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Dù l’on décrit en particulier PIfthme de l’Amerique, 
plufieurs Côtes & Ifles des Indes Occidentales, les 
Ifles du Cap Verd, le paffage par la Terre del Fuego, 

les Côtes Meridionales du Chili, du Perou, & du 

Mexique; l'Ifle de Guam, Mindanao, & des autres 
Philippines; les Ifles Orientales qui font près de Cam- 
bodie; de la Chine; Formofa, Luçon, Celebes, &c. la 
Nouvelle Hollande, les Ifles de Szmatra, de Nicobar, 
& de Sainte Helene & le Cap de bonne Efperance. . 


Dù l’on traite des differens Terroirs de tous ces Pays, de : 

* Jeurs Ports, desPlantes, des Fruits, & des Animaux 
qu’on y trouve: de leurs Habitans, de leurs Coûtu- 
mes, de leur Religion, de leur Gouvernement, de 
leur Negoce, &c. 


Par GUILLAUME DAMPIER, 


Croifieme Edition revie, corrigée augmentée d'ar 
| Volume, 
TOME PREMIER: 
Evrichi de Cartes &» de Figures. 
ie”: - 
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SU Vant que le Le&eur aille plusloin ; 
ne Je dois par avance l’exhorter à la pa- 
APP?» tience, & commencer par lui dire, 
que ce livre eft compolé de defcriptions de 
lieux & de relations d’évenemens, &qu’ona 
_ füivi l’ordre du tems où les chofes font arri-. 
vées. On a pour ceteffettenu journal de ce 

qui s’eft paflé chaque jour. 

En faifant la defcription des lieux,despro= 
ductions du pays &c. j'ai tâché de donner à 
mes compatriotes la fatisfa@tion qu’il m'aété 
poñible. Mais fi en parlant de chofes qui 
peuvent avoir été décrites par d’autres avec 
plus d’élegance qu’ellesnelefontici, je fuis 
entré, pour ne rien oublier, dansun détail 
qui pourroit paroitre inutile aux Lecteurs in= 
telligens, j'ai crû que je devois avoiren vûe 
l'inftruction de ceux qui ne font ni moins 
fenfez ni moins curieux, quoique moins fa- 
vans & experimentez. Pour cet effet mon 
principal foin a été d’entrer dans le détail an- 
tant qu’a pü me le permettre la brieveté avec 
laquelle je m'’étois propofé de mettre mes re- 
marques fur le papier. Je ne me fuis pas don- 
né beaucoup de peine depuis mon retour à 
“comparer mes découvertes avec celles des 
autres. S'il arrive que j'aye décrit des lieux 8: 

des chofes que d’autres ont décrits avecmoi, 
on | * > | les 
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les Lecteurs y gagneront plütôt que d'y per- 
dre, parce qu'il eft difficile que des mains 
differentes faflent la defcription des mêmes 
chofes fans que chacun les mette dans un 
_ nouveaujour, & leur donne un nouveau de- 
gré d’évidence. Mais aprèstout confiderant 
que ce voyage traite principalement des In- 
des Orientales & Occidentales, où il y.a 
_ certains pays que les Anglois vifitent fort ra- 
rement, & d’autres encore que les Européens 
nefrequentent pas moinsrarement; j'ai cri 
que je pouvois fans vanité promettre au Lec- 
teur, qu'il trouveroit ici des chofes toutes 
nouvelles, & plufieurs defcriptions plus am- 
ples & plus complettes que celles qu'il peut 
avoir vües ailleurs. Non feulement ce voyage 
quiaété de plufieursannées , m'a misen état 
detenir ce que je promets, maisauffi divers 

autres que J'ai faits autrefois dans des pays: 
éloignez. 

Quant aux actions de ceux avec lefquels ÿ j'ai 
fait la plus confiderable partie de ce voyage, 
je n'en parle point pour égayer les matieres 
aux dépens des A teurs ,. & beaucoup moins 
encore pour avoir le plaifir de les raconter : 
Mais je le fais pour l’ordre, & pour conten- 
terles Lecteurs qui ne feroient pasfrfatisfaits 
dés defcriptions des Places &c. qu'ils trou- 


verontici, fi je ne les informoisen même- 
tes. 
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tems des voyages que j'y ai faits, dont ils fe 
défieroient peut-être fi je n “entrois dans le 
détail des circonftances qui s’en font enfui- 
vies. D'ailleurs je ferois tort à la vcrité & à 
la fincerité de ma relation, fi j'oubliois 1a 
moindre chofe. Quant à mes voyages mêmes 
ils font avantageux aux Lecteurs, quoi qu'ils 
me le foient peu, puifqu’ilsm’ont mis gn état 
de mieux contenter leur curiofité. En effet 
un homme qui va par-ci par-là dans un pays 
peut d'ordinaire en mieux parler, qu'un voi- 
turier qui fans jamais fortir de fon chemin 
gagne pays à petit pas pour fe rendre à fon 
auberge. 

Pourleftile, on ne doit pas efperer qu’un 
homme de mer fe pique de politefle. Quand 
je ferois capable d'écrire poliment, je neme 
foucierois guere de le faire dans un ouvrage 
de cettenature. À la verité j'ai fouvent évité 
de parler marine en faveur de ceux à qui ces 
termes pourroient être inconnus ou paroïtre 
choquans; & c *eft une'chofe que les gens du 
métier auront de la peine à me pardonner. 
Avec tout cela, les premiers trouveront peut- 
être que je n'ai pas eu aflez de complaifance 
* pour eux, puifque je n’ai pas laiflé de retenir 
 plufieurs termes de marine. J'avoue que je 
n'ai du tout point été fcrupuleux en cela ni 
L par rapport aux uns, ni par rapport aux au- 
he. it: LES tres; 
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+res ; perfuadé que je fuis que fi je parle intel- 


ligiblement, il n'importe guere de quelle 
maniere je m'exprime. 

C’eft pour celamêmeque je neme fuis pas 
fait une affaire d'épeler par maniere de dire, 
les noms des lieux, des plantes, des animaux; 


&c. queles voyageurs impofent dans ces pais 


éloignez à leur gré , & fuivant leurs differens 
caprices. Je ne me fuis point renfermé non 


plus aux noms qui ont été donnez par des 


Auteurs fameux, &ily en a même plufeurs 


_ queje ne me fuis pas feulement mis en peine 


dechercher. J'écris pour mes compatriotes, 
j'ai dû par conféquent me fervir des noms qui 
font familiers à nos Matelots Anglois, &à 
ceux que nous avons dans les Colonies des 


_paysétrangers, fans negliger néanmoins les 


autres qui fe font prefentez. Il fufitque j'aye 
donné les noms & les defcriptions que j'ai pu. 
Je laifle à ceux qui ont plus de loifir & de 
commodité que moi la peine de comparer | 
les chofes dont je parle avec celles dont d'au- 
tres Auteurs ont fait mention. 

À mefure que le Leéteur avancera, il trou- 
vera des chofes queje renvoyeau Suplément 
que j'avois réfolu de faire à cet Ouvrage, & 
où je m’tois propofé defaire un Chapitre à 


part dela difference des vents dans les diffe- 


rentes parties dumonde; de décrirela te 
jt e 
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de Campèche dans les Indes Occidentaless 
où je demeurai long-tems durant mon voya- 
ge précedent; defaire enfinune defcription 
Chorographique particuliere de la côte Me- 
ridionale de l'Amerique, tirée en partie de 
manufcrits Efpagnols , &c de celles des au- 
tres voyageurs, fans compter celles qui font 
contenues dans ce livre: Mais un fuplément 
de cette nature auroit trop groffi ce volume. 
Et c’elt ce qui m'a déterminé à donner ce {u- 
plément à part dansquelquetems, file pu- 
blictrouve goût à ce que je lui donne aujour- 
d’hui. Je dois dire la même chofe du voyage 
que je fis d'A chin à Sumatra, à Tonquin, à 
Malacca , &c. que j'aurois dû mettre ici 
comme faifant partie de mesvoyages en ge- 
neral ; mais cela auroit été trop long. Laiflant 
donctonut cela pour leprefent, j'ai conduit 
mon Leéteur par le plus.court de l'Ifle de Su- 
* matra en Angleterre, &ainfj'aifaitletour 

dumonde, comme porte letitre. 
Pour mieux comprendre le cours de ce 
voyage & la fituation des lieux dont il eft 
parlé, j'ai fait graver plufieurs Cartes, & 
divers plans particuliers de ma façon. Il 
É a entr’autres dans la Carte del’Hthme de 
: l’Amerique un nouveau plan de la Baye de 
Panama & des Ifles circonvoifines; ce qui 
| | paroitez fuperflu à quelques-uns après ce 
qu € ‘en 
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qu’en à publié Mr. Ringrofe dans fon hif- 
toire des Boucaniers, & qu'il donne com- 
me un plantrès-exa@t. Je ne lui difpute 
point auffi que tous ceux qui auront occafion 
d'examiner ce que je donne ici, ne letrou- 
vent plus conforme à la nature de cette 
Baye, puifque c’eft l'extrait d’une plus gran- 
de Carte que j'ai faite fur divers lieux dela 
Baye même. Le Lecteur peut juger fi j'ai 
pü le faire avec fuccès , par les differens 
voyages que j'ai faits aux environs de cette 
Baye ; & dont il eft parlé dans ce livre; 
entr'autres ceux que j'ai circonitanciez dans 

le chapitrewvir. & que J'ai fait marquer par 
une ligne. Comme le cours de mon vo- 
yage eft géneralement dans toutes les Car- 
tes, aufli le Lecteur peut-il le fuivre plus 
aifément. Je puis même l'aflurer que cet- 
te troifiéme Edition eft beaucoup plus exac-- 
te, & beaucoup plus correcte que la pre- 
miere. 
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 Ntroduction contenant le depart de l' Auteur d.An- 
gleterre, © fon arrivée aux Indes Occidentales, ex 
dans les Mers du Sud, jufques au tems qu'il quitta le 
Capitaine Sharp: pags 1 


Chap. I. Sos retour des Mers du Sud, jufques à for 
débarquement dans l'Iffbme de l' Amerique. $ 


Chap. IT, Sox retour par terre en traverfaur cel 
Ifhme.. 16 


Chap. III. Ses voyages dans les Ifles & fur les côtes | 
de l'Inde Occidentale, € en arrivée en Virgisie, 30 


Chap. IV. lpart encore pour les Mers du Sud, touché 
aux Ifles du Cap verd, à la côte d'Afrique, & ar= 
rive à l'Ifle de Ÿean Fernando dans les Mers du 
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Chap. V. Ses courfes du coté du Nord aux Ifles de Lo 
bos € Gallapagos, à la Baye de Caldere, Ria Lexa j 
©. Amapella en Mexique. 10E 


Chap. VI. Senretour au Perou, à l'Ifle de Plata, à la 
pointe de fainte Helene, à Manta, Paita, Lobos ; 
Puna, Gusaquil, © encore 4 Plara. 140 


“ Chap. VII. 7! retourne du côté du Nord, @vifite la 
riviere de faint ago, Tomaco, l'Ifle de Galles, l'Ifle 
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de Panama. 173 
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Ifles de Pontique, aux autres Ifles de Chametly, à 
Maffaclan, Rofario, 4 la riviere de [aint Fago, à 
fainte Pecaque; aux Ifles de fainte Marie, deVals 
 deras, © retourne au Cap Corriente.. 252 
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L’Anteur part d'Angleterre, À arrive à la a- 
maique. [ltraverfe pour la premiere fois PIfbme 
de l'Amerique | ©S va dans les Mers du Sud. 
I cotoye le Perou &S le Chili, ÊS revient. Ii 
quitte le Capitaine Charp près de l’Ife de Plata 
dans le deffeir de s’en retourner par terre. 


E partis d'Angleterre, au commen- 
| <ement de l’année 1670. fur le Loyal 
1] Marchand de Londres, chargé pour 
la Jamaïque , & commandé par le 
Capitaine Knapman.  J'étois en qua- 
25 lité de PORRGEE > refolu quand je ferois 
à Ja Jamaique, d’aller de là à la Baye de Campeche 
dans le Golfe de Mexique, pour y couper du bois 
de teinture. J’avois cravaillé à cela près dç trois 
Tom, I À ans 


CD Gas 


ni VO V'ALGMEUS 


ans en mon Voyage précedent ; ainfi j’étois également . 


bien inftruic & du lieu & de ouvrage. 


: Nous eumes toûjours bon vent, & il ne nous ar: ! 
riva pendant nôtre voyage rien de remarquable, fi ce’ 
n'eft qu’étant à la vûe de l’Tfle Hifpaniola que nous | 


côroyames du côté du Sud, & terre terre des Ifles de 


la Vache, je remarquai le Capitaine Knapman plus vis | 
gilant qu’à l'ordinaire, & fe tenant à bonne diftan- 


cedesterres, de peur d'approcher trop de ces petites 
Jfles bafles, comme il fitl’an 1673, en venant d’An- 


gleterre: car il y perdit fon vaifleau par la negligence. 


de fes Contre-maitres, Nouseumes plus de bonheur, 
& arrivames heureufement à Port-Royal dans la Ja- ! 


maïque. 


J'avois apporté d'Angleterre, quelques Marchandi. : 
fes que je voulois vendre là, pour y achever des boif- ! 
fons fortes, du fucre, des fcies, des haches, des cha: : 
peaux, des bas, des fouliés, & autres Marchandifes ? 


que je favois être de bon débit parmi les coupeurs de ! 


bois de Campeche. Je vendis donc à Port-Royal, mes 


Marchandifes d'Angleterre: Mais après avoir mieux ! 


penfé à mon Voyage de Campeche, je changeai de 
deffein, & paflaitoute l'année à la Jamaïque dans l’ef- 
perance de prendre quelqu’autre parti. 

Je ne fatiguerai point le Lecteur, des remarques 
que je fis dans une Ifle fi bien connue aux Anglois, 
non plus que des avantures particulieres qui m'arrive- 


rent pendant le fejour que j'y fis. Je dirai feulement | 


qu'ayant acheté un petit bien dans la province de Dor- 
fet, près du pays-de Sommerfet, qui eft celui de ma 
naïflance, d’un homme de qui je favois qu’on pou- 
voit acheter bien feurement, j’étois prêt à m’embar- 


quer pour repafler en Angiererre , vers les fêres de : 


Noël, lorfqu’un nommé Hobby vint me folliciter 
de ne pas m'en retourner fans faireauparavantun Vo- 
yage de commerce dans le pays des Moskites , dont 
je parlerai dans mon prémier Chapitre. J’étois bien 


aile de gagner quelque argent avantque dem’enre- « 
tour- 
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tourner ; parce que j'avois entierement vuidé ma 
bourfe dans la Jamaïque. J’envoyai donc le contrat de 
ma nouvelle aquifition , par les mêmes amis que je 
devois accompagner en Angleterre, & m’embarquai 
avec Hobby. 

Mous n’eumes pas plürot mis à la voile, que nous 
revinmes mouiller dans la Baye de Negril, qui eft à 
l'Occident de la Jamaïque: Mais comme nous y 
trouvames les Capitaines Coxon, Sauwkins, Charp , 
& autres Avanturiers, les gens d’'Hobby l’abandonné- 
rent tous pour avoir part à une expedition que ces 
Avanturiers avoient concertée. Me voyant ainf feul 
je demeurai encore trois ou quatre jours avec Hobby ; 
mais enfin il n’y eut pas de peine à me faire prendre le 
parti des autres. 

. Nous mimes à la voile un peu après Noël. Nôtre 
premiere expedirion fut fur Porro-Bello. Celle-là 
crant faiteil fut refolu detraverfer l’Ifthme de Darien , 
fur l'avis qu’on eut de certaines nouvelles Avantures 
qui s’étoient pañlées dans les Mers du Sud. Suivant 
cette refolution nous fimes defcente Je $. d'Avril 1 68." 
près de l’Ifle dorée, quieftunedesIfles Sambales, au 
nombre de trois à quatrecents Hommes. Nous por- 
tions avec nous les provifions & les curiofités necefai- 
res, pour nous rendre favorables les Indiens, par 
le pays defquels nous avions à pañler. Après environ 
neuf jours de marche nousarrivames à Sainte Marie , 
que nous primes. Nous y fejournames environ 
trois jours ; & continuames enfuite nôtre voyage, 
vers les côtes de la Mer du Sud, où nous nousembar- 
quames dans les Canots, que les Indiens qui étoient 

de nos amis nous fournirent. Le vingt-troifiéme 
d'Avril nous fümes à la vûc de Panama : Et après 
avoir vainement attaqué Peubla Nova , devant la- 
quelle Sawkins, qui nous commandoit alors en chef, 
& quelques autres perdirent la vie, nousfimes quel- 
que fejour aux Ifles voifines de Quibo. 

Nous changeames là de deflcin, & fimes roure au 


À 2 Sud 
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Sud pour gagner la côte du Perou. Nous quittames ! 


donc les Ifles de Quibo le fixiéme de Juin, & paffa- 
mes le refte de l’année à ce voyage. Après avoir 
touche aux Ifles de Gorgone & de Plata nous vinmes 


à 1 , petite ville fur ja côte du Perou, que nous 


primes, . Nous arrivames environ Noël à j'Ifle de 
Fean Fernando, où nous bornames nôtre courfe du 
. çôté du Sud. 

Après Noël nous reprimes la route du Nord, par- 


ce que nous avions deflein fur Ar#ca, place forre, &. 


avantageufement fituée dans une anfe qui tourne 
vers la côte du Perou. Mais nous y fumes repouf- 
fez avec beaucoup de pertes ce qui nous obligea de 
continuer nôtre route du côté du Nord. Nous arri- 
vames vers Ja mi- Avril à la vüe dé l'Ifle de Plata, qui 
eft un peu au Nord dela Ligne équinoétiale, 

J'ai rapporté ‘ommairement & brievement, cette 
partie de mon voyage, rant parce qu’il en a déja été 
parlé dans les relations que Monfr. Ringrofe & au- 
tres ont données de l’expedition du Capitaine Charp, 
qui commandoit en chef lors que Sawkins fut tué, 
qu’à caufe que je ferai obligé dans la fuite de parler des 
mêmes choles à l’occafion du fecond voyage que jefis 
dans les Mers du Sud. Je ferai alors une ample Def- 
criprion de l’Amerique Seprentrionale & Meridiona- 
le, à mefure que j'aurai occafon de parler de l’une 
ou de l’autre.  Ainfi pour éviter les repetitions in- 
‘ uriles, & paffer au plütôt aux particularitez qui ne 
font pas venues jufqu’ici à la connoifflance du public, 
j'ai abregé cette partie de mon voyage, &dit ceque 
je viens de dire comme une introduétion neceffaire 
pourla fuite. Par ce moyen le Lecteur pourra mieux 
Connoiître où je me fuis propofé d’enrrer dans le dérail, 

Je nai rien ä ajoûter à cetteintroduétion, ficen'’eft 
que durant le fejour que nous fimes à lIfle de Fear Fer- 
nando , le Capitaine Charp fut dépouillé du com- 
mandement par un confentement unanime; & cela 
parce qu’on étoit mal fatisfait & de fa bravoure & Fe 
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faconduite. Le Capitaine Watling fur mis.en fa pla- 
ce, & tué bien-tôt après devant Æ4rsca: Ainf nous 
fumes fans Commandant jufquesà nôtre rerour à ?/4- 
#4. Après la mort de Watlingun grandnombre des 
moins confiderables ne furent pas moins échaufez à 
faire rétablir Charp,qu'ils l’avoienr été à le faire cafler. 
D'un autre côté les gens d’une plus grande diftinétion 
& experience , éranttout-à fait mécontens dela con- 
duite queCharp avoit tenue parle paflé, ne vouloient 
aucunement donner les mains à fon rétabliflement. 
Nousarrivamesenfin difputanstoüjours, à la vûe de 
J'Ifle de Plata; & les conteftations s’échaufétent f fore, 
qu'il fur refolu de fe feparer. On convint d’abord, 
qu’on recueilleroit les voix; & que ceux qui en au- 
roient Je plus demeureroient maîtres du Vaiïlleau, .& 
Jes autres de la barque longue & des Canots: Que les 
derniers s’en retourneroient par l’Ifthme, ou iroiene 
chercher leur fortune où bon leur fembleroit. 

Nous nous en rapportames donc à la pluralité des 
voix, qui fut pour le parti de Charp.. Moi qui n’avois 
jamais été content de fa conduite, quoique je n’en eufle 
rien dit, je me declaraialorscontrelui., Nous primes 
donc fuivant la convention nôtre part des chofes qui 


nous étoiènt nécellaires pour nousenaller par terre, & 


nous nous preparames au depart, 


nee ment 


CHAPITRE PREMIER’* 


Relation. du retour de l Auteur de fon voyage des 
Mers du Sud, jujques au tems qu'il vint a ter- 
re près du Cap Sr. Laurens dans l Ifthre de Da- 
rien. Defcription des Moskites Indiens. 

FT Ex. d'Avril 168r. fur les dix heures du matin; 
à douze lieues & au Nord-Oueft del’Ifle de Piata, 


nous quittames le Capitaine Charp & ceux qui vou 
A 3 loiens 


€ VO) LAF GUEUS 
loient demeureraveclui, & nous nous embarquames 
fur nôtre barque longue & fur nosCanots, en vüe de : 
gagner la Riviere de fainte Marie dans le Golfe de 
faint Michel, qui eft environ à deux cents lieues de 
Plata. Nous étions quarante-quatre Européens por- 
tans armes, un Indien Efpagnol portant armes aufh, | 
& deux Moskies qui font toûjours armez avec les Fli- » 
buftiers, dont ils font fort eftimez à caufe deleur ha- 
bileré à prendre le poiffon, la Tortue, & la vache , 
marine. Nous avions de plus cinq Efclaves que nous 
avions pris dansles Mers du Sud, & qui nous étoient » 
«ombez en partage. | 
| 
| 


Nous nous embarquames fur une barque longue, 
un Canot, &unautre Canot quiavoir été fcié par le, 
milieu pour en faire des Vaifleaux à eau, fi nous euf- 
fions demeuré fur le Vaifleau. Nous rejoignimes ce 
Canot, & fimes provifion de voiles en cas de befoin. u 
Durant trois jours avant nôtre départ nous faflames » 
autant de farine que nous pouvionsen emporter, & 
empaquetames vingt ou trente livres de Chocolate 
avec du fucre pour le rendre plus doux. Après que 
nous eumes mis pied à terre les efclaves portoient 
tout cela fur leur dos avec une Chaudiere que nous 
avions. Comme il y en avoit qui vouloient nous fui-,, 
vre, & que nous favions n'être pas en état de mar-, 
cher, nous declarames que ceux qui manqueroient de 
forces pour achever le voyage par terre, devoient s’at-\ 
tendre à êtretuez. Nous favions que les Efpagnols fe-Y, 
_ roient bien-tôt à nos trouffes, & qu’un des nôtres tom-, 

_ bant entre leurs mains, auroit été la caufe de nôtre! 
perte, parce qu'il les auroit informez de nôtre état | 
& de nos forces. Cependant cela ne fut pas capable, 
de les empêcher de nous fuivre. 

Nous n'avions qu'un petit ventlors quenous par- 
times; Mais avant Midi nous eneumes un fi violent, 
qu'il penfa nous accabler avant que nous puflions ga. 
gner la terre. Pour donc nous mettre à couvert nous. 
coupames une vicille peau que nous avions , ‘& en 
En" 
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fntourames la barque pour empêcher que l’eau n’y 
entrât. Sur les dix heures de nuit nous fumes à vent 
contraire environ à fept lieues du Cap Pa/ff4o fous la 
ligne; & alors nous eumes calme: auf nous nous. 
couchames & abandonnames le vaifieau à lui-même 
toute Ja nuit, fatiguez des peines du jour précedent. 
Le dix-huitiéme nous eumes peu de vent jufqw’après 
midi que nous mimes à la voile, faifänt route le lon 
de la côte le cap au Nord. Le vent éroir Sud- Sud- 
Oueft, & le rems beau. i : 

A fept heures nous arrivames au Cap ?Paffao, & 
trouvatmes dans une petite Baye que le Cap mettoit 
à couvert du vent, une petite barque à l'ancre, que 
nous primes, nos bateaux érant trop petits pour nous 
tranfporter. Nous la primes precifément fous la ligne 
équino@iale. Non feulement elle nous fervit; mais 
auffi cette capture fut caufe que nous ne fumes pas 
découverts, Nôtre deffein en partant n’éroit pas de 
rien entreprendre, & nousaurions mémeété bien aifes 
de ne rien voir fi nous avions pû l'empêcher. La barque 
venoit de Galleo où elle avoit chargé de bois de Char- 
pente, qu’elle portoit à Guiaquil. 

Le dix-neuviéme au matin nous vinmes mouiller à 
environ douzelieues du Cap faint François du côté du 
Sud, en vüe de radouber nôtre nouvelle barque. La 
chofe fur faite en trois ou quatre heures detems, puis 
nous remimes à la voile, faifans route le long de la 
côté par un vent de Sud-Sud-Ouüeft, dans le deffein 
de toucher à Gorgone. 
* Pendant que nous fumesau Nord duCap faint Fran- 
çois, nous eumes fort b:au tems: Et ie vent conti- 
nuant nous arrivames à Gorgone le vingt-quatriéme 
au matinavant le jour. Nous craignions d'en appro- 
cher de jour ne doutant pas que les Efpagnols n'y 
‘fuffent en embufcade, parce que c’étoit là où nous 
avions la derniere fois carené nôtre vaifleau , & où 
ils pouvoient nous attendre. 

Quand nous fumes à terre il fe trouva que les Ef- 
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pagnols nous yétoient venuschercher; & ce quinous 
le fit connoître fut la maifon qu’ils y avoient bâtie, ès 
où ils avoient cent hommes entretenus: Mais nous 


n’en doutames plus après que nous eumes vü une 


grande Croix devant la porte. Nous demandames 
à nos prifonniers s'ilsenfavoient quelque chofe. Ils 
avoüerent qu’ils avoient entendu parler d’un grand 
Canot à quatorze rames qu’on tenoit fur le gravier 
dans la Riviere, & qui tous les deux outrois jours ve- 
noit une fois à Gorgone pour nous découvrir, & qu’a- 
près nous avoir découverts ; fon ordre étoit de re- 
venir promptement avec cette nouvelle à Panama, 
où il y avoit crois vaifleaux prêts à nous donner la 
-chafle. 

Nous paffames là toute la journée, & nettoyames 
. nôtre nouvelle barque. afin de pouvoir mieux écha- 
per fi nous étions pourfuivis. Nous primes de l'eau , 
& partimes fur le foir par un vent frais de Sud-Oueft. 

Le 25. nous cumes beaucoup de vent & depluye, & 
nous perdimesle canot quiavoit été coupé & rejoint. 
Nous aurions été bien aifes de conferver tous nos 
Canots pour paffer la Riviere, parce que nôtre bar- 
que n’étoit pas fi commode pour cela. 

Le 27. nous partimes avec un affez bon vent de Sud- 


Oùeft , & l'après-midi nous eumes une fort grofle ! 


pluye. : 
Toute la matinée dü 28. fut fort pluvieufe. Le 


tems s’éclaircit entre dix & onzeheures, & nous vi- 
mes deux gros vaifleaux à environ une lieue & demi 
de nôtre Oùeft: Nous n’étions qu’a deux lieues de 
terre , & environ dix de la pointe meridionale de 
Garrachine. Ces vaifleaux avoient croifé fix mois 
entre Gorgone & le Golfe: Mais je ne faurois direfi 
nos prifonniers en avoient quelque connoiflance. 
Nous ferlames incontinent nos voiles , & ramames 
terre àterrene doutant pas quece ne für des vaifleaux 
aui croifoient; Car s'ils cuflent été chargez pour Pa- 


nama, le venc qui foufloit alors les y auroit portezs 


roétditais 


; 
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& les vaiffeaux chargez à Panama ne prennent point ce 
côté de la Baye, mais font route au Nordjufques aux 
Iles de Quibo du côté del'Oueft: S'ils font deftinez 
pour le Sud ils prennent la Mer, & peuvent gagner 
Gaileo, owentre Galleo &le Cap Saint François. 

Le beau tems ne fut pas delongue durée. Ea pluye 
revint, & nous empêcha de nous voir les uns lesau- 
tres: Maiss’'ils nous avoient vûs, & qu'ils nous euf« 
fent donné la chafle , nous étions refolus de mener à 
terre nôtre barque & nos Canots ; de gagnerlesmon- 
tagnes , & de faire le voyage par terre. (Car nous 
étions bien informez que les Indiens qui habitoient em 
ces lieux-la n’avoient jamais eu aucun commerce avec 
les Efpagnoks: Ainfi nous aurions fauvé nôtre vie. 

Le29.àneufheures du matin nous vimmes mouiller 
à la pointe de Garrachine qui eft à environfept lieues 
du Golfe de faint Michel, lieu par où nous entrames 
la premiere fois dans les Mers du Sud ; & le chemin 
que nousavians refolu de prendre pour revenir. 

Nous fumes là toute la journée, allames à terre, 
fechames nos habits & nos munitions, nettoyames nos 
fufls, & nous nous preparamesa recevoir l'ennemi en 
cas qu’il nous vint attaquer: Car nous nousétionsat- 
tendus que nous trouverions de l’oppofition à nôtre 
defcente. Nous fimes auffi garde tout le jour pour n°’ê- 
tre pas furpris par les deux vaiffeaux que nous avions 
vüs le jourprécedent. 

Le 30. à huit heures du matin nous vinmes à l’em- 
bouchure du Golfe de faint Michel; Car nous étions 
partis dès le foir dela pointe de Garrachine, en vüede 
gagner avant le jour les Ifles du Golfe; & cela pour 
mieux executer le deffein que nous avions concerté 
contre nos ennemis, en cas que nous eufions trouvé 
quelque obftacle à nôtre paflage. 

» Environ les neufheures nous vinmes mouiller 4 un 
mile d’unelgrande Ifke, à côté de nous, fituée à qua- 
trewmiles de l'embouchure de lariviere. Nousavions 
près denous d’autresperites lfles, & nousaurions pü 
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entrer dans Ja riviere parce que leflux étoit grand & fa- 
vorable: Mais avant que de nous expofer davantage; 
nous jugeames à propos de bien reconnoitre les lieux. 

. Nous envoyames incontinent un Canot dans lIfle, 


où nous yimes ce que nous avions toüjours apprehen- 


dé, c’eft à dire un vaifleau à l'embouchure de la Ri- 
viere, cachéprès deterre, & près de là une grande 
tente. Nous vimes par là que nous aurionsbien dela 
peine à échaper ce danger. | 


Le Canot de retour à bord avec cette nouvelle, quel-" 
ques-uns de nos gens fe trouverent un peu découragez; 


quoiqu’au fond il n’y eût rien là à quoi nousne nous 
fuffions toûjours attendus. 

: Nous ne fongeames alors qu’à nousfauver à terre, 
parce que nous étions enlieu où nous ne pouvions pas 
débarquer comme nous aurions fouhaité. Profitans 
donc de ce quireftoit de Marée, nous équipames nô- 
treCanot, &% ramames du côté del’Ifle, pour décou- 


vrir fi l’ennemi failoit quelque mouvement. Etant à 


terre nous nous difperfames par l’Ifle, pour empêcher 


que les ennemis ne vinflent nous reconnoître. L’eaune 


fut pas plûtôt haute, que nous vimes un petit Canot 


qui venoit du vaifleau à l’Ifle où nous étions. Cela nous 


obligea tous à regagner nôtre Canot, pour yattendre 
celui qui venoit à nous. Nous demeurames clos & 
couverts jufques à ce qu’il fut à la portée du piftoler, 


alors étant prêts nous fautames dehors, & le primes, 


I] y avoit un Blanc & deux Indiens. Interrogez ils 
nous dirent, que le vaifleau que nous avions vi à 
Pembouchure de la Riviere, y étoit depuis fix mois 


pour garder la Riviere; qu’il avoit douze canons, & ! 


cent cinquante hommes tant Matelors que Soldars:que 


tous les Matelots étoient à bord, mais queles Soldats | 
étoient à terre dans leur tente. Qu'il y avoir trois! 
cents Hommesaux mines; tous legerement armez, & 


auxquels il ne falloir que deux Marées pour fe rendre à 
bord. Ils nous dirent auffi qu’il y avoir deux vaifleaux 
qui croifoient dans la Baye entre celieu & ee 
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Que le plus grand étoit armé de vingt pieces de Canon 
&t de deux cents Hommes; & l’autre de dix & de cent 
cinquante Hommes. Ils nous dirent de plus queles 
Indiens du pais n’étoient pas de nos amis; ce qui de 
toutes les nouvelles que nous aprimes fut pour nousla 
plus fâcheufe. Tout cela n’empêcha pas néanmoins 
que nous ne menaflions fur le champ les prifonniers à 
bord, & ne miflions à la voile pour noustireravec la 
marée d’un lieu où il n’étoit pas feur de faire un plus 
long fejour. 

Nous ne fumes pas long temps à deliberer fur ce que 
nous avions à faire. Nous refoluimes d’aller à terre 
dès Ja nuit prochaine, ou le jour fuivant de bon matin, 
-ne doutans pas ou de nous mettre bien avec les Indiens 
à la faveur des curioftés que nous avions apportées ex- 
près, ou de nous ouvrir un paflage par leur pais les 
armes à la main , malgré coute leur refiftance, ne 
nous mettans guere en peine de ce que les Efpagnols 
pourroient nous faire en cas qu'ils nousfuiviflent par 
terre. Nous avions un gros vent de Sud qui nous éroic 
directement contraire; &comimela marée étoit pref- 
que fur fa fin il nous fut impoflible de fortir. ; 

_Monavis étoit de gagner la Riviere de Congo, qui 

eft'une Riviere large à environ troislieues desifles où 
nous étions; ceque nous aurions pü faireavec un vent 
de Sud: Et après avoir monté aufli haut que fair le 
flux , nous aurions pü aller à terre. Mais tout ce 
que je pûs dire ne fut pas capable de les convaincreque 
nous avions près de nous une fi grande Riviere. Ils 
vouloient bien gagnerlaterre, maisils nefavoient nà 
comment, ni où, niquandils devoient le faire. 

Aprèsavoir ramé contre le vent toute la nuit, nous 
nous trouvames le matin au Cap Lorenzo: Nous fimes 
encore environ quatre miles du côté de l'Oueft, & 
nous nous jettames dans une petire anfe entre deux 
clefs ou ifles. Nous ramames jufques à la pointe de 
Panfe qui avoit environ un mile de long, & y débar- 
quamés le prenuer de Mai 1687. 
| | À 6 Nous 
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Nous primes nos provifions & nos habits, & puis 
nous coulames nôtre vaifleau à fond. 

Pendant que nous débarquions &atrachions nos ha- 
vre-facs pour marcher, nôtre Moskite Indien pritun 
grand plat de poiflon que nous accommodames & 
mangeames incontinent, 

Puis qu’on a parlé des Moskites Indiens, il ne fe- 

ra pas mal à propos de finir ce chapitre par unecourte 
relation de ces peuples. Ils font grands, bien faits, 
peu chargez de graille, vigoureux, forts, & vont bien 
du pied. Ils ont le vifage long , les cheveux noirs & 
lis, un air rude, & un tefht bazané. Ils ne font 
qu'une petite nation qui ne fait paslenombre de cent. 
Is habitent du coré du Nord près du Cap Grasia Dios, 
entre le Cap Honduras & Nicarague. Ils font fort 
adroits à jetter la Lance, le Harpon, ou autre forte: 
de Dard. Ils y font élevez dès leur enfance, & les. 
enfans imitans leurs parens, ne fortent jamais que la 
Jance à Ja main, qu’ils jettent prefqueincefanment 
contre toute forte de buts qu’ils fe font eux-mêmes . 
jufques à cequel’ufage les ait rendus maîtres. Alors 
1is apprennent à parer la Lance, la Flèche, ou le Dard ; 
& voicide quelle maniere. Deux enfans s'éloignent 
unpeu l’un del’autre, &{e dardent mutuellement un 
bâton: chacun tient à la main droite une petite bague- 
te avec laquelle il pare ce qui a été dardé contre lui. 
A mefure qu'ils avancent en âge ils deviennent plus 
adroits & plus courageux. .& alorsils.nefont point di- 
ficulté de fervir de but à tous ceux qui veulent leur 
rirer des fleches, qu’ils parent avec une petite verge 
auf deliée que la bagucte d’un Fufl. Quand ils font 
hommes faits ils fe garantifient des flêches quelque 
dru qu’on les leur tire, pourvû qu’elles ne viennent 
pas deux à la fois. Ils ont la vûe extraordinairement 
bonne, découvrent un vaiffeau de bien plusloin que 
nous, & voyent bien mieux que nous toute forte 
d'objets. Leur principale occupation dans leur pays 
Œit de darder du poiflon, dela Tortue, ou de la fe 
chg 
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che marine. Je dis dans le Chapitre fuivane de quelle 
manicrcilss’y prennent. Leur habileté à la pêche les 
fait eftimer & fouhaiter de rous les Avanturierss & ce 
n’eft pas fans raifon, car un ou deux de ces gens-là fur 
un vaifleau fera fubffter cent Hommes. Auf quand 
nous faifons carener nos vaifleaux, nous choififfons 
ordinairement des lieux où il y ait force Tortues ou 
vaches marines, afin que les Moskites puiffent exercer 
leur favoir faire. Il eft bign rare de trouver des Avan- 
turiers fans un ou plufieurs de ces Moskites, {ur tour 
lors que le Commandant ou la plüpart de l’équipage 
eft Anglois: Mais ils n'aiment pas les François , & 
haiffent mortellement les Efpagnols. Quand ils 
viennent avec les Avanturiers ils apprennent à fe fer. 
vir des armes à feu, & {e rendent fort bons'tireurs. 
Es fonc fort braves dans le combat , ‘ne lachent jamais 
lé pied , perfuadez que les Biancsfavent mieux qu'eux 
lerems où ileft le plus : propos de combatre. Quel- 
que defavanrage qu’ayent ceux deleur parti, ils ne fe 
rendront jamais, ni ne tourneront le dos tant qu'ils 
verront un des leurs faire ferme. fe n'ai jamais remar- 
qué eneux ni Religion, ni ceremonies, ni {uperfti- 
tions. [ls font toujours prêts à nousimiter entoutce 
qu’ils nous voient faire. 11 femble feulement qu'ils 
craignent le Diable qu'ilsappellent Hallefam. Lis di- 
fent qu’il aparoït fouvent à quelques-uns de ceux que 
les nôtres apellent communément leurs Prêtres, lors 
qu’ils veulent lui parler pour quelque affaire preffan- 
te. Pour les autres ils ne favent ce que c’eft que le 
Diable , ni comme il aparoit, & ne favent que ce 
que leurs Prêtres leur en difent, Cependant ils 
saccordent trous à dire qu'ils ne doivent pas l'irriter 
de peur d’en être batus; & qu’il n’emporte quelque- 
Fois leurs Prêtres.  C’eft ce que-j'ai entendu dire à 
quelques-uns de ces gens-là qui parloienc fort. bon 
Anglois, … . : 

. Is uc fe marient qu'à une femme, de laquelle 
n'ya queJa mort qui les fepare. Ilsne font pas plû. 
| | # À 7 «or 
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tôt enfemble, que le mari fait une très-petite plan 
tation, Ils ont affez de terre, &ils peuvent choifrs 
l'endroit qui leur revient le mieux. Mais ils préfe.s 
rent le voifinage de la mer , ou de quelque rivie 
re à caufe de la pêche qui eft leur occupation fa- 
vorite. | 
.. Plus avant dans Le païs il y a d’autres Indiens con-* 
tre lefquels ils ont une guerre continuelle. Après 
que l’homme a défriché & planté un morceau de 
terre, il n’y fonge que rarement, en laiffe le mé-. 
nagement à fa femme , & s'occupe entierement à 
Ja pêche. Quelquefois il n’en veut qu'au poiflon , 
& quelquefois à la Tortue, ou à la vache marine: 
Mais tout ce qu’il prend il le porte à fa femme, &! 
ne fonge à prendre rien de plus que le tout ne foics 
mangé. Quand il commence à fentir la faim , ils 
prend fon Canot & fe met derechef en mer pour” 
prendre du poiflon, ou va dans les bois chañffer des. 
Pecaris, & des Warris, qui font une efpece de San-" 
gliers. Il eft rare qu’ils reviennent les mains vui- 
des : Mais tant que cela dure ils ne cherchent pas” 
aûtre chofe. Leurs plantations font fi petites , qu’ils” 
ne fauroient fubfifter de ce qu’elles produifent; Car” 
les plus grandes n’ont pas plus de vingt ou trente» 
arbres de plantains, une couche de Yames & de Pa- 
tates, un petit poivrier des Indes, & un petit coins 
de pommes fauvages. Ils aiment fur tout ce dernierw. 
fruit, doncils font une boiflon qui eft une efpece des 
Cidre fort eftimé des Moskites. Ils s’en regalent les” 
uns les autres; & font aufli provifion de poiflon & 
de chair. Tous ceux qui font de cette liqueur trai-w 
tent leurs voifins, & chaque fois ils en font un pe-" 
tit Canot plein , c’eft à dre affez pour les enivrer” 
tous. Ces fortes de regales fe font rarement fans” 
ue ceux qui les fonc ayent quelque deflein, foit de* 
€ venger de l’outrage qu’on leur a fait, foit de dif: u 
cuter les demêlez furvenus entr’eux & leurs voifins, # 
& d'en examiner la verité. Cependant ils ne pre) 
, | k n£. 
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Jent jamais de leurs griefs qu'ils ne foient échauffez 
par la liqueur. Les femmes qui favent d’ordinaire 
les deffeins de leurs maris, les empêchent de s’in{ul- 
ter les uns les autres, & cachent leurs Lances, Har- 
pons, Arcs & Fleches, ou autres Armes qu’ils ont, 
Les Moskites font en general fort. civils & honné- 
tes aux Anglois, auxquels ils rendent de grandes dé- 
ferences foit fur leurs vaiffleaux, ou à verre, foit à 
la Jamaique , ou ailleurs ; où ils viennent fouvent 
avec les Matelots. Nous les traitons toûjours bien. 
Ils ont la liberté d’aller où ils veulent, & des’enre- 
tourner chez eux quand il leur plait. Els pêchent 
comme ils l’entendent & fe fervent de leurs Canors, 
où les nôtres ne peuvent aller fans courre rifque de 
fe renverfer. Aufli ne foufriroient-ils pas un Blanc 
dans leur Canot; Car ils veulent être libres d’y pê- 
cher à leur fantaifie: Et nous leur permettons tout 
cela: Car fi Pon nele faifoit pas , fupofé qu'ils vif- 
fent une infinité de poiffons , ils n’en prendroient 
aucun, & jetteroient leurs Harpons fans rien faire. 
Hs n’ont aucune forme de Gouvernement ; mais ils 
reconnoïffent le Roi d'Angleterre pour leur Souverain. 
Ils apprennent nôtre langue 3 & regardent le Gou- 
verneur de la Jamäique comme le plus grand Prin- 
ce du monde. 
. Pendant qu'ils font avec les Anglois ils portent de 
bons habits, & prennent plaifir à être propres, Mais 
ils ne font pas plûtôt de retour dans leur pais , 
qu’ils quitrent leurshabits, & s’habillent à leur ma- 
miere , qui €ft de porter une fimple toile attachée 
jau-milieu du corps , & qui leur pend jufqu’aux ge- 
noux, 
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Voyage de Auteur de la mer du Sud à la mer de à 
Nordpar laterreferme, on l'Iffème de Darien. 1 


Pres être venus à terre le 1. de Mai, noùs com-. 

 mençames à marcher environ les crois heures 
après midi,reglant nôtre voyagepar nos compas de po- 
che,& tirant au Nord-Eft. Ayant tairenviron deux mil- 
lés nous arrivames au pied d’une montagne, où nous 
batimes des Hures, & y paflames la nuit, pendant la- 
quelle nouseumes à effuyer une grofie pluye qui aura 
juiqu’à douze heures. 

Le lendemainle beau tems étant revenu ; nous mon 
tames la montagne, & trouvames un petit {entier que w 
nous fuivimesjufques à ce que nous nous apperçümes M 
qu'ilbaifloic trop vers l'Orient. Craignans donc qu'il 
ne nous dérournât de nôtre route, nous grimpames fur 
quelques-uns des plus hauts arbres de la montagne, | 
qui en avoit d’aufli pros & d’auffi grands que j'en eufle = 
jamais vûs. Nous découvrimesenfin des maifons dans … 
le valon au Nord de la montagne: Mais commeelle w 
étoit efcarpée dé ce coté-là, ilnenous fut pas poflible # 
d'y defcendre. Nous fuivimes un petit chemin qui 
nous conduifit au bas de la montagne du côté de » 
l'Orient, où nous trouvames incontinent plufieurs au- 
trés mailons d'Indiens. Dans la premiere où nous | 

_allames au pied de la Montagne nous ne trouvames 
que des femmes qui ne parloient point Efpagnol, mais 
qui donnerent à chacun de nous unebonne calebace 
pleine de boiffon de grain. Noustrouvames des hom- 
mes dans les autres maifons, mais il n’y en avoit au: 

. cun qui parlât Efpagnol. Cependant nous fimes tant 
que nous achérames les provifions debouche que leurs ! 

plantations produifoient. Nous lesaccommodames &e \ 

lès mangeames tous enfemble , toutes les provifions j 
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Étant en commun, & perfonne ne devant faire meilleu- 
re chere que lesautres, ni payer les chofes plus qu’el« 
lesne valent. Nous fimesce jour-là fix milles. 

Les maris de ces femmes vinrent le foir, & nous di- 
rent en méchant Efpagnol, qu’ilsavoient été à bord 
du vaiffeau , qui nousavoit fait fuir deux jours aupara- 
vant; que nous n’étions pas à plus decrois milles de la 
riviére de Congo, & qu’on pouvoit aller de-là au vaif- 
feau en une demi Marée. Ni 

Nous fimes dès le {oir, bonne provifion d’oifeaux 
& de fangliers que nous achêtames des Indiens, Com- 
me nous avions. aflez de Yames, de Parares, & de 
Plantains, nous nousen fervimes au lieu de pain. 

Après foupé nous fimes marché avec un de ces In- 
diens pour nous guider pendant un jour dans le pays 
du côté du Nord. Nous devions lui donner une hache 
pour fes peines, & il devoit nous mener à l’habitation 
de certains Indiens qui parloient Efpagnol, efperans 
qu'ils nous donneroient plus de fatisfaction fur nôtre 
voyage, . 

Le 3. jour nous commençames de bon matin, à 
nous mettre en mouvement, & partant encre fix &e 
pt, nous pañlames par plufeurs Plantations vieilles 
& ruinées. Ce matin-läun des nôtres étant las fe dé= 
-0ba de nous. À midi nous avions fait huit milles, 
x étions déja arrivez chez unlIndien, quidemeuroit 
ur les bords de la riviere de Congo, & parloit forc 
on Efpagnol. Nousluidimes le fujer dencre vifite. 

I! paruc d’abord qu'il ne fe foucioit guere d’entrer 
enconverfationavec nous, & répondit avec beaucoup 
limpertinence aux queftions que nous lui fimes. Il 
nous dir qu'il ne favoit aucun chemin du côté du 
Nord du pais, mais qu’ilpouvoit nous mener à Chez- 
a ou à Sainte Marie, où1l favoit qu'il yavoit Garni- 
on Efpagnole. L'une de ces places étoit à nôtre 
Drient, & l’autre à nôtre Occident : Mais l’une & 
’autre étoit à vingt milles pour le moins de nôtre che- 
nin, Jlne fut pas poftible d'avoir d'autre FERBBE de 
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lui, & il nous parla toûjours d’une maniere fi chagrine 
que c’étoic nous dire franchement qu’il n’étoit pas de 
nos amis. Quoi qu’il en foit nous nous fimes violence; 
pour faire, comme on dir, de néceffité vertu, & pour | 
ménager ; car ce n’étoit ni le tems ni lelieu de fe gen- 
darmer contre les Indiens qui étoient les maitres de 
nos vies, à | 
Nous nous trouvames alors dans un grand emba* 
ras,ne fachans quel parti prendre. Nous lui ofrimes des 
lits, de l'argent, des haches, des Machets ou grands 
Couteaux 5 mais rien de tout cela ne pût le tenter; 
ni faireaucuneimpreffion fur lui. Un des nôtres enfin 
ayant tiré de {a valife une Jupe d’un bleu celefte, la fit 
prendre à fa femme. Ce prefent lui fut fi agreable 
que commençant d’abord a parleravec fon mari, elle: 
le rendit bien.tôt de meilleure humeur. Il nous dit 
alors qu’il favoit le chemin du Nord; & qu’il feroit 
volontiers nôtre guide ; Mais ques’érant coupé au pied! 
deux jours auparavant, il n’étoit pas en érat de nous. 
rendre cefervice: Que cependantilferoit en forreque 
nous ne manquertons pas de guide. En effet il loua PIns 
dien qui nous avoit conduit chez lui, & l'obligea de 
nous conduire encore deux jours pour une autre ha* 
che. Le bon homme auroit bien voulu que nous euf= 
fions paffé là toute la journée, parce qu’il pleu voit exs 
trémement: Mais comme nous n’étions pas éloignez 
de lennemi nous avions befoin de faire diligence 
‘Nous allames donc trois miles plus loin, & puis b4: 
times des hutes où nous paflames la nuir. 11 plût tout 
l'après-midi & la plus grande partie de la nuit. 
Le quatriëme jour nous nous remimes en marche 
de bon matin, les avant- midi étant d'ordinaire auffi 
beaux, queles après midi étoient pluvieux. A la vez 
rité il nous étoit aflez indiférent qu'ilplût ou qu’il fie 
beau. Je croi de bonne foi que nous pafñfames des ri: 
vicres ce jour-là plus de trente fois. Les Indiens n’a- 
yant point de chemins pour aller d’un lieu à l’autre, 
font obligez par conféquent de fe guider par les rivie: 
4 res 
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res, Nous fimes ce jour-là douze miles ; enfuite 
nous bâtimes deshutes, & nousnous couchames pour 
dormir. Nous avions toûjours deux hommes enfen- 
tinelle , autrement nos efclaves nous auroient joué 
quelque mauvais tour pendant quenous dormions, Il 
pleut extrémementtout l’aprés-midi, & la plus gran- 
de partie de la nuir. Nous eumes beaucoup de peine 
à allumer du feu ce foir-là. Nos hutes éroient fort 
mediocres , & comme nôtre feu étoic fort petit, 
bien loin de pouvoir fecher noshabits, nouseumes de 
la peine à pouvoir nous échaufer ; & par deflus tout 
cela nous n’avions pas la moindre provifion de bouche. 
Javoüe que tant d’incommodités nous firent entiere- 
ment oublier les ennemis: Car ayant été déja quatre 
jours dans le païs, nous commençames à n'avoir guere 
d’autres foins que d’avoir des guides & de la nourritu- 
te, ne fongeans guere aux Efpagnols. ï 
Le cinquiéme jour nous partimes de bon matin, 
& après avoir fait fept miles dans les bois, &c toù- 
jours à travers champ , nous arrivames fur les dix 
heures chez un jeune Indien Efpagnol, qui avoit de- 
meuré autrefois avec l’Evêque de Panama. Cet In- 
dien étoit fort éveiilé , parloit fort bon Efpagnol, 
& nous reçut le plus honnêtement du monde, Nous 
trouvames là force provifions, c’eft à dire des Yames 
& des Patates, mais point de chair, à la referve de 
deux finges gras que noustuames, & dont nous don- 
names partie à quelques-uns de nos gens foibles & in- 
difpofez. Pour les autres, on leur donna des œufs, 
& d'autres rafraichiflemens qui fe trouverent chez 
Plndien ; car on avoir toûjours foin des malades, 
Nous avions avec nous un Indien Efpagnol, qui a- 
Yoit pris les armes avec le Capitaine Sawkins, & qui 
depuis fa mort avoit toûjours été avec nous. Le Mai- 
tre de la maifon lui perfuada de n’aller pas plus loin, 
& pour l’y mieux refoudre, il lui promit fa fœur en 
mariage ; & de l'aider à défricher une plantation ; 
Mais nous ne voulumes pas lui donner fon congé de 
| peur 


« 


25 VOYAGES | 
Peur de quelque trahifon. Cependant noûs lui pro 
mimes de le laifler aller dans deux ou trois jours, par 
ce que nous devionsalors être entierement à couver | 
des infultes de nosennemis. Nous paflames-la l’aprèss 
midi; fechames nos habits & nos munitions ; nettOyass| 

“mes nos fufils, & nous nous preparames à marcher le 
lendemain. p 

[ arriva-là un malheur à Monfr. Wafer nôtre Chi-w 
rurgien, Comme il fechoit fa poudre , un drôle fansk 

ÿ prendre garde pafla près de lui la pipe allumée, &w 
mit le feu à fa poudre. Il en eut un genou brülé, & à 
h'étoit aucunement en état de marcher. Nous lui don- À 
Pames un EÉfclave pour porter fon bagage , & nous 
Primes d'autant plus de part à la difgrace qui lui étoitu 
arrivée, que la même chofe pouvoit arriver à chacun 
de nous à rout moment, & que c’étoit le feul homme" 
QUE Nousavions qui püt avoir foin de nous. Ea planta= v 
tion de cet Indien étoit firuée fur les bords delariviere ” 
de Congo, dans un terroir fort gras. Ainf nousau-k 
rions pà entrer dans ndtreCanot, f j'avois pü le per. 
fuader à nos gens. 

Le fixiéme nous partimes encoreaprès avoir pris un ! 
autreguide, Nous commençames par paflèr la riviez 
re de Congo dans un Canort, ayant été depuis nôtre 

Premier débarquement à l'Occident de la riviere. A°" 
près que nous l’eumes pañlée, nous marchames deux M 

Milles du côté de Orient, & vinmes à uneautreri= 
Vicre que nouspaflames plufeurs fois, quoi qu’elle fût N 
fort creufe. Deux de nes gensne pürentnous accompa- | 
gner, maisils nous fuivirent le mieux qu’il leur fut pof- 
fible. La derniére fois que nous pañlames la riviere, elle w 
étoit f profonde, que nos plus grands hommesfe mi- 
Tentau plus creux, & donnerent la main aux malades, 
aux foibles, &aux petits. Parce mcyen nous pafla- à 
mes tous heureufement , à la referve de deux qui © 

étoient demeurez derriere. Comme je prévis que nous 
aurions fouvent des rivierés à pafler dans nôtre mar- ( 

che, j'eus la précaution avant que de quitter le Fa : 
\ 1e k 
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au, de prendre une grande boite de Bambo, queje 
ouchai par les deux bouts, & fermai bien avec de 
icireen fortequeleau nepouvoityentrer. A la fa= 
‘eur de cette boire je confervai mon journal & mes au- 
res papiers, quoique je fuffe fouvent obligé de nager. 
Quand nous eumes paflé cette riviere, nous nous re- 
ofames pour attendre ceux.que nous avions laiffez 
erriére, & qui vinrenten une demi heure. Mais pen- 
antcetems-là Ja riviere devint fi haute, qu’il ne leur 
ut pas pofiblé de paffer, ni à nous deleur aider. Nous * 
:sexhortames à prendre courage, & attendimes que 
:s eaux cuflent baiflé, Nous fimes deux milles de plus 
out le long de la riviere, & batimes des hutes ayant 
it ce jour-là fix milles. À peine avions-nousachevé 
oshutes, que la riviere groffit encore, -& venant à | 
eborder elle nous obligea de reculer noshutes, & de 
S porter fur un lieu plus élevé: Mais la nuit vint 
vant que nous en puflions bâtir d’autres, fi bien que 
ouserrames dans les bois nous mettant à couvert l’un 
usunarbre, l’autre fous un autre, à mefure quenous 
ouvions nôtre commodité. Cela auroit été pour 
ous une petite confolation fi le temis avoir été beau : 
fais nous eûmes une pluye extraordinaire durant la 
lus grande partie de la nuit, avec des éclairs & des 
>nnerres horribles, : Ces fauigues & incommoditez 
ous firent negliger tout lereite, & nousnefimes au- 
ine garde, quoi qu'a la veritéje croi que perfonne ne 
>rmit. Nos efclavesprofirans de l’occafica s’en al. 
rent durant la nuit. I] ne nous en refta qu'un qui s’é< 
Ît caché dans un trou, foit qu’il ne sût pas le de 
in des autres, ou qu'il fe für endormi. ‘Les Defer2 
utsemporterent lefuflde notre Chiruroien, & tout 
h argent. | 

Le lendemain huitiéme nous allames à larivicre, & 
ouvames que les eaux avoient beaucoup baiflé. Nôtre 
uide voulut nous la faire repafler, mais comme elle 
ot profonde & le Courant rapide, ilne nous fut pas - 
ofible de Le faire. Nous nous avifames de paller à la 
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nage ceux qui ne favoient pas nager , refolus de leur 
aider autant que nous pourrions: Mais la chofe ne fe, 
trouva pas pratiquable, parce que nous ne pouvions. 
_ pas pañfer tout nôtrehagage. Nous nous determinames 
enfin à faire pañler un des nôtres avec une corde, de 
commencer par pafler nos nipes fur la rive oppofée, &c 
de virer enfuite les hommes. Tout le monde étant 
demeuré d'accord de cer expedient,un nommé George 
Gayny prit le bout d’une corde, fe Pattacha au cou! 
& laiffa l’autre bout de nôtre côté , pendant qu'un 
autre de nos gens fe tenoit près de la corde pour l'éloi4 
gner de celui qui paffoic. Quand Gayny fut au milieu dé 
l'eau, ilarriva qu’entirant la corde elle vint à s’en“ 
barafler. Celui qui la tenoit pour débaraffer le pafla- 
ge, la retint, &renverfa Gayny fur le dos. Le pres 
mier qui avoit la corde à Ja main pour rendre le palfage 
libre, lajetta dans la riviere croyant que Gayny pour, 
roit fe fauver : Mais comme le courant étoit extrés 
mement rapide, &qu'’ilavoit trois cents écus d’Alles 
magne fur lui, il s’enfonça, & nous ne l'avons pas vi 
depuis. Les deux hommes que nous avions laiffez le 
jour précedent , nous dirent quelques jours après; 
qu'ils l'avoient trouvé mort dansuneanfe, où le reflux 
l'avoit jetté fur le fecavec l'argent qu'il portoit: mais 
ils n’y toucherent pas, ne fongeans qu’à fe tirer d'un 


païs fauvage & inconnu. Cet accident fit avorter nôtre 
expedient que nous ne pouflames pas plusloin. Cefut 
le quatriéme homme que nous perdimies dans ce voyaÿ 
ge. Pourles deux que nousavions laiflés derriere, ils ne 
nous rejoignirent que dans les Mers du Nord: Ainf 
nousles regardames.comme des gens perdus. N’ayant 
donc pû traverfer lariviere de ce côté-là, nous cher: 
chames un arbre, que nous püflons faire tomber en 
Je coupant par le travers delariviere. Nous entrous 
vames enfinun, quenous coupames, & qui fuc juftes 
ment de la longueur qu’il falloie, Nous paflames dé 
l'autre côté fur cette nouvelle planche, & trouvamés 
un petit champ de plantain qui fut bien-tôt Hoel 4 
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Pendant que nous étions occupez à amañfer des 
lantains nôtre Guide s’en alla, mais il revint en 
noins de deux heures, & amenaun vieux Indien qu’il 
miten fa place. Nous lui donnames une hache & le 
ongediames, nous mettant fous Ja conduitede nôtre 
iouveau Guide. Il nous fit d’abord traverfer une 
utre riviere, & entrer dans un grand valon du ter. 
oir, le plus grand que j'aye jamais vû. Les arbres 
r’en étoient pas extrémement gros, mais c’étoit les 
lus larges quej’euffe vü dans tous mes voyages. Nous 
rimes de grandes traces de Pecaris qui font comme 
iousavons déja dir, une efpece de Sangliers, fans voir 
\éanmoins aucunes de ces bêtes. Nous marchames 
lans cet agréable pais jufqu’à trois heuresaprès midi. 
Nous fimes en tout environ quatre miles, & puis nous 
rrivames à la Maifon de Campagne de nôtre bon 
1omme, qui n’étoit qu’une fimple habitation pour la 
hafle. Il y avoit un petit Champ de Plantain, quel- 
jues Yames. & des Parates. Nous y primesnos quar- 
iers pour ce jour-là ; nous nous refraichimes de ce 
que le lieu pût nous fournir, & fechames noshabits 
x nos munitions. Nôtre jeune Indien Efpagnol fe 
repara là à nous quitter, car alors nous nous croyions 
ors de danger. C’étoit celui qu’on avoit folicité de 
lemeurer à la derniere maifen d’où nous étions partis, 
our Je marier à la fœur du maître du logis: Auflile 
envoyames-nous comme nous Je lui avions promis. 

Le neuviémele bon homme nous mena à fon habi- 
ation. Nous fimes environ cinq miles dans ce vale 
on; enfuite nous montames une montagne, & fimes 
ncore environ cinq miles au travers de deux ou trois 
etites montagnes, avant que d'arriver à aucun éta- 
lifflement. A demi mileavanrque devenir aux plan- 
ations,. nous vimes un petit fentier qui nous mena 
ux habitations des Indiens, Nous vimes plufeurs 
roix de bois plantées dans le chemin, qui nousfirent 
oupçonner qu'il y avoit là des Efpagnols. : Nous 
morçames donc nos fufils denouveau , & nousnous 
| Pres 
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preparames à recevoir l'ennemi: Mais érant entrez! 
dans le lieu nous n’y trouvames que des Indiens, qui 
s’étoient affemblez dans une grande maifon pour nous 
recevoir: Car le bon homme avoit envoyé un petit. 
garçon qu'ilavoit pour lesavertir denôtre venuc. | 

Iis nous reçürent le mieux qu'ils pürent, c’eft - à-s 
dire fort mediocrement ; car c’étoit de nouvelles plan- 

tations, & le bled n’étoit pas encore en épi: Il n’y 
avoit de Patates, de Yames, & de Plantations que ce 
qu’ils enavoient aporté de leurs anciennes plantations. 
Aucun d'eux ne parloit Efpagnol. Il y avoit deux jeu- 
nes hommes qui le parloïent un peu; cela fut caufew 

. qu'ils fe firent plus remarquer que les autres. ‘Nous 
fimes un prefent à ces deux-là, & les priames de nous 
faire trouver un guide qui nous conduisit jufqu’au 
Nord, ou du moins durant une partie du chemin ; ce 
qu’ils promirent de faire eux-mêmes, fi nous voulions 
les recompenfer , ajoûrant qu’il ne falloit partir quele 
lendemain. Mais comme nous nousimaginions d’être 
plus proches de la mer du Nord que nous n’étions,nous 
nous propofames d’aller fans Guide plütôt que de de- 

- meurer Jà un jour entier. Cependant quelques-uns 
de nos gens fatiguez fe déterminerent à demeurer, & 
Monfr. Wafer nôtre Chirurgien qui ne marchoit 
qu'avec beaucoup de peine depuis fon genou brülé, fe 
selolut à demeurer aveceux. 

Nous laiffames donc là leChirurgien & deux autres, 
& marchames, fuivant nos guides, du côré de lOrient. 
Nous regardions fouvent nos compas de poche, & 
faifions voir à nos guides comme ils manquoïient le : 
chemin par où nous voulions aller.: Cela leur faifoit ? 
brauier la tête, & dire que c’étoit bien de jolies 
chofes, mais qu’elles n’étoient pas trop bonnes pour 
nous. Après que nous fumes delcendus de la mon- 
tagne fur laquelle la place etoit fituée ; nous vin- 

_ mes dans un valon, & nous nous guidämes par la 

rivicre, que nous paffames trente deux fois. Après . 
ayoit fait neuf nulles, nous bâtimes des hutes, & 

pas 
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paflames la nuit. Ce foir-là je cuai un Quaum, qui 
eft un grand oifeau aufli gros qu’un coq d'Inde, dont 
nous régalames nos guides ; car nous n'avions porté 
aucunes provifions. Le feul Efclave qui nous reftoit 
s’enfuit cette nuit. 

__ Le onziéme jour nous fimes dix milles de plus, & 
batimes des hutes la nuit; mais nous nous couchames 
fans fouper. 

Le douziéme au matin nous paflames une riviere 
creufe fur un arbre, & fimes fept milles {ur unercerre 
bafle, nous vinmes enfuite au bord d’une grande & 
profonderiviere; mais nous ne pümes la palier, Nous 
fimes des hutes furlerivage, & paflames-là Ja nuic fur 
nos Barbecus ou formes de batons élevez deterre d’ens 
viron trois pieds. 

Le creiziéme jour la riviere fut tellement débordée, 
que nous avions deux pieds d’eau dans noshutes. Nos 
guides nous quitterent ce jourlà fans nous dire leur def- 
fein,ce qui nous fit croire qu’ilss’en étoient retournez. 
Ce fut alors que nous commençames à nous repentir 

e la précipitation, avec laquelle nous étions partis 
des dernieres habitatiens,car depuis que nous lesavions 
quittez nous n’avions eu rien à manger. Noustrou- 
vames en ce lieu-là une efpece de Meures dont nous 
nous accommodames le mieux qu’il nous fur poffble. 

Nos guides revinrent le quatorziéme au matin, & 
les eaux s'étant retirées ils nous menerent àun arbre 
qui croit fur le bord delariviere, & nous direnr que 
1nous pouvions labatre, & faire en forte qu’il rom- 
bât au travers de la riviere nous pourrions Ja pañer ; 
MAIS qu'autrement nous n€ pouvions aller plus loi, 
Nous y fimes donc travailler deux des meilleurs hom- 
mes que nous euflions. Ils couperent l'arbre qui 
tomba à fouhait , les branches portant précife- 
ment fur l’autre rivage: ainfi nous pañames heureu- 
fement. Enfuite nous traverfames trois foisune autre 
riviere avec beaucoup de difficulté. A rrois heures 
après midi nousarrivames à une habitation d’Indiens 
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où nous trouvames un troupeau de Singes dont j'en 
tuai quatre. Nous paflames là la nuir ayant fait fix mil- 
les ce jour-là. Les plantains ne nous y manquerent pas, 
& nous y fumes bien reçus de l’Indien qui y demeu- 
roit tout feul avec un petit garçon pour lefervir. 

Lors que nous partimes lelendemain quinziéme, le 
bon Indien & {on garçon, entrerentayecnous dans 
un Canot, & nous firent pafler des endroits que nous 
n'aurions pu paffer à gué. Après que nous eumes tra- 
verfé ces grandes rivieres, & qu’il nous eut rendu fes 
bons offices durant deux milles pour lemoins, il s’en 
retourna chez lui. Nous fimes encore cinq milles , 


& étant venus à des champs de Plantains , nous y ” 
plantames le piquet pour cette nuit-là. Nous yman- 


geames à fouhait des plantains & mürs & verds, & 


nous cumes beau tems tout le jour & toute la nuir, ! 


Je croi que c'étoit les plus beaux champs de Plan- 


tains, & les plus gros Plantains qu’on ait jamais vüs; à 


mais il n’y avoit point de maifonss Nous en cueil- 
limes autant que nous voulumes par ordre de nos 
guides. | 


Le feiziéme jour nous fimes trois milles, & vin- k 
mes à un établiflement de grande étenduë où nous de- * 


. meurames tout le jour. {1 n’y avoit aucun de nous 
E = A = \ : 

quine fouhaität être à la fin de fon voyage, car nous 

avions des ampoules aux pieds, & nos cuifles étoient 


écorchées à force detraverfer desrivieres, lechemin 


n'étant que des rivieres perpetuelles, & des bois où 
l'on ne voyoit pas le moindre fentier. Cinq de nos 
gensallerent.à la chafle Paprès-midi, &ruerenttrois 
finges que nous apprêtames pour foupé. Ce fur là 
où nous commençames à avoir beautems, qui dura 
jufques à ce que nous arrivames à Ja mer du Nord. 


Le dix huitiéme nous partimes à dixheures, & les : 


Indiens nous porterent dans cinq Canotsunelieüeen 


montant une rivicre. Après avoir mispiedàterreles # 
obligeans Indiens nousaccompagnerent , & porterent 


nos paquets. Nous avançaimes encore trois milles, 
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& puis bâtimes nos hutes à fix milles des dernieres 
plantations, 

Le dix-neuviéme nos guides s’égarerent, & nous 
ne fimes pas plus de deux milles. 

Le vingtième nous arrivames à la riviere de Chepo. 
Lesrivieres que nous traverfames jufques-là fe jettenc 
routes dans les mers du Sud; & celle de Chepo futla 
derniere que nous rencontrames qui coule de ce côté= 
là. Un vieillard qui venoit des dernieres habitations 
d’où nous étions partis, nous diftribua là ce qu’il por- 
toit de Plantains, prit congé denous &s’en retourna 
chez lui, Nous paflames enfuite la rivicre, & nous 
nous rendimes au pied d’une fort haute montagne, 
où nous paflames la nuic. Nous fimes ce jour-là en- 
viron neuf milles, : 

Le vingt-&-uniéme quelques Indiens revinrent fur 
leurs pas, & nous grimpames une fort haute mon 
ragne. Nous fimes quelques milles fur le fommert de 
cette montagne efcarpée de tous les côtez : Enfuite 
nous deicendimesun peu, & vinmes à une belle fon- 
taine où nous patiames la nuit, ayant fait ce jour-là 
environ neuf milles, le tems étant toûjours fort beau 
& fort clair. | , 

. Levingt-deuxiéme nous traverfames une autre fort 
haute montagne, fur le fommet de laquelle nous f- 
mes cinq milles. Arrivez au bout du Nord nous vi 
mes la mer avec beaucoup de joie, Nous defcendi- 
mes ; nous nous partageames en trois bandes , & 
couchames fur le bord d’une riviere qui fut la premie 
re que nous rencontrames qui fe jette dans la mer du 
Nord. 

Le vingt-troiféme nous traverfames pluñeurs 
champs d’unc fort large étendue ; & à dix heures nous 
arrivames à Phabitation d’un Indien, qui n’étoir pas 
éloignée de Ja mer du Nord. Nous primes des canots 
pour defcendre la riviere de la Conception , jufqu’à la 
mer, ayant fait ce jour-là environ fepr milles. Nous 
trouvames quantité d’Indiens à Pembouchurede cette 
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riviere.  Ïls s’y éroient établis à caufe de l'avantage 
qu'ils tiroient du commerce qu’ils avoient avec Îles 
Avanturiers , & leurs Marchandifes étoient des Yames, 
des plantains, du fucre, descanes, des Oifcaux, & 
des œufs. S 

Ces Indiens nous dirent, que plufeurs Vaiffleaux 
Anglois & François avoient été là, & qu'ils étoienc 
tous partis à la referve d’un Avanturier François qui 
montoit une barque longue, & qui étoir encore à la 
Clefoul’Ifle de la Sonde. Cette Ifle eft à environ trois 
lieues de embouchure de la riviere de la Conception, 
& eft une des Ifles Sambales qui'ont environ vingt 
lieues de circuit, & qui s’érendent depuis la pointe de 
Sambalas jufques à l'Ifle d'or du côté d'Orient. Ces 
Iflesou clefs, comme nous les appellons, étoient le 
rendez-vous des Pirates en Pan 1679. & fort commo- 
des pour y carener les vaiffeaux. Les Capiraines Cor- 
faires ont donné le nom à quelques-unes, & entre au- 
tres à l’Ifle de la Sonde, 

Ainfi finit nôtre voyage de la mer du Sud à Ja mer 


du Nord après vingt troisjours, & pendant cetemps. 


je compte que nous fimes cent dix milles, traverfanc 
de fort hautes montagnes. Mais nous marchions 
d'ordinaire dans des valées entre des rivieres dange- 
reufes & profondes. D'abord que nous eumes mis 
pied à terre dansce pays, on nous dit queles Indiens 
croient nos ennemis. Nous favions que les rivieres 
éroicnt profondes, & que la faifon pluvieufe appro- 
choit; cependant à la referve de ceux que nous laiffa- 
mes derriere, nous ne perdimes qu’un feul homme, 
qui fe noya comine je lai dit. Le heu où nous dé- 
barquames la premiere fois fur la côte du Sud étoit 
très desavantageux; car nous fimes pour le moins 
cinquante milles plus que nous n’aurions fait , fi nous 
avions pü monter la riviere de Chepo ou celle de S'asnte 
Mairie. D'un de ces lieux! à l’autre un homme peut 
pañler aifément en trois jours d’une mer à l’autre. Je 
nc puis m'empêcher de confefler, que les Indiens 

nous 
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nous furent d’un grand fecourss &c je doute que fans 
eux nous euffions jamais pû achever nôtre voyage, par- 
ce que de tems en tems ils nous menoiïent à leurs 
plantations, où nous trouvions tolüjours quelques 
provifions , qui fans cela nous auroient manqué. 
Mais fi un parti de cinq ou fix cents hommes vouloit 
aller de la mer du Nord à la mer du Sud, ils le pour- 
roient faire fans demander permiflion aux Indiens , 
quoi qu'il vaille beaucoup mieux n’être point brouilté 
avec eux. 

Après avoir couché une nuit à l'embouchure dela 
riviere, nous allames tous le vingt-quatriéme de Mai 
à bord de l’Avanturier, qui étoit à la clef de la Son- 
de. C’étoit un Vaiffleau François commandé par le 
Capitaine Triftian. La premiere chofe que nous fmes 
fut de trouver dequoi faire des préfens aux Indiens, 
nos guides; car nous étions refolus de les recompen- 
fer à leur difcretion. Nous le fimes en leur donnant 
des lits, des couteaux, des cifeaux , & des miroirs 
que nous achetames de l’équipage de l’Avanturier. 
-Nous donnames à chacun un écu d'Allemagne que 
nous aurions été bien: aifes de leur donner aufli en mar- 
chandifes; mais nous ne pûmes en avoir. Ils furent 
fi contens deleursnipes, qu'ils allerent rejoindre leurs 
amis avec joie; & trairerent fort honnêtement ceux 
des nôtres qui avoient demeuré derricre, comme 
Monfeur Wafer nôtre Chirurgien & les autres nous 
le dirent à leur retour qui fut quelques mois après, 
ainf que je le dirai dans la fuite. 

J'aurois pà faire une relation plusample de diverfes 
chofes decepays, fipeuconnuaux Européens, Mais 

je laiffe cela à Monfieur Wafer qui y a fait plus de fe- 
jour que moi, & qui eft plus capable de le faire qu’hom: 
me que jeconnoifle. Auf travaille-t-il à une defcrip- 
tion particuliere de ces pays , qu’il promet de donner au 
public, 
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CHA PSI OR PB MEULT: 


LAnteur croife avec les Armateurs dans les mers | 
du Nord fur la côte de l'Inde occidentale. Ils | 
vont à l’Ifle de Saint André. Des cedres qui y font. | 
Des Ifles du bled > de leurs babitans. De ia ri- 
viere de Blewficid, des vaches marines qui s’y 
tronvent, ès de lamaniere que les Indiens tuent 
la vache marine, Tortue ES c. Du Mabo arbre. 

Des fauvages de Bocca-toro. Il touche a la 
pointe de Sambalas, 9 de fes Iftes. Des bois de ? 
Sapadille qui y font, de l’infecte appellé Soldat , | 

. ©s de l'arbre de Manchanel. De la riviere de | 
Darien, 5 des Indiens de [on voifinage. Du 
monaftere de Madre de Popa, de Rio Grande, : 
Sainte Marthevile, ÊS des hautes montagnes de. 
ces pays-la; de Rio de la Hache, ville Ranche- 

* ries, €o la pêche des perles qui s’yfait : desha-. 
bitans Indiens £S du pays. De l'Ifle de Curaçaa. 
C9 c. Malbeurenfe expedition du Comte d'Etrées 
dons ce pays-là. De lle de bon Air d’Aves. 
Des Boubies, 9 de l'Oifezuvaiflean de guerre. 
Naufrage de laflote du Comte d'Eirées. Avan-w 

ture dn Capitaine Payne. De la petite Ifle d'A- 
ves. Des petites Îfles de Roca. ‘De Poifeau du 
ropique, eau minerale ; l'œuf de l'oilean. De à 
certains arbres apellez Mangles, zoirs, rouges, L 
ÈS blancs. [le de la Tortue E® fes Salines. Ile | 
de Bianco. Animal nommé Guano , fa varie- 
té, ÈS les meilleures Tortues marines. Nou- 
veaux changemens arrivez dans les ludes Occi- 
dentales. La côte de Caraccos, ce qu’elle a de ! 
remarquable. Des meilleures noix de Cacao. 
Armple defcription du Cacao, ÊS la maniere de le 
ménager, De la ville de Caraccos, la Guiare, ! 
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de fort, &S le havre. De la ville de Comana, 
Verine, /ox fameux tabac.  Richelcommerce de 
la côte de Caraccos. De la Remore. Arrivée de 
l’Auteur à la Virginie. 
Done , à bord duquel nous érions allez, 
2 écant prêt , & nos guides Indiens contens & de- 
barquez, nous mimes à la voile deux jours après pour 
l'Ifle de Springer , autre Ifle des Sambales, fituée à 
environ fépc ou huit lieues de l’Ifle de la Sonde. Nous 
trouvames là huit autres vaifleaux Avanturiers, favoir, 


Capitaines & vaifleaux Anglois. 


Le Capitaine Coxon, 10.Canons, 100. hommes. 
Le Capitaine Payne, 10. Canons, 100. hommes. 
Le Capitaine Wright, quicommandoit unebarque 
longue de 4. Canons, & de 40. hommes d’équi- 
1 page 

- Le Capiraine Yanky, une barque longue. 4-Ca- 
nons, & environ 60. hommes Anglois, Hollan- 

dois, & François. Yanki étoit Hollandois. 


Capitaines François. 


Le Capitaine Archembaut, 8Canons, 4o hommes. 

Le Capitaine Tuquer, 6. Canons, 70. hommes. 

Le Capitaine Rofe commandant une barque ion- 
gue. 


Une’heure avant que nous fuffions à la flote , le 
“Capitaine Wright quiavoit été envoyé dans la riviere 
de Chagra atriva à l’Ifle de Springer avec un Canot 
chargé de farine qu’il y avoit pris. Quelques-uns de 
ceux qui furent pris avec le Canot n’écoient venus de 
Panama que depuis fix jours, & avoient apporté 
nouvelles que nous venions par terre. Ils avoient 
aufli rapporté l'écart & les forces de ?Payama, chofe 
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qu'on vouloir principalement favoir: Auffi le Capi- 
taine Wright n’avoit été déraché qu’en vûe de faire 
qua prifonnier qui pût nous informer des forces’ 
ecette ville, parce que les Avanturiersavoient deflein. 
de joindre leurs forces, & d’aller enfuite parterrea 
Panama avec le fecours des Indiens qui leur avoient 
promis de les guider. Le feul moyen de faire des 
prifonniers, étoir defe cacher entre Chagre & Porto- 
belle, parce que c’eft par:là qu'on voiture beaucoup 
de marchandifes de Parama , & fur tout quand la 
flotc eft à Porto bello. Tous les Commandans étoient 
à bord du Capitaine Wright quand nous arrivames à 
la flote , fort occupez à queftionner les prifonnicrs 
Pour s'affeurer de la verité de ce qu'ils difoient de 
nous. Mais aufli-tôt qu'ils sûrent que nous étions | 
arrivez , ils vinrent à bord du Capitaine Triftian, 
fort ravis de nous voir; car il y avoit environ unan 
que le Capitaine Coxon & plufeurs autres nous 
avoient laifles dansles mers du Sud, & n'avoient sû de. 
puis ce que nous étions devenus. Ils nous deman- 
derent ce que nous faifions-là , comment nous vi- 
vions; jufqu’où nous avions été, & quelles décou- 
vertes nous avions faites dans cesmers. Après avoir 
répondu à ces queftions gencrales, ils commencerenc 
à nous en faire de plus particulicres, fur le fujet de 
nôtre voyage par terre, en quittant les mers du Sud. 
Nous leur racontames le tout fans oublier les fatigues 
de nôtre marche, & les incommodités que nous avions 
fouftertes de la pluye; en forte que le portrait que 
nous Îeur en fimes les détourna entierement d’un pa- 
rcil deflein. 14 4 
Enfuite ils propoferent divers autres lieux où une ! 
troupe comme la nôtre pourroit aller: Mais les ob- ! 
Jections qui furent faites de part & d’autreempêche- ! 
rent de prendrealorsaucunerelolution. Ileftbonde ! 
direiei que les Avanturiers ont un état de la plûpart 
des villes maritimes ou éloignées de la mer de vingt 
licués depuis la cote de Triurdado julqu'à la Vera crux, 


! 


AUTOUR DU MONDE. 33 


& que par confequent ils peuvent juger à peu près de 
feurs forces & de leurs richeffes. Ils fe font uncaffaire 
capitale d'examiner les prifonniers qui tombent entre 
Jeurs mains, fur leur pays, leur bourg, ou leur ville, 
& de leur demander s’ils y font nez, ou depuis com- 
bien de tems ils connoiflent les lieux en queftion. 
Combien:il y a de familles ; fi la plüpart des habitans 
font Efpagnols, ou fi le plus grand nombre ne font 
pas bazanez, comme les Mulatres, les Meftis, ou 
fes Indiens: & quelles font leurs manufaures: Si le 
pays eft fortifé: combienilyadecanons, & depeti- 
tesarmes: combien de fentinelles: Car les Efpagnols 
en ont toüjours; & comment ces fentinelles font pla- 
cées. S'il n’y a point quelqueriviere proche, ou quel- 
que entrée où l’on puiffe commodément débarquer à 
& une infinité d’autres queftions que la curiofité leur 
fait faire. Si d’autres prifonniers leur ont déja fait la 
defcription de ceslieux, ils comparentc relation à rela- 
tion, & voient enfuite fi quelqu'un de ces prifonniers 
ft capable d'y conduire un parti; finon ils s’infor- 
ment où l’on pourroir prendre quelqu'un qui püûc le 
faire. Et fur cela ils font des plans pour s’en fervir . 
dans la fuite à l’execution de toutes les entreprifes 
qu'ils forment. | 
Sept ou huit jours fe pafferent avant qu’on pritau- 
cune refolution , quoi qu’on deliberât tous les jours, 
Les François témoignoient un empreflement extrème 
d'aller où les Anglois propofoient, parce que le Gou- 
verneur du petit Guave de qui les Avanturiers pren- 
nent des commiflions, avoit recommandéun Gaentil- 
homme nouvellement venu de France pour lui faire 
donner le commandement de l’expedition; & avoit 
mandé par le Capiraine Tuquer avec lequel ce Gentil- 
hommc étoit venu, qu'avant le retour on fir, s’il 
étoit poflible, quelque entreprife fur quelque place, 
Quand les Anglois étoient avec les François ils 
fafoient femblant d'approuver ce qu’ils difoienc ; 
mais pour le Commandant ils ne l'ont jamais re- 
| B $ garde 
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gardé comme un homme capable de cette charge. 

Il fut enfin conclu d’aller à une place dont le nom 
m'eft échapé. Elle eft fort avant dans le pays: Mais 
du lieu où nous étions on y va plus commodément 
qu’on ne va à Parzama.Nôtre chemin pour y aller étoit 
la riviere du Charpentier, qui eft environ à foixante 
lieues vers POccident de Porto-belle. Le plus grand 
obftacle à ce deflein éroit que nous manquions de bä- 
teaux. Cela nous ft prendrelaretolurion d’aller avec 
toute nôtre flote à Saint André, petite Ifle inhabitée, 
fituée près de lIfle de la Providence du côté del'Occi- 
dent 13. degrez 15. minutes de Jatit. Seprentrionale,& 
éloignée de Porto-bello du côté du Nord-Nord-Oüeft 
d'environ foixante-dix lieues ; où nous neferions qu’à 
peu de diftance de la rivie:e du Charpentier, D'ailleurs 
nous pouvions baârir des Canots à l’Ifle de Saint An- 
dré, oùil ya pour cela quantité de gros Cedres. Auffi 

des Jamaiquains y viennent-ils fouvent bâtir des 
vailieaux ; le Cedre étant fort propre à bâtir, & à 
meilleur marché dans cer endroit-là que l’autré bois, 

La Jamaiqueeft bien pourvue de Cedres, principale- | 

ment fur les rochers & les montagnes. Les Cedres de 

faint André croiffentauf dansun terroir pierreux, & 

font les plus longs que j'aye jamais vüs , ou dont 

j'aye entendu parler. Le corps feul eft d'ordinaire de . 
quarante ou so. pieds delong, plufieurs de foixante 

ou foixante-dix, & plus, & gros à proportion. Les 

1fes Bermudes en ont quantité, auflibien que la Vir- 

ginie, qui cften general un terroir fablonineux. Je 

n’en ai point vû dans les IndésOrientales, non plus 

que fur les côtes de la mer du Sud, fi ce n’eft dans 
l'ifthmeque j'aitraverfé. Nous croyons que les Ca- 

nots de bois de Cedre fonc les meilleurs de tous. Un 

Canot n’eft autre chofe qu’unarbre creux tourné en 

forme debateau, avecun fond plat. Le Canoteften 

general pointu par les deux bouts, & le Perago par 

un bout feulement , avec l'autre plat. Mais ce qu’on 

dit communément du Cedre, quele versne le touche 

point 
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point cft une erreur; car j'en ai vû de fort mangez 
| de vers. 
| Toutes chofes ainfi conclues nous partimes prenant 
* Ja route defaint André. Nous allames de compagnie - 
le premier jour, mais la nuit un gros vent de Nord- 
Eft difperfa quelques-uns de nos vaifleaux. Le lende- 
main les autres furent contraints de nous quitter, & 
Ja feconde nuit nous nous trouvames feuls,  Jérois 
alors fur le bord du Capitaine Archembaut; car tout 
Je reîte de la flote avoit plus de monde qu'il nefalloir, 
Et commé le Capitaine Archembaut en manquoit, 1l 
falut que nous qui étions de la mer du Sud ailaflions 
avec lui, ou que nous demeuraffions avecies Indiens, 
A la verité nous n’eumes pas fujet de nous plaindre de 
ce Capitaine, mais les matelots François c’écoit bien 
les gens les plus faineans que j’aye jamais connus. 
- Car quoique nous euflions un tems. qui demandoit 
qu'on mit la main à l’œuvre, ils ne fortoient pour 
_ Ja plûüpart deleurs Branles que pour manger ou fe de- 
_ Jaffer. Nous fimes tant que le quatriéme jour nous 
_ trouvames l’ifle ; où le Capitaine Wrighrétoir arrivé 
dès le jour précedent, &avoit prisune TartaneEfpa- 
gnole avec trente hommes d’équipage tous bien ar- 
mez, Elleavoit quatre pierriers & quelques Canons, 
& {e rendit après une heure de combat. Ils difoient 
pour nouvelles, qu'ils venoient de Carthagene, cf- 
cortez d’onze <Armadillos, qui font de petits vaif- 
feaux de guerre , à deffein de chercher la flore des 
Avanturiers quiétoiraux [fles Sambales; qu'ilsavoient 
quitré les Armadillos depuis deux joursavecordre de 
nous aller chercher dans les Sambales, &au cas qu'ils 
ne nous trouvdflent pas d'aller à Porto belle, où ils 
. devoient demeurer jufques à ce qu’ils euflent de nos 
nouvelles. Ils fupofoient que les 4rmadilles ÿ évoient 
déja arrivez. 

Nous qui étions venus par terre dela mer du Sud, 
las d'être avec des François , priames le Capitaine 
Wright d’équiper fa Tarcane, & d’en faire un vail 
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feau deguerre pour nous. If paroître d’abord quel- 
querepugnance pour cela ; alleguant pour raifon qu'il 
étuit établi parmi les François, & fort aimé du Gou- 
verneur du petit Guave, & de toute la Nobleffe : 


Qu’on ne manqueroit pas de trouver mauvais, que 


Jui qui ne manquoit pas de monde, traitât fi mal le 


Capitaine Archembaut , & lui debauchär fes gens, 


dort ce qu'il avoit de François ne fuffloit qu’à peine 
à la manœuvre du vaifleau. Nous lui dimes que nous 
ne voulions plus demeurer avec le Capitaine Archem- 
- baut ; que nous étions refolus d’aller à terre, & de 
faire des Canots pour nous porter chez les Moskites, 
s’il ne vouloir pas nous accorder nôtre demande. Il 
faut favoir queles Avanturiers nefont engagez à per- 
fonne, qu’ils peuvent aller à terre quand bon leur fem- 
ble, ou fe mettre fur le premier vaifleau qui veut les 
recevoir, en payant feulement leur nourriture. 


Le Capitaine Wright nous voyant ainf refolus, con- 
fenrit à ce que nous voulions, à condition que nous : 


ferions fous {on commandement. A quoi nous acquief- 
cames unanimement, 
Nous fumes encore là environ dix jours pour voir 


>: . » . ? s A 
s’il ne viendroit point encore quelque vaiffleau denô- 


tre flote: Mais il n’en vintquetrois, favoir, le Ca- 
pitaine Wright , le Capitaine Archembaut, & le Ca- 
roi Hola per À C’eft pourquoi nous conclumes que 
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e-refte avoit été emporté à Bocca-toro , ou dans la ri- 


vierc de Blemfield, cequifit que nousrefolumes de les 
aller chercher. Nous eüûmes beau tems pendantque 
nous demeurames-là, à des grains près accompagnez 
de pluyes & de ronnerres 11 n’y a dans cette Ifle de 
faint André ni poifflons, ni oïfeaux, ni bêtes fauves : 
Ainf le lieu n'étant pas fort commode à des gens com- 
menous,.quin’avions gucre de provifons, nous re- 
mimes à Ja voile pour aller chercher nôtre flore dif- 
perfée, tirant vers certaines ifles proches du Conri. 
nent, que les Armateurs appellent les Ifles à bled, 
dans l’efperançe de nous y fournir de grain, Je prens 

ces 
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&es Ifles pour être les mêmes qui font apellées dans les ” 
Cartes les Ifles dela Perle, à environ 12.degrez 10; 
min, de latitude Septentrionale. Nous y arrivames 
lelendemain, & mimes pied à terre dans une de ces 
Mes ; mais nous n’y trouvames point d’habitans. Car 
elles ne font habitées, que par un petit nombre de 
pauvres Indiens, qui ont été fi fouvent pillez par les 
 Armateurs, qu'aufli tôt qu'ils voyent une voile ils fe 
cachent: autrement les vaifleaux qui y. abordent les 
feroient efclaves , &c j'en ai vü qui l’ont été, Ces 
gens-là {ont d’une taillemediocre, maisforts. Leur 
ceint cft obfcur & à peu prèsdela couleur du cuivres 
Ds ont les cheveux noirs, le vifage rond & plein, {es 
eux petits & noirs, lesfourcils pendans furles yeux, 

le front bas, le nez gros & court, non pas grand, 
mais plat, les levresgroffes, & Jlementoncourt. Ils 
ontune mode, qui eft de faire des trousaux levres de 
Jeurs enfans pendant qu'ils font encore jeunes. Ils 
leur font cestrous à lalevre inferieure, & ils les tien- 
nent ouverts avec de petites rentes jufques à-l’age de 
quatorze ou quinzeans. Alors ils y portent des bar- 
bes de Tortue ou faites de l’écaille de cet animal, & 
de la figure que vous voyez ici. Ils paflent le petit 
bout d’en-haut au travers delalevre, & le laiffent en- 
tre les dents & lalevre. L’autre boutleur pend fur le 
menton. {ls portent cela d’ordinaireteutlejour, & 
quand : Lane dormirilslôtenr,. Les hommes & 
les femmes ont pareillement pendant qu’ils font jeu» 
nes des trous aux Orcilles. A force d’agrandir ces 
trous avec de groffes chevilles, ils deviennent larges 
comme une piece decinq chellings au moulinet. Ils 
portent à ces trous des piéces de bois coupées en rond 
& fort polies: de forte qu'il fembleque leurs oreilles 
foient de bois, & entourées feulement d’une petite 
peau. Un autre ornement employé pat les Femmes 
avec beaucoup de curiofité , fe porte aux jambes, 
Les meres attachent à leurs filles dès leur enfanceun 
morceau de toile de Coton qui envelope Ja jambe bien 
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ferrée depuis la cheville jufqu’au gras de la jambe , ce 


qui fait un gras de jambe fort plein. Les femmes ne 
quitrent cela qu'avec la vie. Les hommes & les fem- 


mes vont nuds à un linge près qu’ils ont autour des’ 
reins. Quoi qu’ils aillent nud piedsils ont cependant « 
le pied petit. Ne trouvant donc point là de provi- . 


fions , nous fimes voile vers la riviere de Blewfield 
où nous carenames nôtre Tarrane. Les Capiraines 
Archembaut:& Tuquer nous y laiflerent, & prirent 
la route de Bocca roro. | 
La riviere de Blewfield prend fon origine entreles 
rivieres de Nicarague & de Verague. Elle a à fon 
embouchure une beile Baye fablonneufe où l’on peut 


calfeutrer les barques. Elle eft creufe à l’entrée; mais ! 


le dedans ne left pas; de forte que les vaiffeaux ne 
peuventyentrer; mais des barques de 60. ou 70. ton- 
neaux y entrent facilemenr. Cette riviere porte le 
nom du Capitaine Blewfield, fameux Avanturier qui 
demeuroit à lIfle de la Providence long-rems avant 
que la Jamaïque fût prie. Cette Ifle de la Providence 
fut habitée par les Anglois, & appartenoit aux Comtes 
de Warwick. 

Nous trouvames dans cette riviere un Canot qui 
fuivoit le courant. Nous allames avec nos Canots 
chercher des habitans 3 mais nous n’en trouvames 
point. Nous vimesen deux ou trois endroits des fi- 
gnaux que les Indiens avoient faits du côté de la rivie- 
re. Le Canot que nous trouvames étoit fort mal 


fait parce qu’on avoit manqué d'outils : De là nous. 


conclumes que ces Indiens n’avoient aucun commer- 
ce avec les Efpagnols, ni avec les autres Indiens qui 
les pratiquoienr. 

Pendant le fejour que nous fimes ici, nos Moski- 
tes prenans leur Canot pêcherent quelques Manates 
ou vaches marines. Ce n’eft pas feulement dans lari- 
vicre de Blemfield que j'ai vû des Manates, j'en ai vû 
aufli dans la Baye de Campeche, fur les côtes de Bocca 
del Drago, & de Bocco del lora, dans la riviere de D:- 

rien » 
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rien, & dans les clefs ou periteslfles meridionales dé 
Cuba, J'atenrendu dire qu'il s’en eft trouvé quelques- 
unes au Nord dela Jamaique, & en grande quantité 
dans la riviere de Surinam, qui eft un pays fort bas, 
J'en hi vû auf à Mindanao qui eft une des Ifles Philippi« 
nes , &{ur la côte de la nouvelle Hollande. Cerani- 
mal eft à peu près de la grofleur d’un cheval, & a dix 
ou douze pieds de long. Sa gueule reffemble fort à 
telle d’une vache parce qu’elle a leslevres grofles &e 
épaifles. Elle n’a pas les yeux plus gros qu’un petit 
pois, &{es oreilles font deux petitstrousaux deux cô- 


tez dela tête. Lecoucftcourt & épais, & plus gros 


quelatète, Le plus gros de cet animal eft les épau- 
les, oùellea deux grandes nagecires, une de chaque 


côté du ventre. Souschacunede ces nagcoires la fe- 


melle a deux petites mammelles pour allaiter foh pe= 
tit. Depuis les épaules jutques à la queue elle eft envi- 
ron deux pieds dela même groffeur, après cela elle 
va en diminuant jufques à la queue quieft plare, & 
d'environ quatorze pouces de largeur, & vingt de lon- 
gueur ; mais vers le bout elle n’a qu'environ deux 
pouces d’épaifleur. Depuis la tête jufqu’à la queue 
elle eft ronde & unie fans autres nageoires que celles 
dont on vient de parler. J'ai entendu dire-qu'il yen 
avoit qui pefoient plus de 1260.livres, mais je n’en ai 
jamais vü de fi grofles. La Manate aime l’eau qui 
a un goût de fel; auf fe tient-elle communément 
dans les rivieres voifines de la mer. C’eft peut être 
pour ceite raifon qu’on n’en yoir point dans les mers 
du Sud, où la côte eft generalement haute , Peau 
profonde, tour proche deterre, la mer haute, ou les 
vagues groffes, fi ce n'eft dans Ja Baye de Panama, 
où cependant il n’y en a poinr, Mais les Indes Occi- 
dentales étant par maniere de dire une grande Baye, 
compolée de plufieurs petites , font ordinairement 
une terre bafle où les eaux qui font peu profondes , 
fourniflent une nourriture convenable à la Manare, 
ou vache marine, On les trouve quelquefois Re 
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l'eau falée, quelquefois aufli dans l’eau douce, mais! 
on n’en trouve jamais fort avant en mer. Celles qui} 


font à la-mer, & en des lieux où il n’y a ni riviere« 


ni bras de mer où elles puiflent entrer , viennentk 
néanmoins une fois ou deux en vingt-quatre heures 


à l’embouchure de la riviere d’eau douce dont elles 


font proches. Elles vivent d’une herbe qui a feptou 
huit pouces de long, dontla feuille eft étroite; & cetre 


herbe croît en mer en plufeurs endroits, & fur tout 


dans les Ifles proches de la terre ferme. Elle croît | 
auffi dans les bras de mer ou dans les grandes rivie- ! 


res qui en font proches , & dans les endroits où il 
y a peu de marée ou de courant. La Manate ne 


Vient jamais à terre, ni dans une eau fi bafle qu’elle # 
n’y puifle pas nager. La chair en eft toute bilan. 


che , & extraordinairement douce & faine. La. 


ueue d’une jeune Manare eft fort eftimée : Mais” 


À elle cft vieille la tête & la queue font dures. 
Un veau de lait eft d'unetrès-grande delieatefle. Les 


‘ Armateurs les rôtiffent ordinairement, comme aufli » 


de grandes pieces qu’ils coupent fous le ventre des : 


vicilles Manates. 


La peau de la Manate eft d’une grande utilité pour . 


les Avanturiers, car ils en font des courroyes qu’ils 
attachent aux côtez de leurs canots pour y paffer leurs 


avirons, & s’en fervir au lieu de chevilles. La peau 


du male ou du dos de la femelle eft trop épaiffe pour 


cela; maisils en font des fouets de cheval, & les coù- “ 


pent de deux ou trois pieds de longueur. Ils laiffene 
pour la poignée la peau dans {on entier, & de-läen 
avant ils la coupent enapetiflant, mais fort égale & 
fôrt quarrée des quatre côtez. Pendant queles cour 
royes font vertes ils les entrelacent, & les pendent 


pour les faite fecher. Enune femaine de tems elles : 


deviennent dures comme du bois. Les Moskites ont 
roûjours un petit Canot pour la pêche du poiflon, de 


Ja Tortue ou de la Manate , qui ne fcrt d'ordinaire : 


qu’à eux, & qu'ilsont foin de tenir fort propre. Ils 
CPE | ñe 
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ne fe fervent point d’avirons , mais d’une certaine 
machine plus Mes que l’aviron du côté de la main. 
As ne fe fervent pas non plus de cette machine comme 
nous nous fervons de nos rames que nous mettons à 
côté du vaifleau ; mais ils la tiennent perpendiculaire- 
ment des deux mains, & renvoyent l’eau avec beau- 
coup de force & de vircfle. Ilsne font que deux dans 
un Canot, dont l’un eft à la poupe, & l’autre à ge- 
noux à laproue, travaillans l’un & l'autre jufques à 
ce qu’ils foient arrivez au lieu où ils efperent de trou- 
ver quelque chofe. Alors ils s'arrêtent, ou travail- 
lent fort doucement regardans bien tout autour d’eux. 
Celui qui eft à la proue du Canot laife fa rame, & fe 
leve avec fon bâton de pêcheur à la main. Cebäron 
eft d'environ huit pieds delong, & prefqu’aufñli gros 
par un bout que le bras d'un homme. A cegrosbout 
il y a un trou pour mettrele Harpon. A l’autre bout 
il y a un morceau de bois leger qu’on apelle bois de 
Bob, avec un trou par où pafle le petit bout du bâton. 
Au bout de ce morceau de Bob il y a uneligne de dix 
ou douze brafles pliée tout autour bien proprement, 
‘un bout de la ligne préalablement attaché au bois. 
L'autre bout de la ligne eft attaché à l’'Harpon , qui eft 
au gros bout du bâton. Le Moskite en lâche environ 
unebraffe qu’il cient à la main. : Quand il jette le bä- 
ton, l’Harpon fort incontinent, & à mefure que la 


Manate nage , la ligne fe déroule. La bête em- - 


porte d’abord fous l’eau & le bâcon & le morceau 
de Bob ; mais la ligne attachée comme elle'eft, le 
renvoye à la fuperñcie. Les Moskites alors ra- 
ment de toutes leurs forces pour ratraper leBob, & 
font ordinairement un quart d'heure avant que de 
pouvoir le reprendre. Quand la Manate com- 
mence à fe laffer , elles’arrête: Les Moskites alors 
toüjours ramans reprennent le Bob , & com- 
mencenc à retirer leur ligne. La Manate Îles fen- 
tant nage cour de nouveau , le Canot la fuivanc 
toüjours. Alors celui qui eft au gouvernail doir 

; promptesz 
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Promptement tourner la proüe du Canot du côté que 
lui marque fon camarade; qui étant à la proue & te 
nant Ja ligne, voit & fent de quel côté la Manare na. 
gc. Ainfi le Canoreft violemment tiré jufques à cew 
que les forces de la bête commencent à diminuer, Lsk 
retirent alors leur ligne qu'ils font fouvent forcez des 
lâcher jufqu'au derniér bout. Les forces du poiflont 
étant enfin épuilées, ils le halent fur le bord du Ca. 
noë, lui donnentun coup{ur larête, &letrainent aus 
plus proche rivage , où ils l’atrachent, & vont en. 
chercher un autre. Ils ne l'ont pas plütôc pris, qu'ils* 
lemportent à rerrepourle mettre dans leur Canot. Il 
cit fi pefant qu’ils ne fauroient l'enlever, mais ils le” 
tirent au lieu lé moins profond en pleine eau, & le 
plus près de terre qu'il leur eft poffible. Alors ils 
renverfent leCanot, &en mettent un côté rout pros! 
che de la Manare: Enfuice ils la roulent dedans , & À 
elle remet le Canot par fon poids dans fa jufte fitua= 
tion. Après l'avoir tirée de l’eau, ilsattachent une“ 
Jigne à l’autre Manate qui eft à flot, & la trainents 
après eux. Jai connu de:x Moskites qui durant unes 
femaine amenoient tous les jours à bord deux Mana-* 
tes de cette maniere, dont ja plus petite pefoit le“ 
moins fix cens livres, & cela dans un petit Canot" 
où à peine trois Anglois auroient voulu fe hazarder. 
fans autre charge que de leurs perfonnes. Quand ils, 
 Prennent une vache qui a un veau, ils le manquent 
rarement, car elle le met d'ordinaire fous une de fes" 
népeoires. Mais fi le veau eft fi grand qu’elle ne puif 
fe je porter, ou qu’elle foir ff épouvantée, qu’elle 
ne {longe qu’à fe fauver, néanmoins il ne la quit-" 
te jamais que les Moskites n'ayent eu occafñon de le. 
. darder. T4 
La pêche de la Manate & de la Tortue eft la mê- 
me chofe , avec cetté feule difference qu'en cher 
chant la Manate ils rament fi doucement, qu’ils ne* 
font aucun bruit, & ne touchent jamais le Canoravec 
leur aviron, parce que la Manate a l’ouic fort fine. 
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Ils n’en font pas de même en cherchant Ja Tortue 
qui voit mieux qu’ellen’entend. Ils dardent la Tor- 
tue avec une machine de fer quarrée, & la Manare 
avec un Harpon. Les Moskites font leurs inftru- 
mens ;ÿ comme Harpons, hameçons, & fers à Tortue. 
Ceux-ci font quarrez , poiatus par un bout , & 
guere plus longs que le pouce, comme on en peut 
voir la figure à la marge. La ligne eft attachée à 
la petite queue qui eft du côté large , & pañle aufli 
dans un trou qui eft au bout du baton à darder. La 
Tortué étant bleflée & s’enfuyant, le fer & le bout 
€ la ligne qui y eft attaché!entrent dans l’écaille de 
la Tortue, s’y enfoncent de maniere, qu’elle ne peut 
as échaper. 
Ils font leurs lignes foit pour pêcher ou pour dar- 
der d'écorce de Maho , arbre fort commun dans 
toutes les Indes Occidentales , & dont l'écorce eft 
compofée de fibres ou fils extrémement forts. On 
peut s’en fervir & le filer comme on veut, ou com- 
me on en a befoin. Ileft propre à faire toute forte 
de cordages; & les Avanturiers en font fouvént leurs 
agrets. 
Finiflons une digreflion qui ne n'a pas paru inu< 
tile, & revenons a nôtre Tartane. HE 
| Après que nous Peumes calfeutrée nous mimes à 
la voile, & primes la route de Bocca-tore, qui eft une 
ouvertureentre deux Ifles à environ 10. deg. 10. min. 
de latitude Septentrionale entre les rivieres de Vera- 
guc & de Chiagre. Nous trouvames là le Capitaine 
Yanky qui nous dit qu’une flote d'Armadillos Efpa- 
gnols étoit venue Jà nous chercher : Que le Capiraine 
Triftian ayant perdu l’avantaie du vent, & venant à 
|Bocca-tero éroit tombé au milieu d'eux, les prenant 
pour nôtre flote : Qu'ils avoient tiré fur lui & lui 
avoient donné la chafle; mais qu'à force de bras il 
s’étoit débaraflé, & qu’il le croyoitenfeureté: Qu'ils 
avoient auffi donné la chaffe aux Capitaines Payne 
& Guillaume , & qu'il ne les avoit pas vûs depuis, 
| “ANR Re qu'ils 


| Pour équiper les Canots, pendant qu'ils allerent cher: 


- LYS 
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qu'ils avoient gagné lesIfles: Que les Efpagnols n'é 
toient plus venus à lui, & que le Capitaine Coxon 
failoit carener fon vaiffeau. 
Bocca toro eft'un lieu auffi frequenté des Avanru= 
riers qu'il y en ait fur la côte, parce qu'il ya quan 
tité de Tortues verres, & que c’eft un endroit propre 
à carener les vaifleaux. Les Indiens de Bocca-toro n'ont 
aucuncommerce avec les Efpagnols; maisfont très- 
barbares & on n’en peur point fairecaveceux. Ils ont 
tué plufieurs Avanturiers, comme ils firent quelque 
tems après quelques-uns des gens du Capiraine Payne, 
lequel ayant bâtiune tenrefur le rivage pour y mettre 
fes marchandifes pendant qu’il carenoit fon vaiffeau, 
les fiire garder par quelques gens armez, les Ins 
diens fegliflerent de nuit dansla rente, couperent| 
cou à trois ouquatrehommes, & fe fauverent. C 
n'étoit pas la premiere fois qu'ils avoient fair la mêe 
me chofe aux Armateurs. Il croît fur cette côtequan: 
tité de Banille dont on parfume le chocolate & dont 
je parlerai ailleurs. | 
Nôtre flote ainfi difperfée , il n’y avoit aucune 
cfpcrance de pouvoir fe raffembler : chacun don 
prit le parti qu'il jugea le plus propre à fes interêètse 
Le Capitaine Wrighr, avec qui j'éteis refolu de crois 
fer fur la côte de Carthagene; & comme c'étoit prefe 
que la faifon où regnent les vents d'Oüeft, nous fimes 
voile avec le Capitaine Yanky avec lequel nous nous 
aflociames, parce que n'ayant point de commiffion 
il craignoit que les François n'enlevaffent fa barques 
Nous laiflames Scuda petite Ifle, où l’on dit que les en 
trailles du Chevalier François Drake furent enrerrécs 34 
& arrivames à une petite riviere du côté de l'Oücit 
de Chagre , où-nous primes deux nouveaux canots 
que nous emmenames aux ifles Sambales, Nous a+ 
Yions un vent d'Eft, accompagné d'une groffe pluye 
qui nous jetta à la pointe de Sambalas. Les Capitais 
nes Wright & Yanky nous laiflerent-là {ur la Tartane 
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her des provifions fur les côtes de Carthagene, Nous 
roifames entreles Ifles, & fimes pêcher nos Moski- 
es qui porterent à bordune Tortue d'une moyenne 
rofleur. Tous les jours quelques-uns des nôtres al- 
pient à terre pour chaffer dans lesbois. Tantôt nous 
rouvions des Zecaris, Warris ou bêtes fauves, tan- 
Ôv des finges gras , tantôt des Quams, & Correfes, 
qui font degros oifeaux, & tantôt des pigeons, des 
erroquets, ou des tourterelles. Nous vivions fort 
ien de ceque nous attrapions , n'étant pas long-tems 
lans un même lieu ; mais quelquefois nous allions 
lans les Ifles, où il croît quantité de Sapadille, fruit 
qui reflemble beaucoup à la poire, fi ce n’eft qu’elle 

plus d’eau. Nous trouvions quantité de Soldats 
ous les Sapadillers. Le Soldat eft un petit animal 
. coquille qui a deux groffes pates comme l’Ecre- 
ice, & qui eft une fort bonne nourriture. Nos 
Jens en trouverent une fois de fort gros, &s’étant 
ort empreffez à Îles accommoder , ils furent fort 
nalades après les avoir mangez. Il y a dans certe 
fle quantité d’arbres de Manchanel , dont le fruit 
eflemble à une petite pommefauvage, & a une fort 
sonne odeur ; mais il n'eft pas fain, & ordinaire- 
nent nous nous donnons bien de garde de manger des 
nimaux qui fe nourriffent de ce fruit. En matiere de 
rüits que nous n’avions pas vüs, voicinôtre maxime 
onftante & generale: Si nous voyons que les oifeaux 
es ayent bequerez , nous en mangeons hardiment ; 
inon nous n’y touchons pas. I]croît de çcesarbres de 
Manchanel dans plufieurs deceslfes, 

En croifant ainfi entre ces Ifles , nous revin- 
nes enfin à la Clef ou l’ifle de la Sonde. Nous 
‘encontrames Île jour précedent un vaiffleau Jamaï- 
‘ain qui alloit negocier fur la côte, & qui vint avec 
ous. Nous mimes à l’ancre fur le foir , & le len- 
lemain nous tirames deux coups de canon pour faire 
inc aux Indiens du Continent de venir àbord, efpe- 
ant que nous apprendrions des nouvelles de nos 
cinq 
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‘cinq hommes que nous avions laiflez dans Îe cœur} 
du pays parmi les Indiens; ce qui arriva fur la fin 
d'Août , & nous les quitrtames au commencement 
de Mai. Les Indiens vinrent à bord comme nous! 
avions efperé ; & amenerent nos amis. Monfieut} 
Wafer avoit un linge autour de lui, & étoit pei 
comme un Indien; fi bien.qu’il fur quelque tems 4 
bord avant que je le reconnuñle. Un d'eux qui fe 
nommoit Richard Cobfon mourut trois ou quatre] 
jours après, & fur enterré à la Sonde. 4 
‘ Nous allames enfüuite aux autres Ifles fituées à 
lOrienc de celles de la Sonde, au devant des Ca4 
pitaines Wrighr & Yaïky, qui rencontrerent unêl] 
Fiote de petites barsues qu’en nomme Peragos en 
langage du pays, chzrgée de bled Indien ; de cochonss 
& d’oifeaux pour Carthazene , efcortée par ui 
petit vaifleau de deux Canons & defix Pierriers. IIS] 
firent échouer le vaifleau de convoi, & la plépar) 


des Fersgos; Mais ils en setirerent deux, & lese 
mencrent. A 
Les Capitaines Wright, & Yanky calfeutrerent] 
leurs barques , nous nous pourvûmes de grain 4 
& fimes voile vers ja côte de Carthayene. En 
y allant nous laifiämes la Riviere de Darien , qu 
eft large à Pembouchure ; mais qui n’a pas plusl 
de fix pieds d’eau en pleine marée qui monte pet 
4 
A 


n’y ayant point de mai{on où il n’y ait des balance 
d’or, Les Efpagnols étaient furpris qu'ils fufñlents 
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eñus fi loin de l'embouchure de la riviere, parce. 
u'il y a une efpece d’Indiens entre celieu-là & la 
1er qui font fort redoutables aux Efpagnols | & 
e veulent avoir aucun commerce avec eux, non 
lus qu'avec les Blancs quels qu'ils foienr, Ils 
: fcrvenc de Sarbacanes qui ont huit pieds de 
ng avec lefquelles ils fouflent des dards emroifon- 
eZ. Ils atraguenit leurs ennemis avec tant de filen-' 
€ » & fe retirent avec tant de yirefle, que les 
fpagnols ne peuvent jamais les joindre. Leurs 
raits font faits d'un bois que les Indiens nomment 
ois de Macan. Ils font à peu près longs & gros 
omme une épuille à brocher , envelopez par un 
our de coton, & l’autre eit extrémiement pointu 
€ delié, & denrelé de petits crochets comme un 
lrpon; de forte qu’il fe cafe par tout où ilentre, 
dit parce qu'il cft extrémement delié, érant fait exe 
rès pour cela, foit parce que le petit bout ne peut 
oûtenir le poids du gros. Il eft auffi très difficile 
é l’attacher à caufe des petits crochets dont il ef 
ntouré. : Ces Indiens font roûjours en guerre avec : 
s Indiens de Darien qui font de nos amis, & de- 
neurent des deux côtez de certe grande riviere à 
e ou 60. lieues de la mer, mais non près de l’em- 
oùchure de fa riviere. Il y a quantité de Manates 
ans cette riviere, & dans quelques ports de fa dé- 
endance. Je tiens cette relation de gens , qui ac- 
ômpagnerent le Capiraine Coxon dans cette décou- 
ertes & en particulier de Monfieur Cook qui étoit : 
vec eux, & qui eft une berfonne fage. Il eft main- 
enant premier Contremaître d’un Vaifleau deftiné 

our la Guinée. Te 
Pour revenir donc à Îa fuite de nôtre voyage 
ifons , que ne trouvant à rien de confiderable, 
ous laifames Carthagene , ville fi conruë;, 
ul neft pas neccflaire d'en rien dire. Nous 
n pañlämes à vüc , & eumes le rems de voir la 
ladre de Popa , ou la Nueffra Sennora de Popa, 
mo- 
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Monaftere de la Vierge Marie, fitué fur le fomrme 
d’une montagne fort efcarpée , derriere Carthas 
gene. Il y a dans ce Monaîftere des richeffes ins 
croyables à caufe des offrandes qu’on ÿ fait continuel= 
lement. Aufli feroit-il en danger d’être fouvent vis 
fité par les Avanturiers, fi le voifinage de Carthage 
me ne les tenoit dans le refpett. CeMonaftere cl 
en un mot le Nôtre-Dame de Lorere des Indes occis 
dentales. On dit qu'il s'y eft fait une infniré de 
miracles. Toutes les difgraces qui arrivent aux Pis 
rates font regardées comme l'ouvrage de cette nôtre 
Dame : Et les Efpagnols difent qu'elle étoit en Cam£ 
pagne la nuit que le vaiffeau de guerre nommé lOxs 
ford fauta, à l’Ifle de la Vache près d'Hsfpariola où 
far Domingo ; & qu’elle revint toute mouillée. Son 
ordinaire étant de fe rendre avec fes habits fales & 
dechirez pour avoir pañlé dans les bois, & par de 
méchans chemins quand elle fort pour quelque expedi# 
tion. Elle meritefans doute un habit neuf pour un fers 
vice de cetteimportance. ; 
_ De-là nous continuames nôtre route jufqw’à Ré 
Grande, où nous primes de leau douce en mer & 
une lieue de l'embouchure de cette riviere. De-ls 
nous fimes voile du côté de l'Orient laiffanc Sainte 
Marthe, ville grandeavecunbon port, de la depens 
* dance des Efpagnols.  Cependaar elle a été prife deux 
fois depuis peu d'années par les Avanturiers: elle 
d'un côté la mer, & de l’autre une monragne dé 
grande érendue & fort élevée, Je croi qu'elle eft 
plus haute que le Pic de Tenerife. D’autres qui les 
ent vües toutes deux croyent quec’eftla même choy 
fe, quoique la grolfeur de celle deSainte Marthe ems 
pêche de bien appercevoir fa hauteur. Je l'ai vüeen: 
! mer de 30. lieues: D’autres m'ont dit qu'ils avoieng 
_vûe de plus de 60, & plufieurs m'ont afleuré qu'ils} 
avoient vû en même rems la Jamaique, Hypaniolasl 
& la montagne de Sainte Marthe: Cependant la plus 
proche de ces deux Places en eft éloignée pi 120 
1EuCSÿ 
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ièues; & la Jamaïque qui eft la plus éloignée de 


1F0o. Je doute qu’il y ait d’endroit dans l’une & , 


dans lautre de ces deux Iîles qu’on puifle voir de 


ment le fommet, Mais quand le tems eft clair , 
il paroit blanc, étant apparemment. couvert de nei- 
ge. Sainte Marthe eft à 12. degrez de latitude Sep- 
tentrionale. 
| A cinq ou fix degrez plus à l'Orient de Sainte 
Marthe nous laiffames nos vaïfleaux à lancre , & 
retournames avec nos Canots à la Riviere de Rio 
Grande , où nousentrames par un côté qui fe déchar- 
ge dans celle de Sainte Marthe , dans Pefperance 
d'entreprendre quelque chofe fur des villes qui fonc 
aflez éloignées de cette Riviere. Mais ayant trouvé 
plufieurs obftacles à ce deflein, nous revinmes à nos 
valflcaux ; & primes la route de Rio de la Hache. 
Cerre ville a été une Place forre, &'eft bien bâtie: 
Mais comme elle a fouvent été prife par lés Arma- 
teurs, les Efpagnols l’abandonnerent quelque tems 
ivant que nous y arrivafhions. Elle eft fituée à l'Oc- 
cident d’une Riviere; & il y a vis à vis de la place 
ane bonne rade pour les vaifleaux, le fond en étant 
clair & fablonneux. Les Jamaïcains avoient de coû- 
‘ume d’y venir fouvent négocier avec leurs vaïfleauxs 
j'ai appris que les Efpagnols font revenus s’y établir, 
Bt en ont fait une place tiès-forte. Nous entrames : 
dans le Fort, & tranfportames deux petits Canons 
à bord. De là nous allames à Rarcheries , qui. 
(ont un ou deux petits villiges d’indiens où Îles 
Efpagnols avoient deux barques pour Ja pêche des 
Fu “Les bancs à perles font à quatre ou cinq 
lieues de la terre à ce qu’on m'a dit. Les barques 
avéclefquelles on pêche vont-là, & yjettent l'ancre, \ 
après quoi les plongeurs vont au fond & rempliflent 
unspanier, qu'on defcend premierement, avec des 
huitres. É | 
va d'autres, & cela deux à deux jufques à ce que 
Tom. I, C Ja 


cinquante lieues. Les nuages en cachent ordinaire- : 


es premiers plongeurs revenus, il y en, 
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Ja barque eft pleine. Après cela on va à terre, où 
les Indiens jeunes & vieux , femmes & enfans ou vrent. 
les huitres en préfence d’un Commiflaire Efpagnol 
qui a ordre de vifirer les perles. Cependant les“ 
Indiens détournent fouvent les plus belles qu'ils 
gardent pour eux, comme peuvent témoigner plu 
fieurs Jamaïcains qui negocient tous les jours ave 
eux. Ils enfilent la chair des huitres, & la pendenël 
pour la faire fecher. Ce fur en ce lieu-là que nousi 
allames à terre. Nous y trouvames une des bar- 
ques, & vimes un gros monceau de coquilles d’huis# 
tres, mais tout le monde s'enfuit. Cependant en un 
autre lieu fitué entre celui-ci & Rio de la Hache nous! 
primes des Indiens qui nous parurent gens de mauvai2 
fe compofition. Ils ont le vifage long, les cheveux! 
noirs, le nez tant foit peu élevé dansle milieu, & fonts 
d’un regard farouche. Les Efpagnols difent que c’efts 
une nation fort nombreufe, & qu’ils nefefoumettents 
pas volontiers à leur domination. Cependantilsont 
parmieux des Prêtres Efpagnols, & ils fe font rendus* 
un peu plus fociables par le commerce qu'ils ont eu! 
aveceux : Mais on eft contraint delestraiter avec beau 
coup de ménagement & avec moins de feverité que less 
Efpagnols n’ont accoûtumé de faire. Le terroir eft fte= 
rile n'étant qu’un fable leger découvert pour la plu-# 
part. L’herbe qui ÿ croît eft menue & mauvaife; Ce 
pendant on y éleve quantité de bétail. Chacun con: 
noit le fien, & enafoin; Cependant la terreeftcom- 
-mune à la referve des maifons ou petites Plantations. 
où ils demeurent , que chacun entretient & ren# 
ferme tout autour. Ils fe tranfplantent d’un lieu 
à l'autre quand il leur plait, perfonne n'ayant droits 
fur aucune terre que fur celle qu’il pofflede. Cettew 
partie du pays n’eft pas fi fujette à la pluye que l’Oc-# 
cident de Sainte Marthe. Il y a néanmoins des” 
pluyes accompagnées de tonnerres , mais elles nek 
font ni fi violentes ni fi frequentes que fur la côte de 
Lerto-belle, Les. vents d'Oucft y fouflent dans las 
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fäifon, mais ils ne font ni fi orageux ni fi longs que 
fur les côtes de Carthagene & de Porro-bello. 

Après avoir pafle-là quelque tems, nous reprimes 
la route de la côte de Carthagene, & entre Rio Grande 
ë certe place, nous eumes des vents d’Oueft qui nous 
rctinrent trois ou quatre jours à l'Orient de Carthage- 
ne. Nous découvrimes le matin de fort loin un vaif- 
feau à la voile que nous pourfuivimes jufqu’à midi, 
Le Capitaine Wright qui étoit nôtre meilleur voi. 
lier , le joignic & lui donna combat. Demi heure 
après le Capitaine Yanky meilleur voilier que la Tar- 
tane fur laquelle j’écois , joignic aufli le fuyard , & 
l'aborda. Le Capitaine Wright en vint aufli à l'abor« 
dage; de forte qu’ils furent maîtres du vaifleau avant 
que nous arrivañlions. Ils perdirent deux ou trois 
hommes ; & eurent fepr ou huic bleffez. La prife étoit 
un vaifleau de 12. Canons, & de 40. hommes, qui 
avoient tous de bonnespetites armes. Il étoit chargé 
de fucre & detabac, & avoit à bord 8. ou 10. tonnes 
de Marmelade. Il venoit de Saz age , ou Saint 
Jaques, fituée dans l’Ifle de Cuba, & étoit chargé 
pour Carthagene. | 

Nous ramenames nôtre prile à Rio Grande pour 
radouber nos agrets qui avoient été endommagez 
dans le combat, & pour voir ce que nous ferions 
de cette capture; car les marchandifes qui Y Ctoient 
ñe nous étoient pas d’un grand ufage; &-ne valoienc 
pas la peine d’être portées dans un port, Quand 
nous fumes à AR Grande le Capitaine Wright pre- 
tendit que la prife lui appartenoit en vertu de fa 
commiflion. Le Capitaine Yanky diloit au con- 
traire qu'on ne pouvoit la lui refufer felon les 
Loix des Avanturiers. A la verité le Capitaine 
Wright y avoit plus de droit queYanky , puisqu’en 
vertu de fa commiflon il lavoir protegé contre les 
François , qui Pauroient caflé pour n’avoir point 
de commiflion: fans compter que Wright en étoit 
venu le premier aux mains. Mais la focieté craignant 
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que le Capitaine Wright n’emmenär d’abord la prife 
dans un port, la plüpart de l'équipage du Capitaine 
Wright fe détermina en faveur du Capitaine Yankys 
Le Capitaine Wright ayant donc perdu fa prife brûlar 
fa barque, & eut celle du Capitaine Yanky qui étoits 
plus grande quela fienne. La Tartane fut vendue à unk 
Marchand Jamaïçain, & le Capitzine Yanky com: 
manda le vaiffeau qui avoit été pris. Nous rerournames 
de-[à à Rio de la Hache , où nous mimes les prifonnierss 
à terre. Comme c’étoit au commencement de Nos 
vembre nous refolumes d’aller à Caraçao, ou Curaffa 
pour y vendre nôtre fucre fi les vents d'Oüeft qui de- 
voient venir nous étoient favorables. Nous partimes 
avecunbeautems, &un vent à fouhait qui nous mel 
na à Curaçao, Ifle Hollandoife. Le Capitaine Wrighes 
alla voir le Gouverneur, & offiit de lui vendre le fu 
cre: Mais il lui répondit qu’ayant beaucoup de com-w 
merceavec les Efpagnols, il ne pouvoir nous permet-M 
tre d'entrer dans lIfle: Mais que f nous pouvions al- 
ler à Saint Thomas, qui eft une Ifle & un port franc" 
de la dépendance des Danois, & l’afile des Armateurs,k 
il y envoyeroit un vaïfleau chargé des marchandifess 
qui nous manquoient, avec de l’argent pour acheter 
le fucre, qu'il prendroit à un certain prix: Mais ON 
ne pur pas en convenir. | . 
Curagçao eft la feulelfle de conféquence que les Hol-W 
Jandois ayent dans les Indes Occidentales. Elle à en- à 
viron cifq lieues de long, & environ neuf ou dix de | 
large. Lapointe la plus feptentrionale eft à douze de- W 


grez 40. minutes: & à environ 7. ou 8. lieues du Con- Ë 
rinenc près du Cap Romain. Au Sud de la partie Orien- # 
tale de cette Ifleil y a un bon hayrénommé Sara Bar- f 

‘ bar, mais le principal eft à environ trois lieües du f 
Sud:Eft delIfle, du côté de la partie meridionale, où : 
il y a une très-bonne ville & uneforte Citadelle. Les % 
väideaux qui y entrent chargez doivent aller au plus M 
près de lentrée du havre, & avoir un cable prêt à jetter 
vers le fort: Caron ne peut point ancrer Mn: 
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javre, &les courants emportent toûjours du côté du 
Dueft. Mais quand vous êtes une foisentrez, iln'<{t 
rien de plus feur que ce port, ni rien de pluscommo- 
de pour carener les vaiffleaux. À l'Orient il y a deux 
montagnes, dont l’une eft beaucoup plus haute que 
autre, & plus efcarpée du côté du Nord. Le refte 
de J'Ifle eft aflez uni. Les riches Marchands ont bät 
depuis peu des Manufaétures de fucre dans ces lieux 3: 
qui étoient autrefois des pâcages pour le bétail. Il y 
à aufi de petites plantations de Parates & de Yames. 
On y voit quantité de bétail; cependant l’Ifle eft bien 
moins eftimée par fes productions, que pour l’avan- 
tâge de fa fituation qui lui facilite beaucoup le com- 
meérce avec les Efpagrols,. Le havre n’écoit jamais 
autrefois fans vailfeaux de Carthagene & de Porro< 
belle , qui achetoient ordinairement des Hoôllandois. 
mille ou 1500. Neyres tout à la fois: Mais les An- 
Slois de la Jamaïque fe fonc emparez depuis peu de ce 
commerce. Cela n’empêche pas néanmoins que les: 
Hollandois ne faflent un très- grand commerce dans 
routes les Indes Occidentales, & qu’ils n’envoyenct 
d'Hollande de gros & forts vaifleaux chargez des 
marchandifes de PEurope, quileur font des retours 
fort avantageux. Les Hollandois ont en ce pays-là 
deux autres petites Ifles, mais elles font de peu de 
conféquence en comparaifon de Caraçao: Une de,ces 
[fles eft à 7. ou 8. lieues de Curaçao du côté du Oueft, 
&S’appelle Aruba ; l’autre à 0. ou 10. lieues du côré 
d'Orient , & s'appelle lIfle de Bon Air. Les Hol: 
andois font venir de ces Ifles des barques chargées de 
provifions pour la {ubfftance de leur Garnifon & de 
leurs Negres. Je n’ai jamais été à Aruba 5 ainf je 
m'en puis rien dire comme témoinoculaire. Mais j'ai 
eutendu dire qu’elle refflemble fort à l’Ifle de Bon Air 
dont je ferai la defcription, à cela près qu'elle n’eft pas 
def grande érendue. 

EntreCuraçso, & Bon Air il y a une petite Ifle qui. 
fe nomme le. petit Curaçae, qui n’eft pas à plus d’une 
| ÇC 3, licu 
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lieu du grand Curaçao. Il y a long tems que le Roï 
de France a eu les yeux fur Curaçae, & qu’il a fait des: 
tentatives pour s'en emparer fans avoir encore pù W 
reuflr. Jai entendu dire qu’il y a environ 23. où 
24. ans que le Gouverneur avoit vendu cette Ifle aux 
François; mais il mourut peu de tems avant que 
#ore vint pour la demander; fi bien que fa mort fit 
échouer le deflein. En 1678. le Comte d'Etrées qui 
Un an auparavant avoit enlevé aux Hollandois l’Ifle 
de Tabaco , y fut envoyé avec une efcadre de gro 
. Vaifleaux, rrès-bien armez & pourvüs de Bombes & 
de Carcaffes, fe promettant de prendre Curaçao d'afs 
faut. Cette flore vint d'abord à la Martinique, où 
tous les Avanturiers eurent ordre de fe rendre pour fé 
joindreau Comte, &favorifer fondeffein. [ln’y em: 

eut que deux qui obeïrent. L’équipage de ces deu 
Pirates étoit compolé de François & d’Anglois. Ils 
partirent doncavec le Comte : Maisenallant à Cara 
gao toute cette flore fe perdit fur un banc de rochers 
qui commence à l’Ifle d’Aves. 11 n’y eut que deux 
Yaiffeaux qui fefauverent, & deces deux étoitun des 
Armateurs. Ainfi cette entreprife échoua. à 
N'ayant donc point fait de marché pour nôrrefucre 
avec le Gouverneur de Curagao, nous en partimes pouts 
Bon Air, autre Ifle Hollandoife, où noustrouvames 
un vaiffeau Hollandois chatgé de bœufd’Irlande, que 
nous troquames pour une partie denôtrefucre. ê 
L’Ifle de Bon Air eft la plus Orientale des fe 
Hollandoïfes , & la plus grande des trois , quoi- 
qu’elle ne foit pas la plus confiderable. Le milieu d 
VIfle eft à douze degrez feize min. de latitude. Elle 
eft à environ vingt lieues du Continent, & à 9. ow 
x0. de Curagao. On compte qu'elle a 16. ou 17 
lieues de cour. La rade eft au Sud-Oueft, près dus 
milieu de l’Ifle. 11 y a une baye d’une raifonnable” 
profondeur. Les vaiffleaux qui viennent: du. côté 
d'Orient paflent au plus près du rivage Oriental, & 
mouillent à 60, brafles d’eau, loin de verre ji I 
| on. 
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lôngueur d’un demi cable. Maisil fauten même-tems 
qu'ils ayentune chaloupe toute prête pour porter un 
cable à terre & l’y attacher; autrement le vent de 
terre venant pendant la nuit rejetteroit le vaiffeau en 
mer; car le fond eft fi dur qu’iln’yapoint d’ancre qui 
puifle s’y prendre. A environ demi mille à POccident 
de cet ancrage il y a une pctitelflebafle, &un canal 
entre elle & la rerre ferme. 

Les maifons font à environ demi mille dans le 


pays, vis à vis de la rade, Il y a là un Gouverneur 


avec commiflion du Gouverneur de Curagno, & {ept 
ou huit Soldats, avec cinq ou fix familles d’indiens. 
Æ n'y a point defort; & les Soldats en tems de paix 
n’ont prefque rien à faire qu’à manger & à dormir ; car 
ils ne font jamais de garde qu’enrems deguerre. Les 
Indiens entendent l’agriculture, & planrent du Mahis 
& du bled de Guinée , quelques Yames & Parates: 
Mais leur principal emploi eft d'élever du bétail; car 
cette Ifle eft fort abondante en chevres, & on enen- 
voye tous lesans quantité defalées à Curaçao. Ilya 
des chevaux, des taureaux, & des vaches, mais je 
n’y ai jamais vü de brebis, quoique j'aye été par tout 
dans lIfle. Le côté meridional eft bas, & il y a de 
plufeurs fortes d’arbres ; mais qui ne font pasfort gros. 
Ilyaune petite fontaineanprès des maifons, dont les 
habicans fe fervent quoique l’eau aitun petit goûr de 
fel. - A l'Occident de l'Ifle il y a une bonne fontaine 
d’eau douce, auprès de laquelle demeurent trois ou 
quatre familles d’Indiens ; mais ailleurs il n’yYanieau 
ni maïifons. Du côté du Midi près du bout Orienralil 
yaunbon marais falant, où les Hollandois viennent 
charger de felleurs vaifleaux. 

Partant de Bon-Air nous allames à l’Ifle d’Aves , 
ou des oifeaux ; ainf appellée à caufe de la grande 
quantité d’oifeaux qu’il y a, & fur tout d’une efpece 
qu’on nomme hommes deguerre, & des Boubres. La 
Boubie eft un oifeau aquatique un:peu moins gros 
qu'uncpoule, & d’ungris a J'ai remarqué que 
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les Boubies de cette Ifle font plus blanches que les aus 
tres. Cer difeau a lebec fort,plus long & plus gros que 
celui des Corneiiles, & plus large par lebout. Ses pieds. 
font plats comme ceux des Canards.C’eft un oifeau fort. 
fimple, & qui nes’ôte qua peine du chemin des gens 
Ailieurs il fait fon nid à terre 5. mais-là fur les arbresés 
ceque je n'ai jamais vü nulle autre part, quoique j'ayes 
vü quantité de ces oifeaux en plufieurs autres lieuxe 
Leur chair eft noire, & 2 le goût de poiflon. . Less 
Avanturiers en mangent fouvent. La flore Françoife. 
quife perdit à l’Ifle d'Aves, comme je le dirai ailleurs 
- diminua beaucoup le nombre des Boubics. | 
Ï y a un autre Oifcau dans cette Ifle que les An- 
glois appellent l’homme de guerre, qui cft environ 
gros comme un Milan, & à peu près de la mêmek 
gure, maisil eft noir, &alecou rouge. I] vit de poif-" 
fon ; Cependantil ne defcend jamais fur l’eau, mais (en 
tient dans l'air comme le Milan, & quand il voit fa 


.‘ proÿe , il s’élance Ja tête la premiere, Pemportew 


fort legerement avec le bec, & s’en retourne incon-s 
tinent dans les airs, ne touchant jamais l’eau que duñ 
bec, Ses ailes font fort longues,» & fes pieds faits ! 
comme ceux dès autres Oifeaux terreftres. Il fait fon 
nid fur des arbres Quand ilentrouve, mais faute d’ar- # 
bres il le fait fur laterre. f 
L’Ifle d’Aves eft à environ 8. à 9 lieues de l'Ile, 
de Bon Air, à environ 14..à 18. du Continent. En- è 
viron 11. degrez 45. minutes de latitude Septentrio- h 
nale. Elle éftpetite, & n’a pas plus de quatre milles M 
delong, & demi mile de large du côté d'Orient. Du * 
côté du Seprentrion la terre eft bafle , & fouvent 
inondéequand la mer monte: Mais du côté du Midiil M 
yaungrosbancde corailquela mer y ajetté. Du côté | 
de l'Occident elle a près d’un mille de large : Le pays eft 
uni, &fansarbres. Les Armateurs qui vont fouvent 
dans cette Ifle y ont creufé deux ou trois puits. Ce qui. 
fait que les Avanturiers frequentent cette Ifle eft , qu'il 
y a au milieu du côté du Septentrion un bon havre, + 
| s. 
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ils peuvent commodément carener les vaifleaux. 
Le banc de rochers fur lefquels la fote de France fe 
pérdit, comme j'ai dit ci-devant, regne de l'Orient 
au Septentrion, & forme une cfpece de demi Lune, 
(Ce banc brife la mer, & on marche commodément: 
jufqu’au Septentrion fur un terrein égal & fablon- 
meux. Il ya dans l’enctinte de ce rocher deux ou 
trois petites lfles fablonnéufes à environ trois milles 
de la principale Ifle. Le Comte d’Etrées perdit fa 
flote de certe maniere. Comme il venoit de vers 
FOrient il alla donner contre le rocher, &tira deux: 
coups de Canon pour avertir le refte de fa flore: 
Mais comme ils crurent que leur Amiral étoit aux 
mains avec les ennemis, ils hifferent leurs Huniers, 
mirent autant de voiles qu’ils pürent, &: vinrent à- 
toutes voiles échouer après lui à demi mille les uns 
des autres. Le fanal que le Comte avoit fait met: 
tre au grand mât fut le malheureux fignal qui les- 
obligea de le fuivre. De toute cette flote il nefe fau 
va qu’un feul vaifleau du Roi, & un Pirate. Les : 
vaifleaux demeurerent-là toute la journée. La plû- 
part de l’équipage eur: le rémps de gagner la terre; 
cependant il en perit plufieurs dans le naufrage , & 
plufieurs de ceux qui fe fauverent dans lIfle mouru: 
rent pour n'être pas accoûtumez à de pareilles in- 
commoditez. Pour les Corfaires, auxquels ces fortes 
de difgraces n’étoient pas extraordinaires, ils fe tire- 
rent d’affaires.galamment ; & c’eft d'eux de qui je 
ciens cette relation. Ils m'ont dit que s'ils s’en: 
étoient allez dans la Jamaïque avec trente livres: 
chacun dans leur poche, ils n’auroient pas été plus 
riches ; Car ils s’attrouperent en attendant que: 
es vaifleaux vinflent à fe brifer , afin de s’empa= 
ref de ce qui en fortoitr. Quoique plufieurs bar 
iques de vin & d’eau de vie fe défonçaflent con- 
re les: rochers, il ÿ en avoit néanmoins bon nom-= 
bre qui flottoient & pañloient à l'endroit où les 
Corfaires les atrendoient pour les prendre. Ils de“ 
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meurerent-là environ trois femaines attendans l’oc- 
cafion de repañler à Hifpaniola. Durant tout ce 
tems-là ils ne furent- jamais fans deux ou crois 
muids de vin & d’eau de vie dans leurs tentes, -& 
fans des barrils de bœuf & de cochon, dont ils pou 
voient aflez bien vivre fans pain , quoique les nou: 
eaux venus de France ne puflent le faire. 1] y avoit 
environ 40. François à bord fur un des vaifleaux bien 
pourvû de liqueurs, & où ils demeurent jufques à 
ce que la poupe du vaiffeau vint à febrifer, à floter fur 
les rochers, & à être emportée avec tour ce qu’il y 
. avoit de gens beuvans &chantans, & fi yvres qu’ils 
nc fongeoient pas au peril. Cependant on n’en a jamais 
gntendu parler depuis. 0 
Peu de rems après ce grand naufrage il arrivaune 
plaifanteavantureen cette lfle au Capitaine Payne qui 
commandoit un vaifleau de fix Canons. 1] y vint 
carener fon vaifleau , dañs l’efperance de s’y bien 
équiper; Car il y avoit fur le rivage des mats, des 
wergues , du bois de Charpente , & plufeurs au- 
tres chofes dont il avoit befoin. Il entra donc 
dans le havre qui eft tout près de l’Ifle, & défit 
Jes agrets de fon vaifleau. Avant qu’il eût achevé, 
un vVaifleau Hollandois de vingt pieces de Canon 
vint de Ewraçao pour tranfporter les Canons qui 
s’étoient perdus fur le banc: Mais voyant un vaif= 
feau dans le havre , & le prenant pour un Arma= 
 &eur François, le Hollandois crut qu'il falloir com 
mencer par l'enlever. Pour cet effet s’en étant ap= 
proché d’environ un mille , il commença à faire 
feu , fe promettant de fe jetter le lendemain dans le! 
havre, dont l’entrée eft fort étroite. Le Capitaine: 
Payne fit rranfporter à terre une partie de fon Ca- 
non, & fit toute la refiftance qu’il lui fut poffible, 
quoiqu'il vit bien qu’il ne pouvoir pas s'empêcher 
d’être pris. Mais pendant que fesgens étoient ainfi: 
occupez , il vit une barque Hollandoife qui louvo 
yoit pour entrer dans la rade, & fur le foir il l'a, 
Pers. 
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perçüc à l'ancre à l'Occident del’Ifle. Cela lui donna 
quelaue efperance de pouvoir fe fauver; cequ'ilfiten . 
envoyant la nuit deux Canots à bord de la Barque, qui 
Ja prirent chargée d’un butin confiderable. 1l {e retira 
dans cettebarque, & laifla fon vaifleau vuide au vaifleau 
de guerre Hollandois, 
| Il ya une autre Ifle à environ quatre lieues de l'O- 
rient de l’Ifled’Aves, que les Avanturiers apellent la 
petite Ifle d’Aves, & qui eft toute couverte d’arbres 
de Mangle. Je l’ai vüe, maisje n’y aijamaiséré. Ces 
deux Ifies autant que j'ai pà Papprendrene font habi- 
tées que de Boubies, &autres Oifeaux. 

Pendant que nous fumes à l’Ifle d’Aves nous care- 
names la barque du Capitaine Wright , lavames le 
Vaifleau où nous avions pris le fucre, & retirames 
deux Canons du naufrage. Nous demeurames-là juf= 
qu'au commencement de Fevrier 1683. 

Nousallames de-là aux Ifles de Roca pour carener 
Je vaiffeau que nous avions pris chargé de fucre, l’Ifle 
d’Aves n'étant pas fi commode pour cela, Pour cet 
effet nousapprochames d’une de ces petites Ifles, & 
Commençames par mettre nôtre canon à terre. Nous 
fimes un Parapet fur la pointe, & y mimes tout nôtre 
Canon pour empêcher l’ennemi de venir à nous pen- 
dant que nous ferions occupez à carener nôtre vaif- 
feau. Nous bâtimes enfuite une maifon que nous cou- 
vrimes de nos voiles , & où nous mimes nos marchan- 
difés & nos provifions. Pendant le fejour que nous 
fimes- li un vaiffeau de guerre François de 36. Canons 
‘qui traverfa les petites Ifles achera environ 10. ton- 
neaux de nôtre fucre. Je fus deux ou trois fois à bord, 
‘& fus fort bien reçu du Capitaine & de fon Lieute- 
nant, qui étoir un Chevalier de Malte. Ils me firent 
de grandes promeffes fi je voulois pañler avec eux en 
France: Mais j'étois refolu de demeurer toûjours 4- 
vec lesgens de ma nation. 
Les Ifles de Rocz font une partie des petites Ifles qui ne 
Joncpashabitécs, ficuées à SE onze degrez 40°: 
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minutes de latitude, à environ 15.ou 16. lieues de la | 
£erre ferme, à environ 20. lieues de la Tortue du côté! 
du Nord'Oueft quart d’Oueft & à environ 6. ou 7. del 
l'Occident d’Orchills , autre Ile fituée à la même dif” 
tance dela terre ferme. J'ai vü cette Ifle, mais je n’y af 
jamais été. ‘Les Ifles de Roca ont environ cinq lieuesl 
détendue, &irrois de large. La partie la plus fepten"l 

‘ærionale de ces Ifles eft la plus remarquable à caufe! 
d’une haute montagne blanche, pleine de rochers du! 
côté de l'Occident, & qu'’on‘peut voir de fort loin. I y 
a fur cette montagne quantité d’oifeaux du Tropiques! 
d'hommes de guerre, de Boubies , & de Noddis qui s’ÿ 
élevent. J'ai déja dit ce que c’eft que la Boubie 8e 
Phomme de guerre. Le Noddi eft un petit oifeau noirs! 
dela groffeur à peu près de nosmerles d'Angleterre, 88 
affez bon 4 manger. Les Noddis fontleurs nidsfur les 
rochers. Nous n’en avons jamais trouvé loin de terre 
Tai vû de ces oïfeaux ailleurs; mais je n'ai jamais v@ 

leurs nids que dans cettelfle, où il y en a grande quantis 
té, L’oifeau du Tropique eft aufli gros qu'un pigeons! 
mais rond & uni comme une perdrix. Il eft tour blanc! 

à la referve de deux ou trois plumes de l'aile quifont. 
d'ungrisclair. Son bec eft jaune, gros& court. 114 a 
croupion une longue plume, ou pour mieux direunt 
tuyau d'environ fept pouces de long ; & c'eft-là tout ce’ 
qu'il a de queue. On ne le voit jamais loin de l’un ou de 
l'autre Tropique, de la vient aufli qu’on l’apelle oifeau 
du Tropique. Ces oïfeaux font fort bons à manger, 8e 
nous en trouvames bien avant en Mer. Je n’en ai ja=l 
mais vü qu’en mer, & danscettelfle, où ils font leurs” 
nids, & où l’on entrouveen grande quantité. 

Près de la mer au Midi de cette haute montagne! 

il y a de leau douce qui vient desrochers; mais qui 
coule avec tant de lenteur, qu’on n’en fauroit amaf= 
er plus de 40. Gallons * en vingt quatre heures de 
zcms. Mais cette eau a tant.le go du cuivre, ou 

R | | HOME 
* Gallon, mefure d'Angleterre qui fait environ. 4 
grntes mefure de Paris. | 
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pour mieux dire delalun, & choque fi fort lepalais, 
qu’on la trouve très. desagréable en la beuvant ; mais 
après en avoir bû deux ou trois jours on ne trouve plus 
de goût à l’autre eau. 

Le milieu de l’Ifle eft un terroir bas & uni, tout : 
couvert d'herbe longue, où il y a quantité de petits 
oifeaux gris de la groffeur d’un merle; ils font cepen- 
dant des œufs plus gros que ceux des Pies : De-là vient 
que les Avanturiers les appellent Ege-birds, ou Oi- 
feau à l'œuf, La partie Orientale de l'Ifle eft couverte 
de Mangles noirs. | 

I y ade trois fortes de Mangles, de noirs, de rouges, 
& deblanes. Le noir eft le plusgros; le corps eft à peu 
près de Ja groffeur du Chêne, & eft environ de vingt 
pieds de haut. Ileft fort dur, & fort bon pour la char- 
pente; mais d’une péfanteur extraordinaire ; ce qui 
fait qu’on ne s’en fert pas beaucoup pour bâtir. Le 
Mangle rouge croit communément près de la mer, 
ou des rivieres, Le tronc n’eft pas fi gros que celui du 
| Mangle noir : Mais il pouffe plufeurs racines de la 
grofleur à peu près de la jambe, les unes plus grofles 
des autres moins. Ces racines s’élevant à environ 
6. 8. ou 10.pieds de terre, & fortant d'un même 
tronc, paroifient foutenues par autant de pieux artifi- 
ciels, 11 ft impoñlible de marcher dans les lieux où 
cer arbre croît, à caufe de fes racines qui font telles 
ment entrelacées les unes entre les autres ;: qu’étant 
obligé de les traverfer j’ai fait un demi mille fans mer- 
tre le pied à terre fautant d’une racine fur l’autre. Le 
bois en eft dur, & bon à plufeurs chofes. Le de- 
dans de l'écorce eft rouge, & l’on s’en fertbeaucoup : 
dans toutes les Indes pour tanner les cuirs. Le Man- 
gle blanc ne vient jamais fi gros que les deux autres; 

& n’eft pas non plus d’un fi grand ufage. Les Avan- 
turiérs font d'ordinaire des jeunes arbres les poignées 
deleursavirons. Ils font communément droits, mais 
non extrémement forts. Le Mangle noir & blancne 
croît point comme le rouge avec des racinés élevées: 
C 7 ". Mais 
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Mais le tronc fort immediatement de terre comme les! 
autres arbres: |] 
Le terroir de cette partie Orientale eft d’un fable! 

- leger , que la mer inonde quelquefois quand elle 
monte. La rade des vaifleaux eft au Midi au plus, 
près du milieu del’Ifle. Les autres Ifles de Roca font 
baffes. La premiere qu’ontrouve du côté du Midi eftl 
petite, baffle , & unie, fans arbres, & ne produits 
que de l’herbe. Au Midi de-cette Ifle il ya un vivier 
dont l’eau a un petit goût defel. Les Avanturiers s’en, 
fervent quelquefois faute de meilleure. Il y a aufl#s 
près de certe Ifle une rade où l’on peut commodément 
mouiller. À environ une lieue de cette Ifle il y en a 
deux autres qui ne font pas éloignées deux cents ver 
ges Pune de lautre. 11 y a un profond canal par où : 
pañlent les vaifleaux. L’une & l’autre de ces deux” 
\fles font routes pleines de Mangles rouges, qui con 
tre l'ordinaire des autres viennent mieux dans un ter 
roir inondé comme eft celui de ces deux Ifles. Il n'y" 
a de terre feche que la pointe Orientale du côté dela 
partie la plus Occidentale ; mais il n’y a ni arbres” 
ni buiflons. Ce fut fur cette pointe que nous care 
names nôtre: vaifleau choififfant pour cela le côté, 
meridional. à 
Les autres Ifles font bafles, & ont des Manglesw 
rouges & autres arbres. Les vaifleaux y peuvent auffin 
mouiller: Mais il n'y a point d’endroit pour carenerw 
comme celui où nous étions. Parce qu’on peut ha-M 
er les vaifleaux près de terre, & qu'avec quatre pie: 
ces de Canon fur la pointe on peut defendre l’entrée du 
canal, & empêcher l’ennemi d’en approcher. J'ai 
remarqué qu'entre ces Ifles en dedanson peut mouil-# 
ler en diverslieux; mais non pasendehors, ficen’eft 
du côté de l’Oueit ou Sud-Oueft. Car du côté de l’'EfEN 
ou Nord-Eft un vent alifé foufle , & groffit la mer; 
ec du côté du Sud il n’y a pas moins de 70.80. ou 100.! 

. braffes d’eau fort près deterre. 
Après avoir pris autant d’eau que nous en pumesh 
trous. 
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rouver , nous en partimes au mois d'Avril 1683. & . 
inmes à l’Ifle de la Tortue furnommée la falée, 
our la diftinguer des Tfles des Tortues feches près du 
Jap Floride , & de l’Ifle de la Tortué près d’Hsfpa- 
iolæ , autrefois apellée Tortue Françoife. Quoi 
qu’il y ait long tems que je n’aye entendu parler de ce 
om, j'ai du penchant à croire qu’on l’a confondu 
vec le petit Gave, qui eft la principale garnifon que 
es Françoisayent en ces pays-là. L’Ifle où nous vin- 
nes eft d’une grandeur raifonnable , deferte, & 
bondante en fel. Elle eft à 11. degrez de latitude 
eprentrionale, à l'Oueft & tant foit peu au Nord de 
aince Marguerite, lfle Efpagnole, forte & riche. 
ille en eft éloignée d’environ 14. lieues, & d’envi- 
on 17 ou 18. du Cap Blanc fur le Continent. Un 
jaiffeau qui eft dans ces Iflesun peu du côté du Midi, 
*eut voir tout à la fois quand letems ef clair, la cer- 
‘eferme, fainte Marguerite, & la Tortue. La pär- 
ie Orientale de la Tortue eft toute pleine derochers 
‘aboteux, découverts, & brifez qui s’étendentafñez 
oin dans la mer. Du côté du Sud-Eftil y a une affez 
sonne rade pour les vaiffeaux, & fort frequentée en 
ems de paix par les vaifleaux marchands, qui y vien- 
nent charger de fel dans les mois de Mai, Juin, Juil. 
et, & Août: Car à 200. pas de la mer du côté de 
Orient il y a un grand marais falant. Le fel com- 
mence à grainer au mois d'Avril, excepté lors quela 
aifon eft feche; car on remarque que la pluye fait 
grainer le fel. J'ai vü plus de vingt vaifleaux tour 
à: la fois qui alloient charger dé fel, & ces vaifleaux, 
qui viennent des Ifles Caribes, font toûjours bien 
pourvüs de Rem qui eftuneboifon forte, compofée 
de fucre, & de jus de Limon pour faire de la Ponche 
* pour donner courage à leurs gens quand ils travail- 
lentätirer le fel & à le porter à bord. Ils en fontor- 
dinairement groffe provifion dans l’efperance de ren- 

con- 

* Tousceux qui ontéréen Angleterre connorÎlent certe 
eslfen. À | 


6 UV Ole Ge ss 0 


contrer des Avanturiers, qui y accourent durant és 
mois qu’onvient de nommer pour y faire Noclcom® 
me ils parlent ;-afleurez: de trouver fuffifamment des 
liqueurs pour fe réjouir, & liberaux au refte à lé: 

ard de ceux qui les traitent. Près de l'Occident dé 
l'Ifle du côré du Midiil yaun petit havre, & de l'eau 
douce. Ce bout de l'Ifle eft plein de petits arbrifleauxs 
mais le côté Oriental eft pierreux & fans arbres, ne 
produifant que de méchante herbe. Il y a quelques 
Chevres; mais non pas en grand nombre. Les Tor: 
tues viennent dans les Bayes faire leurs œufs fur le fa? 
ble.. Ec c’eft d’elles que l’Ifle a tiré fon nom. On n€ 
peut mouiller que dans la radé où' font 1cs marais fa 
lans, ou danslehavre. | 
s Nous croyions vendre nôtre: Sucre aux vaiffleaux 
Anglois qui viennent y charger de fel: Mais nel’ayant 
pas fait, nous refolumes d'aller à la Trinité, Ifle proche 
du Continent, habitée par les Efpagnols, pañlablement 
forte & riche: Mais les courants & les vents d’Eft 
traverfans nôtre deffein, rous paflames entre fainte 


-Märguerire & la terre ferme, & allames à Zlanco, 


Ifle d’aflez grande étendue prefqu’au Nord de fainte! 
Marguerite, à environ 3olieues du Continent, & à on 
ze degrez $o. minutes de latitude Septentrionale. Cet“ 
telfle eft plate, bafle, unie, deferte, feche & faine. Las 
plus grande partie ne font que de bons pâturages : 
il y vient quelques arbres appellez ligrum vita, ous 
bois de vie ;. environnez dé quelques autres arbrif-s 
feaux. Il ya quantité de Guanos quifont desanimauxw 
de la figure des Lezards, mais beaucoup plus gros. Ils® 


. ont le corpsaufli gros que Pendroit d’au deflous Je grass 
de la jambe d’un homme, é le bout de la queue quit 


va coljours en'‘apetiffant , eft extrémement petit.n 
Si un homme Je prend par la queue, à moins qu'ils 
ne [a prenne bien près du derriere, elle fe rompt &* 
{e partage à une dés jointures. Ils font leurs œufsb 
comme font la plüpart des animaux amphibies , &» 
font crès-bons à manger. La chair cft fort Ft 

| | 
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es Avanturiers qui la donnent d’ordinäire à leurs 
alades ; aufli fair-elle de parfaitement bon bouil- 
on. ls font de diverfes couleurs , & il ÿena depref. 
uenoirs, d’un brunenfoncé, d’unbrun clair, d’un 
risobfcur: d’un verd clair ; ily en aauñli dejaunes & 
€ marquerez. Is vivent tous dans l’eau &{ur laterre, 
y En a quife tiennent toûjours dans l’eau &entre les . 
chers, &e qui font ordinairement noirs. Mais ceux 
ui fe tiennent dans les lieux fecs tel qu’eft Blanco, 
nt d'ordinaire jaunatres : Cependant ils ne’ laiffent 
is de vivre dans l’esu , & font quelquefois même fur 
s arbres. La rade éft du côté du Nord-Oüeft contre 
ne petite Baye fablonneufe. On ne peut mouiller 
16-13. Car l’eau eft profonde, & fort proche de la ter- 
.. H:ya une petite fontaine à l'Occident, & autour dé 
Ale des Bayes fablonneutes , où les Tortues viennent 
nuit à terre en grande quantité, Celles qui fre- 
ientent cette lfle s'appellent Tortues vertes , & 
nt les meilleurs de cetre efpece qu'il y ait dans 
utes Îes Indes Occidentales, foit pour la groffeur , 
it pour la delicatefle. ‘Je donnerois volontiers ici 
1e defcription particuliere de ces Tortues, & au- 
es qui font dans cesmers: Mais comme j'aurai oc« 
fion de parler de quelques autres fortes de Tortues 
and je reviendrai à k met du Sud; qui font fort 
Rerentes de celles-ci, il vaut mieux faireunerelation 
nerale de toutes ces diflerentes fortes à la fois ;. 
UE pouvoir mieux les diftinguer les unes des au- 
es. Quelques-unes de nos Relations modernes 
ent quil y a des Chevres dans cette lfle, Je ne 
Sily en a eu autrefois 3 mais je fai bien qu'il 
ÿ en a plus aujourd’hui, car j'ai été par tout avec 
ufieurs autres de nôtre troupe. Ilcft vrai que ce 
cle 4 produit de grands changemens dans ces pays” 
> {oit pour les lieux, foit pour les marchandifes : 
ais Ces changemens font principalement remarqua- 
CS à Nombre de Dios, ville autrefois fameufe, & 
nt quelques relations modernes parlent encore 

Magni» 
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magnifiquement; mais qui n'aretenu defon ancienn( 
fplendeur que le nom feulement. J'aiété danse lie 
où étoit cette ville ;. mais il n’y a plus que des broffail 
les, & on ne voit pas la moindre marque qu'il y ait eu 
autrefois une ville, | 
Nous ne fumes pas plus de dix jours à B/anco 
d’où nous partimes pour retourner à l'Ifle de la Tor: 
tue falée, où le Capitaine Yanky nous quitta. Qual 
tre jours après durant lefquels aos gens ne firent qui 
boire & fe quereller, nous allames fur le vaifleau dt 
Capitaine Wright vers la côte de Caraccos firuée fui 
lé Continent. Cette côte eft fort remarquable à di 
vers égards. Ce n’eft pendant plus de 20. lieuës qu’un 
étendue perpetuelle de hautes montagnes entremélée 
de petits vallons, qui s’étendent de l'Orient à l'Occi: 
dent , & cela de maniere queles montagnes & les val! 
lées vont alternativement en pointe du Midi au Sep 
tentrion. De ces vallées les unes ont environ quatfi 
ou cinq Stades * de large, d’autres pas plus dune ot 
de deux; & la plus longue n’a pas depuis la met troi 
ou quatre milles tout au plus. A lamême diftance del 
côte il y a unc longue étendue de montagnes, paräl 
Jeles en quelque maniere à la côte: quijoinr les plu 
petites, & fermele côté meridional des vallées. D 
côté du Nord ces vallées regardent vers la mer, 8 
forment je ne fai combien de petites Bayes fablonneu 
fes ; qui font les feuls endroits par où l’on peur mertr 
pied à terre fur la côte. Les montagnes grandes 8 
petites font fort élevées. A peine appercçoit- on le 
vallées de trois ou quatre lieuëés en mer ; mais tou 
tes enfemble elles paroiffent une groffe monragne. 4 
environ 15. lieues des Ifles de Rocæ, & environ 2€ 
de PIfle d'Aves, nousvoyions certé côte clairement 
cependant quand nous fommes à l'ancre à cette côt 
nous ne pouvons pas voir cesIfles , quoique.du fom 
‘ mer de ces montagnes elles ne paroiffent pas for 
éloignées; & refflemblent à de petites éminences dan 
ul 

% On compre que 8. Stades font 1. mille. " 
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in étang. Ces montagnes font fteriles à la referve 
les côtez les plus bas qui font couverts de la même 
erre noire qui eft dans-les vallées, & qui eft auñffi 
onne que j'en aye vü. Il ya dans quelques valées 
le la cerreglaifeforte: mais en general elles font ex- 
rémement fertiles, bien arrofées , & habitées par 
les Efpagnols & leurs Negres. On y vit de Mahis &c 
le Plantains. Il y a des oifeaux & quelques cochons: 
Mais la principale chofeque ces valées produifent , &c 
i dire vrai la feule marchandife vendable, font les 
1oix deCacao donton faitle chocolate. L'arbre qui 
Jorte ces noix ne croît vers les mers du Nord que dans 
a Baye de Campêclie, à Coffa Rica, entre Porto- 


re que l'Ifle de la Trinité. Vers les mers du Sud, il 
croît fur la riviere de Guiaquil un peu au Sud de la 
igne, & dans la valée de Colima au midi du Conti- 
nent de Mexique ; lieux dont je ferai la defcription 
dans la fuite. Outreles pays que je viens de nommer 
je fuis sûr qu’iln'y a point d’autre place au monde où 
croifle le Cacao , fi ce n’eft la Jamaique, où il ne 
refte aujourd’hui que peu de chofe de tant de plan- 
rations que les Anglois y trouverent en arrivant, &e 
qu'ils ont faites depuis, encore le peu qui refte après 
bien des foins & des peines produit rarement quelque 
chofe, & fe gâte prefque toùjours. Les noix qui 
croiflent fur la côte de Caracco quoique plus petites 
que celles de Coffa Rica qui font larges & plates, font 
néanmoins à mon avis & meilleures & plus graffes. 
Celles-ci font tellement huileufes, que nous fommes 


obligez de nous fervir d’eau en les frotant; & les … 


Efpagnols de Rsca au lieu de les fecher pouren ôter 
l'enveloppe, avant que de les broyer pour faire le 
Chocolate, les brülent tant foit peu pour en confu- 
mer l'huile : Autrement, difent-1ls, beuvant du cho- 
colate comme ils font cinq ou fix fois le jour, le 
Cacao les rempliroic crop de fang. Monfieur Rüin- 


grole. 


>ello, & Nicarague ; principalement le long de la _ 
riviere du Charpentier, & fur cette côte aufli hau- - 


4e x NE TR se si. 
. jointures où clles font fort près à près: Mais il n'y 
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grofe mon digne collegue préfere le Cacao de Guia 
quil: Mais ccla vient je croi du peu de connoifiancé 
qu'il a de l’autre, Comme je le connois particulierel 
ment, je fai les voyages & les experiences qu'il a fai 
tes. Je fuis perfuadé que s’il avoit connu l’autre 
Cacao aëffi bien que je croi le connoître pour m’ef 
être fervi diverfes fois &long-rems, & avoir vêcu én 
quelque maniere des différéntes{ortes dont je viens dé 
parler, il eût-preferé les noix de Caraccos à toutes lex 
autres, Cependant il fe peut faire que les Efpagnok 
les féchant beaucoup fur les lieux comme ils font, 
clles en foient moins eftimées des Européens qui fe 
fervent -de leur Chocolate tour preparé: De là vient 
que nous aimons toljours mieux le préparer nous! 
mémes. À 

L'arbre qui produit le Cacao a le corps d'environ uñ 
pied & demi degroffeur tour au plus, & fept ou huit 
pieds de haut jufqu’aux branches, qui font larges & 
étendues comme celles du Chéne. Les feuilles en font 
afcz. épaifles, douces, d'un verd.obfcur , & à peu 
rés de la figure. de celles. du Prunier, à cela près 
qu'elle. font plus larges: Les noix font enveloppées 
dans une goufle groffe comme les deux. poings, & 
vendant à l'arbre par une queuë forte & fouple qu’els 
es ont au gros bout. L'arbre en eft tout rempli des 
puis le pied jufqu’à la rête à diftances inégales, Les 
grandes branches en ont beaucoup, & fur tout aux 


| 
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en a jamais aux petites branches. Un arbre qui pro: 
duit bien produit d'ordinaire environ 20. ou 30. de 
ces gouffes, On en fait deux recoltes par an, l’uné 
au-mois de Decembre, & l’autre qui eft la mailleure 
au mois de Juin. La gouffe a près d’un pouce d'é” 
paifleur ,. & n’eft ni fpongieufe ni dure , mais elle 
tient des deux. Elle eft caffante, mais néanmoins. 


em dure que l'écorce de citron. Sa:fuperficie eff 


outonnée comme celle de cetre écorce; mais plus 
grofliérement & avec moins d'égalité, Les gouffasi 
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nt d'abord d’un verd obfeur, mais le côté qui res 
arde le foleil-eft d’un rougefombre. A mefure qu’el. 
simeuriflent, ce verd fe change en un beau jaune, & 
rouge fombre en un rouge plus-vif & plus beau qui 
ft fort agreable à la veuc. Commecellesnemeuriffent 
astoutes à la fois, on ne les cueille pas auffi toutes 
n même-tems, Durant trois femaines ou yn mois 
ans le tems de la maturité, lesinfpeéteurs vont tous 
is Jours aux plantations pour voir fi ellesjaunifient, & 
“en coupent qu’une chaque fois d’un même arbre. 
près qu'on à ainfi cueilli les goufles on en fair divers 
onceaux pour les faire fuer, enfuire on cafe l’en- 
elopeavec la main, & on entireles noix, quifont la 
‘ule chofe qui y eft contenue. Ces noix font placées 
Ar rangs Comme les grains du Mahis; mais attachées 
unes aux autres, .& tellement ferrées, qu’après Îles 
voir féparéesil {eroit difficile de les remectre dansun 
petitefpace. Il ÿ a ordinairement près de 100. noix 
ans une goufle : A proportion de la groffeur de 
igoufle, les noix font plus ou moins grofles. Après 
u'on a tiré les noix on les fair fécher au foleil fur des 
ates érendues à terre : Cela étanr fait il n'y a plus 
‘autres foins à prendre parce qu’elles ont une peau 
cliée & dure, & beaucoup d'huile qui les confer- 
ent. L'eau fake ne les endommage point; car nous 
aavions à fond de cale dans des valifes pourries, qui 
‘en furent pas moins bonnes pour cela. On éleve de 
ets arbres à Cacco par le moyen des noix qu'on 
lante en terre noire le gros bout enbas, & dansles 
1émes endroits où ils doivent produire , ce qu'ils 
nt dans quatre ou cinq ans fans avoir la peine de 
$ tranfplanter. On plante ordinairement dans un 
Ëme champ depüis so0. arbres jufques à 2000. & 
lus : Et pour les garantir des injures du temps on 
S entoure de Plantains pendant deux ou quatre ans. 
lors on ruine les Plantains parce que les Cacaotiers 
nt d'une groffeur raifonnable & capables de re- 
Rer aux ardeurs du folcil , qui à mon avis leur 
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font plus de mal quetoutlerefte. Eneffet ces vallée 
font expofées aux vents de Nord, à moins qu’oi 
ne les mette à couvert par ci par-là à la faveu 
des arbres çplantez exprès fur la côte de diverfe 
Bayes. Néanmoins autant que je l'ai pû remarl 
quer ou apprendre , le Cacse de ces pays-là n’ef 
jamais gâté; ce que j'ai fouvent vüû ailleurs. Onfi 
fert des noix de Cacao au lieu d’argent à la Baye di 
Campeche, 
La Villecapirale de ce pays s’appelle Caraccos. El 
eft affez avant dans le pays. C’eft une Ville grandi 
& riche, où demeurent la plüpart des proprictaire 
des Plantations de Cacao qui font dans les vallées , & 
dontils donnent le foin à des Negres. Elle eft fituét 
dansune plaine de grande étendue, & fort abondant 
en bétail. Un Efpagnol de ma connoiflance, hom 
me de bonfens, qui y a été, m’a dit qu’elle eft fon! 
peuplée, & la croit trois fois plus grande que la Go: 
runa en Galice. Le chemin pour y aller eft fort diff 
cile à faire, car il faut pañler fur les montagnes qu 
renferment, comme j'ai dit, les vallées dela côte où 
eftle Cacao. La principale Place de certe côte eftule 
Guiare , bonne ville que la mer enferme. Quoi 
qu’elle n’ait qu'un méchant havre, il ne laiffe pa 
d’être beaucoup fréquenté par les Efpagnols; car le 
Hollandois & les Anglois mouillent dans les Baye: 
fablonneufes qui font par-ci par-là à l'entrée de diver 
{es vallées, & où la rade eft forrbonne. La ville cf 
ouverte, mais il ÿ a un bon fort. Cependant il ÿk 
quelques années quele Capitaine Wright & fes À van: 
turiers prirent & Ja place & leforc. Elle eft firuéex 
- quatre ou cinq lieues du Cap Blanco du côté del"Oc 
cident. Ce Cap eft la plus éloignée frontiere dede 
côte de Caracce. Du côté de POrient à environ 10 
lieues plus loin, il y aun grand Lac ou bras de mé 
appellé /4 Laguna de Venezsvela, autour duquel il y 
jufieurs villes riches: Mais l'entrée du laceft fi pel 
_ profonde, que les vaiffeaux ne peuvent y entrer, 11ÿ: 
prè 
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‘ês de cette entréeune plâce nommée Comara, d’où 
s Capres furent une fois repouffez , & fur laquelleils 
ont ozÉ depuis faire aucune entreprile. C’eft de- 
sis plufieurs années la feule place des mers du Nord 
uls ont attaquée inutilement.  Aufñf les Efpagnols 
leur ont-ils reproché fouvent depuis, par maniere 
inlulre où de def. : Verine n’eft- pas loin de cette 
lace.  C’eft un petit village où les Efpagnols ont une 
lantation; village fameux pour fon tabac qui pafle 
our le meilleur du monde. 
Mais pour revenir à Caraccos, difons que toute 
tte côte eft fujette à des vents de Nord-Eft qui 
efléchent beaucoup. Nous y avons toüjours 
‘ouvé la même fechereffle, qui nous faifoic venir 
sal aux levres. Et cela en differentes faifons de 
année ; j'ai été diverfes fois fur cette côte. Elle ft 
ailleurs fort faine, & l'air y eftrrès- bon. Les Efpa- 
nols ont des fentinelles fur les montagnes, & des 
arapets dans les vallées. La plüpart de leurs Negres 
pnt auffi armez pour défendre les Bayes. Les Hol- 
ndois y font un grand commerce, & prefque pour 
ux-mêmes. J'y ai vû trois ou quatregros vaifleaux 
{la fois, chacun de 30. ou 40. Canons. Ils y ap- 
ortent de l’Europe toutes fortes de marchandifes, 
ais fur rout des toiles qui leur procurent des retours 
onfiderables ; principalement en argent & en Cacao. 
eme fuis fouvent étonné que nos Anglois n’y aillent 
oint. A la verité nos Jamaïcains y vont, & y font 
n commerce lucratif quoi qu'ils y apportent des 
iarchandifes d'Angleterre de lafeconde ou troifiéme 
nain, | | 
+ Durant le fejour que nous fimes fur cette côre 
ous allames à terre dans quelques Bayes, & primes 
ept ou huit tonnes de Cacao, & enfuite trois bar» 
ques, l’une chargée de peaux , l’autre de marchan- — 
lifes de l’Europe, & la troifiéme de poterie & d’eau 
le vie. Avec ces trois barques nous rerournames" 
ux Iles de Roca, où nous partageames nos denrées & 
nous 
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nous nous feparames ayant fufifamment des vai: 
feaux pour nous tranfporter où nous voudrions. D 
foixante que nous étions, vingt prirent un des vail 
feaux & nôtre part des marchandifes , & s’en alle 
rent droit à la Virginie. Nous primes, chemin faifant 
plufieurs Remores. Quand nous les voyions autou 
de nôtre vaifleau nous n'avions qu’à jeter la ligne, & 
elles ne manquoient pas de mordre à }’hameçon, quél 
que appat qu'il y eür de poiflon ou de chair. E 
Remore eft à peu près de la groffeur d’un gros Mer 
lan, & lui reflemble fort du côté de la queue; mai 
elle a la tête plus plate. Depuis la tête jufqu'au nue 
du dos elle a une efpece de chair caruilagineufes 
femblable à cetre partie du Limpit poiflon à coquille, 
qui va en appetiflant en forme de pyramide , & qu 
s'attache aux rochers: ou de la figure de la rête dur 
elcargot , à cela près qu’elle eft plus dure. ‘Certt 
créte eft d’une forme ovale & plate, & d'environ 
à 8. pouces de long ; & cinq à fix de large, se: 
levant à environ demi pouce de hauteur. Elleft 
toure pleine de petites pointes à la faveur defquelles 
ce poiflon s'attache à tout ce quil rencontre 
comme fait le Limaçon à une muraille. ‘S'il arrive 
qu’une Remore vienne autour d’un vaifleau , elle 
le quitte rarement ; parce qu’elle vit des ordures 
qu'on jette, ou même des excremens. Quand il 
fait beau , & qu'il y a peu de vent, elles jouent 
“autour du vaifleau. Mais durant un vent de rem 
pête , ou lors que le vaifleau va vite , ciles 
s’attachent ordinairement fous le vaiffeau ; d’où ni 
{e mouvement du vaifleau, quelque violent qu’il foits 
ni l'orage le plus furieuxne fauroient les tirer. 
Elles s’attachent aufli à tous les autres grands poifs 
fons; car jamais elles ne nagent que quand elles ne 
trouvent rien pour fe faire porter. J’en ai trouvé 
d’attachées à un Goulu après mêmequ’on l'avoit halé 
fur le cillac, quoique le Goulu {oit un poiflon fort 


ë 


NUEn Anglois Sacking-fish. 54 


* 


AUTOUR DU MONDE. MR: 


farouche, qui fe tremouffe avec tant de violence 
-mi-heure après qu’il eft pris , que fi la Remore 
toit extraordinairement bien attachée, elle ne fau- 
it Jamais tenir contre un mouvement fi violent, 1 
tordinaireauffi de les voir attachéesaux Tortues, à 
> vieux troncs, à de vieilles planches, & autres cho- 
s que la mer emporte. Toutes fortes d’inégalitez 
| fond d’un vaifleau l'empêchent beaucoup d'aller 
te; & 10 ou 12. de ces Remores attachées à un 
vire le retardent fans doute, & autant en quelque 
aniere que fi fon fond étoit fale. J'ai beaucoup 
: penchant à croire que ç’eft le poifion dont les An- 
ens ont fait tant de contes : Si ce ne l’eft pas, je 
* fai quel autre ce peut être. J’en laifle le jugement 
“Leéteur. J'ai vû quantité de Remores dans Ja Baye 
Campeche, & dans la mer entre cette côte & la 
tede Caraccos, commeaufli autour des Ifles de Roca, 
Blanco, de la Tortue &c. dont j'ai déja donné 
defcription. Elles n’ont point d’écailles, & font 
rt bonnes à manger. | 

Nous ne trouvames autré chofe de remarquable 
ndant nôtre voyage dans la Virginie, où nous arri- 
mes au mois de Juiller 1682. Ce pays eft fi bien 
nnu, queje n’en dirai pas davantage. Je n’amufe- 
pas non plus le Leéteur par le recit de mes affaires 
ticulieres , ni par les embarras où je me trou- 
durant environ 13. mois de féjour que j'y fs: 
ais je commencerai le Chapitre fuivant par le fecond 
yage que je fis dans les mers du Sud, &autour du 
>nde. 
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Voyage de lAuteur à l’Ifle de Jean Fernando da 
les mers du Sud. Son arrivée aux [les du Cal 
Verd. Ille de Salé, ÊS fes marais [alans , di 
Flamingo forte d’oileau, &S de ceque fon nidul 
de remarquable. Del Ambre gris &5 des lieu 
ouilfetronve. Des Ifles de St. Nicolas, Maÿoi 
Saint Jago ou St. faques, Foso: Montagne at 
dente, > antres Ifles du Cap Verd. De lai 
viere de Sherborough fur la côte de Guinée. De 
marchandifes &S des Negres qui y font. D&] 
 cription d’une de leurs villes. *Graïus accom) 
… pagnez de pluyes. Des Goulus £S poiffons volam 
La mer profonde, claire, ÊS cependant pale 
Des Ifles de Sibble ÊS de Ward. Petites écreti 
ces de mer de couleur rouge. : Détroit du Mai 
* fe des Etars.  DaCap coruu dans la terrede 
uego. L’Auteur êS [a tronpe rencontrentil 
Capiiaine Eatton dans les mers du Sud, Es von 
enfemble à l'Ifle de Fear Fernando.  D'ur Mos 
kite qu'on y laiffa feui l’efpace de trois ans. 90 
induftrie €o fagacité aufli bien que des autte 
Indiens. Defcription de VIfle. Des pacage 
de l'Armerique. Des chevres de l'Île de ‘ÿe4 
Fernando. Des veaux , des lions marins , @ 
Srappers, S Tatouneurs, poiflons. Des Baye 
Ês de la force naturelle de cette Îfle. ÿ 
C Ommc je vais entrer dans la relation d’un nou 
veau voyage, qui fait le principal corps dé 
livre, en commençant par la Virginie, & continuan 
par la terre del Fuego , par les mers du Sud, parle 
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eMaire que je donne au Leéteurune relation fommai- 
c des raifons qui me déterminerent à commencer ce 
(OUVEau VOYAgE. rot 

Entre ceux qui accompagnerent le Capitaine 
harp dans les-mers du Sad lors que nous y fimes 
Ôtre premiere expedition, & qui après l’y avoir 
ifé s’en retournerent par terre , comme 1l a été 
it dans l'introduction , & dans le premier & fecond 
jhapitre , il y avoit un nommé Cook , Anglois 
origine, Criole de lIfle Saint Chriftophle , com- 
16 on appelle tous ceux qui naiflent aux Indes Occi- 
lentales de parens Européens. Cet homme étroit 
ntendu, & avoit éré Avanturier pendant quelques 
nnées. Lors que nous nous joignimes à ces Avan- 
uriers, fous trouvames à nôtre retour dans les mers 
lu Nord , que fon fort l’avoit mis avec le Capitaine 
lanky, qui fut long tems aflocié avec Je Capiraine 
Wright dans le vaifleau duquel j'étois , & qui nous 
uiera lors que nous mouillames la feconde foisà l’Ifle 
léla Tortue, comine je lai dit dans le chapitre pre- 
edent. Après notre féparation Cook étant Quartier- 
naître fous le Capitaine Yanky, qui eft la feconde 
harge du vaifleau fuivant la loi des Avanturiers, il 
roulut avoir un vaiffleau qu’on avoit pris aux Efpa- 
mols. Les gens du Capitaine Yanky qui opinerenc 
our Cook, & principalement ceux qui étoient ve- 
ius avec nous par terre, allerent à bord de la prife 
ous le commandement de cenouveau Capitaine. Cet- 
ediftribution fe fit à l’Ifle dela Vache, où l'on par- 
agea tout ce qu'on avoit pris. Mais Je Capitaine 
Book mayant point de commiflion comme les Ca- 
nitaines Yanky, Triftian, & quelques autres Com- 
nandans François, qui étoient alors dans l’Ifle, & 
qui ne pouvoient voir fans envieles Anglois maîtres 
Ke tel vaifleau, ils fe joignirent & enleverent aux 
Anglois leur vaiffeau , leurs marchandiles, & leurs 
irmes, & les remirent à terre. Cependant le Capi- 
aine Trifian prit fur fon ti environ 8. ou 10. 
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Anglois , & les porta au petit Gave. Le Capitairt 
.Cook fut du nombre , aufli bien que le Capitaine 
David, qui joints avec les autres trouverent moyer 
.de s’emparer du vaiffeau qui avoit mouillé à la rade; 
le Capitaine Triftian & plufieurs de fes gens étam 
alors à verre. Les Anglois s'étant rendus maîtres de 
François qui étoient reftez dans le vaifleau , quoiqut 
uperieurs en nombre , les envoyerent à terre, à 
mirent incontinent à la voile pour l’Ifle de la Vache 
avant que le Gouverneur François eût aucune con 
noiffance de cette furprife. Bien plus, ils le trom 
.perent par une autre rufe, ils embarquerent le ref 
_deleurs gens qu’on avoit laiffez dans lIfle, & priren! 
en partant un. vaifleau nouvellement arrivé de Franc 
chargé de vin. Ils prirent auffi un vaifleau par force 
_oùilsrefolurent des’embarquer, & de faireune nou 
velle expedition dans les mers du Sud, &c de croifef 
fur la côte de Chili & du Perou. Ils prirent d’abord 
Je chemin de la Virginie avecleursprifes, & y arrive: 
rentaprès moi au mois d'Avril. La meilleure de leurs 
prifes étoit de 18 Canons. Ils y mirent leurs voiles; 
& l’équiperent de toutes les chofes néceffaires pou 
un fi long voyage; & vendirent les vins qu'ils avoient 
pris pour fe pourvoir des provifons qui leur man: 
quoienr, Moi & ceux qui m'avoient fuivi dans ke 
traverfée de l'Ifthme del’Amerique, qui étoient vé 
nus avec moi 4 la Virginie un an auparavant ; qui 
avoient déja fait pour la plûüparc un petit voyage à la 
Caroline, & en étoient revenus, refolumes de nous 
joindre à ces nouveaux Avanturiers. Plufieurs autres 
prirent le même parti; ce qui fit.en tout un corps 
de 70. hommes. Nous étant donc pourvüs de tous 
tes les chofes neceflaires, & convenus de certains re 
glemens particuliers , & principalement de garder 
la temperance & la frugalité attendu la Jongueur 
du voyage que nous nous propofions de faire, nous 
nous embarquames tout pleins de grandes efperan: 
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Le: 23. d’Août 1683. nous partimes d’Achamaë 
euqui eft dans la Virginie, fous le commandement: 
u Capitaine Cook: pour aller dans les mers du Sud. 
ne m'amuferai point à faire un détail des courfes* 
ue nous fimes chaque jour, mais je paflerai au plus” 
te aux pays les moins connus dont jé ferai la def- 
ription, me contentant de rapporter ce qui nous ar-" 
va de remarquable, & de faire mention des lieux où 
ous touchames chemin faifanr. 
Nous ne trouvames rien qui merite d’être remar- 
uéjufques aux Ifles du Cap Verd. Nous eumes feu 
ment à efluyer une terrible tempêre qu'il nous fur 
npoffble d'éviter: , Cela arriva peu de jours après : 
ue nous eumes quitté Ja Virginie par un vent de 
ud-Sud-Eft direétément contraire. Cetre tempête 
ura plus d’une femaine, On ne peut pas être plus : 
nouillez que nous le fumes, &:je n’avois jamais vû : 
ne fi furieufe tempête. J'en effuyai une dans les 
ndes Orientales qui fur plus violente pour Île rems ” 
qu’elle. dura ,mais qui-ne dura pas plus de vingt: 
quatre heures: 
Après cettetempête nous eumes bon vent & beau 
ems, & arrivames bien tôt à l’ifle de Salé , la plus : 
Drientale du Cap Verd. Le Cap Verd eft compofé ” 
le dix Ifles, routes aflez confiderables pour avoir ‘ 
les noms differens. Elles font fituées à differens de: 
rez du Cap Verden Afrique, d’où elles tirent leur : 
om: Ellesontrenviron cinq degrez de longitude en ? 
argeur, & environ ‘autant de latitude en longueur; 
Peft-ä-dire depuis prés de 14. jufqu’à-19. du Nord: - 
êlles font habitées la plüpart par des Bandits Portus, 
ais L’Ifle de Salé eft à 16 degrez de latitude à 19° 
3. minutes de longitude Occidentale, de la pointe 
du Lezard en Angleterre, & s’érend du NordauSud * 
environ 8. ou 9. lieuës , n'ayant pas au de-là d’une 
lieue & demie, ou deux lieues de largeur: Elle tire : 
fon-nom de la grande quantité de fel qui s’y congele - 
naturellement ; coute lifle étant pleine de grands 
| D: 3 1 mat" 


n'eft quelques peritsarbrifleaux du côté de la mer. 


_prodigieule : Cependant nous enavons pris plufieurs! 
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marais falans. Le terroir eft fort fterile, ne produil 
fant aucun arbres, au moinsje n’y en vis aucun, fi ct 
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n'y vis point d'herbe non plus : Cependantil y a quel 
ques miferables chevres, | 

Je ne fache pas qu'il y ait d’autres bêtes dans l’Ifle! 
Il y à quelques Oifeaux fauvages, mais en fort petil 
nombre. J'ai vü quelques Flaminges qui font di 
grands Oïfeaux fort femblablès au Heron ; mail 
plus gros, & de couleur rougeatre. Ils aimenti4 
être en troupe, & cherchent leur vie dans la bouë! 
dans les viviers, & autres lieux où il y a peu d’eau! 
Is font extrémement fauvages, & il eft bien diff 
cile de les tirer. M’étant néanmoins caché fur la bru 
ne près d’un fieu qu’ils frequentoient j’en tuai ml 
troifiéme quatorze à une fois. Le premier coup fül 
tiré comme ils étoient à terre , & les deux autre 
comme ils partoient. Ils font leur nid dans les ma! 
rais où il y a beaucoup de bouë qu'ils emmoncelen! 
aves leurs pates , & en font de petites hauteurs qui 
reffemblent à de petites’ifles, & qui paroiflent hor 
de l’eau d’un pied & demi de haut. Ils font le fon. 
dement de ces Eminences large, & le canduifent coût 
jours en diminuant jufques au fommet , où ils Jaif 
{enr un petit trou pour pondre. Quand ils pondent ail 
qu’ils couvent ils fe tiennent debout, non fur l’émi 
nence, mais tout auprès, les jambes à terre & dan 
l'eau , fe repofans contre leur monceau de terre &! 
couvrans leur nid de leur queue. Ils ont les jambe 
fort longues ,; & comme ils font leurs nids à terre! 
ils ne peuvent fans endommager leurs œufs ou leur 
petits ; avoir les jambes dans leur nid , ni. s’afleoil 
deffus, ni s’appuyer cout le corps qu’à la faveur de ce 
admirable inftinét que la nature leur à donné, Ils ni 
pondent jamais que deux œufs, & rarement moins 
Les jeunes ne peuvent voler qu'ils n’ayent prefqui, 
toutes leursplumes: Mais ils courent avec une vitefll 
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4 Chair des jeunes & des vieux eft maigre &noire, & 
éanmoinstrès-bonne à manger, ne fentant point le 
oiflon, & n'ayant aucun goût desagreabie. Leur 
ngue eft large, & a un gros morceau de graifle à la 
icine qui eft d’une grande delicatefle. Un plat de 
ngues de F/amingos eft un plat à fervir à la table d’un 
rince. 

Quand ces oifeaux font en troupe près d’un lac, &e 
uw’on les voit de demi mille, ils paroïflent commeune 
iuraille debrique, leur plumage étant de la couleur 
‘une brique rougenouvellement faite. Ils feriennent 
rdinairement droits; & un à un prèslesuns des au- 
res, & de rang, fi ce n'eftquandilsmangent. Les 
etits font d’abord d’un gris clair; & à mefure queles 
lumes de leurs ailes croiffent ils deviennent plus 
runs. Ils n’ont nileur veritable couleur, ni toute leur 
eauté qu’à l’age de dix ou onze mois. J'ai vû des 
Hamingos à Rio de la Hache, & à une Ifle fituée 
rès du Continent de l’Amerique vis à vis de Cura- 
ao, & que les Pirates appellent l’Ifle de Flamingo; 
| caufe de la prodigieufe quantité de ces oifeaux qui 
*y élevént." Je n’ai jamais vû que la leurs nids& leurs 
*etits, : | 
Il n’y avoit dans l’Ifle de Salé que cinq ou fix 
iommes, & un pauvre Gouverneur comme on l'a- 
elle, qui vint àbord dansun denosbäteaux, & ap- 
orta pour préfent à nôtre Capitaine trois ou quatre 
nilerables chevres maigres, lui difant que c'étoient 
qhméilleures qu'il yeût dans lIfle. Le Capitaine 
iyant plus d'égard à la pauvreté de celui qui fatfoit le 
oréfent, qu'à la valeur du préfent même, luidonna 
injufte au corps pour fe couvrir; car il n’avoit fur 
uique de miferables guenilles, & un méchant cha: 
peau qui ne valoit pas trois deniers, encore je croi 
qu'il ne le portoit que rarement de peur d'en manquer 
avant que de pouvoir en avoir unautre: Car il nous 
dit qu'il y avoit bien crois ans qu'il n’y étoir venu là 
de vaifleau. Nous achetames de lui environ vingt 
Gps D 4 boif- 
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boiffeaux de fel, quenous payames de quelques vieux 
habits, lui donnant fur le marché un peu de poudre 
de plomb qu’il nous demanda. Nous fumes-là trois 
jours, durant lefquels un Portugais offrir à quelqu'un! 
de nos gens de lui troquer pour des habits un gros! 
morceau d’Ambre gris, les priant de n’en rien dire, 
- parce qu’il feroit pendu fi le Gouverneur venoit à et 
favoir. Un nommé Coppinger eut enfin cet Ambie. 
gris pour peu de chofe, quoi qu’à dire la verité je croi, 
qu’il en donna plus qu’il ne valoit. Nous n’avions, 
perfonne à bord qui connüt l’Ambre gris: Mais des 
puis j'en ai vû ailleurs: ainfi je fuis bien affeuré ques 
celui de Coppinger n'étoit pas du veritable. Il étoïts 
noiratre de couleur de crotes de brebis, fort uni & 
fansodeur: peut-êtreauff étoir-ce des crotes de Che 
vres incorporées. J'en vis quelque tems après à N 
cobar dans les Indes Orientales qui étoit d’une co 
Jeur plus claire, mais fort dur. Il n’avoir pas don 
deur non plus ; ce qui mefait croire qu’il y avoit auffil 
de la tromperie. Cependant il eft certain que dans! 
lPun & dans l’autre de ces lieux on trouve de l'Aml 
bre gris. | 1 
Un nommé Jean Reed de Briftol m'a dit , qu’ét 
tant en apprentiflage avec un maître qui negocioil 
dans les Ifles du Cap Verd, comme il étoit un jour & 
l'ancre à Fogo , autre Ifle du Cap Verd, il.vit unê 
piece d’Ambre gris qui nageoit près du vaifleau, 
que la Chaloupe étant à verre il ne püt le prendre“ 
mais qu'il connut fort bien que c’étoit de l’Ambre 
gris, parce qu'ilen avoir pris le voyage précedent uns 
morceau qui nageoit de la même maniere , & que 
fon maitre en avoit diveres fois acheté des Originais 
res de l'Ile de Fogo , & s’étoit enrichi par-là. On 
m'a dit aufli que les Anglois avoient acheté à Nis 
cobar quantité de trés- bon Ambre gris. Cepen“ 
dant les habitans de Fogo & de Nicobar font fi ha», 
“biles, qu'ils le contrefont à merveille. J'ai enten* 
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#wient beaucoup, les: Indiens naturels ufent dela: 
êéme-fraude.. | 
Je ne faurois m'empêcher à cette occafon de faire 
irt au Lecteur de ce que j'appris d’un nommé Hill 
hirurgien, un jour qu'il me faifoit voir une piece * 
Ambre gris. Un nommé Benjamin Barker avec ” 
quel j'ai long-tems été-familier, & que je connois”- 
ur un homme fort foigneux, fort entendu, & d'ail- - 
urs fort honnète Homme & très-digne de foi, a dir“ | 
Ice Hill, qu'étant dans la Baye de Honduras pour y * 
roir du bois de teinture qui ycroïtenabondance; & 
iffant dans un Canot à une des Ifles de cette Baye, il. 
louva fur la Côte d’une Baye fablonneufe de cette Ifle = 
ne piece d'Ambre gris d'une grandeur fi confidera-i 
le, que l'ayant portée dans la Jamaique, il trouva”: 
s'elle pefoit plus de cene livres. D’ahord qu'il Peut* 
ouvée 1! Ja mit fécher en lieu où la mer dans fon plus»: 
cos montant ne la pouvoit toucher, & y remarqua:* 
Hantité de petites bêtes. Il étroit d’une couleur brus+- 
s&iranc fur le noir, dur à peu près comme un fro-» 
age, & d’une très-bonne odeur. Ce fut du même : 
ne Monfeur Hiil me fit voir, Barker lui en ayant”: 
onné un morceau. Outre les lieux dont je viensde»: 
irler je n'ai pas appris qu’il {e trouve d’Ambte gris 
s’aux Ifles de Bermudes, & à Babama: dans les Indes: 
ccidentales, & dans cette partie de la Côted’Afri.e- 
ie, & des iles voifines, qui s'étend de la Mozam-*- 
que jufqu’a la Mer Rouge. lu 
De l'Ifle de Salé nous vinmes à faint Nicolas, au-e- 
e Ifle du Cap Verd , fituée à environ vingt- deux5s 
ues au Oueft-Sud-Oueft de Salé. Nous y arriva *- 
e$ un jour après que nous eumes quitté l’autre, & "© 
ouillames au Sud-Eft, Elle eft d'une raifonnable-: 
endue , & une des plus grandes Ifles du Cap:* 
érd… Elle eft d’une figure triangulaire. L’Orient: 
11e le côté le plus large à environ trenteilieues des 
ag & les deux autres côrez plus de vingt chacun; 
<itunterroir montueux, fterile, & pierreux tour 
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autour de la mer. Il y a néanmoins dans le cœur de: 
Yfle des Vallees, où les Portugais qui les habitent 
ont des vignes & du bois à brüler, 11 ya quantité de 
Chevres, mais mauvailes en comparaifon de celles” 
des autres lieux , meilleures néanmoins que celles dew 
Saié. Il y a auf grand nombre d’ânes. Le Gou-4 
verneur de cétte Ifle vint à bord, accompagné dew 
trois ou quatre Meflieurs paflablement habillez, & 
armez d'épées & de piftolets: Mais les autres qui 
Paccompagnerent jufqu’à la mer au nombre d'envi- 
ron 10, ou 30. perfonnes, avoient des habirs fort dé- 
chirez. Le Gouverneur nousapporta du vin quis’étoits 
fait dans ’Ifle, & qui avoir legoûc du vin de Madere. 
Il écoir pâle, & paroifloit gros. Il nous dit que h4 
ville capitale éroit dans un vallon à quatorze milles 
dela Baye, où nousallames : Qu'il avoit fous lui plusw 
de cent familles, outre les autres habitans difperfez 
dans les vailées plus éloignées. Ils étoient tous fort 
bazanez: Le Gouverneur étoit le plus blanc de tous! 
quoi qu’il fût d’untané obfcur. 

Nous nettoyames dans cette Ifle le fond de nôtre 
vaifleau: Nous creufames en même-tems des Puits 
dansla Baye, y p'imes autant d’eau qu’il nous en fal- 
loit , & après cinq ou fix jours de féjour nous parti- 
mes pour Mayo, autre Ifle du Cap Verd, à environ4o 
milles de l’autre, du côté de l'Orient. Nous y arriva- 
mcs le lendemain, & mouillames au Nord-Oueft de 
_ T'Tfle. Nous envoyames nôtre Chaloupe à terre pour 
achèter des provifions, comme du bœuf ou de la 
chevre dont cette Ifle.eft mieux pourvüe qu’aucune 
desautres: Mais les habitans ne voulurent pas que nos 
gens miflent pied à terre , parce qu'environ une fe- 
maine avant nôtre arrivée il étoit venu un vaifleau 
Anglois, dont les gens érans venus à terre fous pre- 
texte d'amitié, s'étaient faifis du Gouverneur & de 
quelques autres, les avoient amenez à bord, &:les 
avoient obligez d'envoyer querir du bérail à terre 
Pour leur rançoni cependant aprés tout celails avoienc 
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mis à lavoile, & les avoient emmenez fans qu'on en 
eût depuisentendu parler. FI RENT 
Ù J'appris quelque tems après que le Capitaine Bond 
“de Briftol éroit l’Anglois quiavoit faitiecoup. Je ne 
fai s’il ramena ces gens; mais je far bien que lui & 
la plüpart de fon équipage paflerent depuis chez les 
Elpaguols; & ce fut lui qui penfa brûler nôtre vaif- 
feau dans la Baye dePanama, comme j'aurai occafion 
de le dire. 
L’Ifle de Mayo ef petite, & entourée de lieux où 
il ny a pas beaucoup d’eau; cependant comme il ya 
du {el en abondance, il y va beaucoup de vaiffeaux : 
Et quoi qu’on n’y débarque qu'avec peine, cela n'em- 


pêche pas que pluñeurs vaifleaux n’y en chargenttous . 


lesans. Il y à quantité de Taureaux, de Vaches, & 
de Chevres ; & à une certaine faifon de l’année comme 
aux mois de Mai, de Juin, de Juillet, & d’Août, 
une efpece de petires Tortues marines y viennent 
pondre: Mais ces Tortues ne font pas fi bonnes que 
celles des Indes Occidentales. Les habirans plantent 
dugrain, des Yames, des Parates, & quelques Plan< 
tains, & élevent quelque volaille. Ils vivent fore 
petitement; mais beaucoup mieux cependant que les 
habirans des autres Ifles: fi vous en exceptez celle de 
faint Fago ou faint aques, fituée à quatre ou cinq 
licuës de l'ifle de Mayo du coté delOccident. Elle eft 
Ja principale, la plus fertile, & la plus habitéede tou- 
tes les Ifles du Cap Verd, quoi qu'elle foit montueufe 
… & fterile en plufeurs endroits. { 
A l'Orient de l’'Ifle de {aint Jaques il y a un bon 
port, qui durant la paix eftrarement fans vaifleaux ; 
Car ç’a été long-tems le lieu où les vaiffleaux avoienc 


accoürumé de relächer pour prendre de l’eau & des ÿ 


rafraichiflemens, comme les vaifleaux Anglois, Frah- 
çois, & Hollandois, deftinez pour les indes Orien- 
tales: pluficurs de ces vaifléaux étant chargez pour 
la Guinée, les Hollandois pour Surinam, &les Por- 


. cugais pour le Bréfil; cequi à fait ordinairement vers 
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la fin de Septembre: Mais il y a peu de vaiffeaux qui 
pañlent par-[à en revenant en Europe. Quand il ya 
à des vaiffeaux les gens de la Campagne apportent . 
leurs marchandifes pour les vendre aux matelots & | 
paflagers. Ces marchandifes font de jeunes tau- 
reaux, des cochons, des chevres , de la volaille, 
des œufs, des Plantains & des noix de Cacao, qu'ils 
troquent pour des chemifes, des calçons, des mou- 
choirs, des chapeaux, deschemiferes, des Haur-de- 
chaufles, ou autres nipes detoile, principalement de 
fl, car la laine n’y eft pas beaucoupeftimée. Ils ne 
fe foucient guere dele défaire de leur bétail à moins 
qu'on neleur donne de l'argent, dela toile, ou quel- 
qu'autre marchandife de prix. Les voyageurs doi- 
vent fe donner de garde de ces gens-là; car ils font 

* grands larrons, & s'ils trouvent leur tems ils vous. 
arrachent ce qu'ils peuvent attraper, & s’enfuyent, 
Nous ne rouchames pas à cette Ifle pour cette fois 1à ; 
mais j'y avois été en 1670. & j’y vis alors un Fort- 
bati fur le fommet d’une montagne, & commandant. 
le Havre. 

Le Gouverneur de cette Ifle l’eft en chef detoutes 
les autres. On ;m'a dit qu’il y avoit dans cette Jfle 
deux grandes villes, quelques petits villages , & 
grand nombre d’habitans ; & qu’il s’y fait quantité 
de vin de la qualité de celui de V’Ifle de faint Nicolas, 
Je n'ai été dans aucune autre Ifle du Cap Verd , ni 
n’en ai approché ; mais je les'ai vües de loin pour la 
plüpart. Elles paroiffent montueufes & fteriles 3 
& quelques-unes de celles dont je viens de parler font 
les plus fertiles, & les plus frequentées des Etran- 
gcrs, principalement fainc Yagues & Mayo. Quant 
aux autres, Foge & Frava ce font deux petites Ifles 
fituées à POccident de faint Jaques 3 mais de peu de 
conféquence. Il n’y a que. Fogo qui foit remarquable 
par fon Volcan. C'eft une groffe &haute montagne 
du fommet de laquelle il fort des flames de feu , 

: qu'on n'aperçoit qus la nuit, mais qu’on voit dt 
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"de loin en mer. Cependant cette Ifle n’eft pas fans... 
habitans, quidemeurent au pied de la montagne près . 
de la mer. Leur fubfftance eft aflez femblable à cel- 
Je des habirans des autres Ifles. Ils ont des Chevres, 
dela Volaille, des Plantains , des noix de Cacao, &c. 
âcequ'on m'adit. Jaurai occafion de pärler des noix 
de Cacao & des Plantäins quand je parlerai des Ifles 
Orientales. Je n’en dirai donc pas davantage jufqu’à . 
cetems-làa | 

Les autres Ifles du Cap Verd font faint Antonio 
fanta Lucia, faint Vincente, &: Bona vifla, defquelles . 
je ne fais rien de confiderable. 
nm Nousentrames dans ces Ifles du côté du Nord- 
Eft ; Car en venant de la Virginie nousapprochames 
d'aflez près la côte de Gualara en Afrique pour te- 
nir le vent de la faifon, de peur d’être emportez 
trop à l’'Oueft. Et ce fut ce qui nous fit perdre Jcs 
Mes. Nous mouillames au Sud de Salé: & côtoyans 
le Sud de faint Nicolas nous mouillames pour la fe- 
conde fois à Mayo, comme il a été dit. Nous y fis 
mes peu de féjour parce que les habitans qui regre=. 
voient leur Gouverneur & ceux de leurs gens que Île 
Capitaine Bond avoit emmenez, ne purent Jamais 
confentir à nous donner les viandes qui nous étoient 
neceflaires.  Laïflant donc les Ifles du Cap Verd nous 
fimes route au Sud par un vent d'Eft Nord-Eft, re 
folus d'aller en droiture & fans toucher en aucun lieu 
au détroit de Magellan. Mais quand nous fumes à : 
10. degrez de latitude Septentrionale, nous eumes: 
des vents de Sud & de Sud Sud-Oueft quart d'Oüeft 
qui nous firent changer de refolution, & nous obli: 
gerent de faire route vers les côtes de Guinée. Nous: 
fumes en peu de jours à l'embouchure delariviere de: 
Sberborough, où il y a une manufa@ure Angloife , 
fituéc au midi de Sierra Liona. Un de nos gens con- 
noifoitleterrein, & ce fut fous fa conduite que nous 
paffames les fonds bas & mouillames, 

Nous étions encore bien loin de Sherboromgh , ainfi 
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jé ne puis rien dire de cette place, ni de ia manu- 
faéture que nous y avons, fi ce n’eft qu'on m’a dit 
qu'il s’y fait un commerce confiderable d’un cer- 
tain bois rouge fervant à la teinture que nos Angiois 
appellent Cam Wood & dont le pays eft fort abon- 
dant. A peu de diftance du lieoù nous étions à l’an-: 
cre il y avoit unc ville de Néêpres qui font les ha- 
bitans naturels de certe côte. Un grand bois qui éroit 
entre la ville & la côre la déroboit à nôtre vüe: Mais 
durant les trois ou quatre jours que nous demeura- 
mes-là , nous y allames diverfes fois pour nous ra- 
fraichir , & les Negres vinrent autant de fois à bord 
portant avec eux des plantains, des cannes de fucre, 
du vin de palme, du ris, de la volaille & du miel 
qu'ils nous vendirent. Ils n'avoient pas peur de! 
nous, parce qu'ils connoifloient déja les Anglois àf 
caufe de nôtre manufaéture & commerce de Guinée. 
La ville paroifloit aflez grande; les maifons étoient 
bafles & ordinaires, à la referve d’une grande qui! 
“étoit au milieu de la ville, où leurs Principaux s’af-1 
{embloient &recevoient les Etrangers, & où ilsnous 
traiterent avec du vin de palme. Jenetrouvai pas qu’ils 
fuflent autrement faits que les autres Negres. Pen- 
dant lé féjour que nous fimes-là nous nettoyames nô- 
tre navire; en fuite nous remplimes nos vaifleaux! 
d’eau , & après avoir acheté deux poinçons de Ris 
pour le voyage, nous partimesenviron ja mi Novem- 
bre1683, & continuames nôtre chemin vers le détroit. 
de Magellan, 

Nous avions en partant un pétit vent, &untems 
fort chaud, avec des grainsviolens qui viennent or- 
dinairement du Nord-Eft. Cela ne fut pas de longue 

- durée: Quelquefois un quart d’heure en fait l'affaire; 
& alors le vent change & fe remet au Sud, & la mer ! 
devientrout-à-fait calme: Car cesgrains viennent or*4 
dinairement du côté oppofé au vent ainfi qu’on a fou-! 
vent remarqué que font en Angleterre nos nuées fui- | 
vies de ronnerres, Mais je parlerai plus Sa nee 
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de ces grains, des pluyes, des tonnerres, & des éclairs 
dans le chapitre des vents qui fervira de fupplément à 
ce livre. Piufeurs de nos gens furent alorsatiaquez 
de fievre; cependant il ne nous en mourut qu'un. 
Durant le calme nous primes plufieurs Goulus d’une 
prodipieufe grandeur, Nous en prenions quelquefois 
deux ou trois en unjour, que nous mangeames tous, 
Nous les faifñions bouillir: & après en avoir épreint 
Peau , nous les mettions à l’étuvée avec du vinaigre, 
dupoivre, &c. car nous n’avions que peu de viande 
à bord, Nous profitions de tous les Grains qui ve- 
nojient quelquefois trois ou quatre fois le jour ,; & 
portions toutes nos voiles pour gagner le Sud, parce 
que nous avions peu de vent après que les Grains 
étoient paflez. . Les petits vents qui foufloient durant 
l'intervalle nous étoient fort contraires étant Sud 
quart d'Eft, Sud Sud-Ef jufques à ce que nouseumes 
pañé la ligne équinoétiale , que nous rraverfames à 
‘environ un degré Eft du Meridien de l’Ifle de faint Ja- 
ques, quieftune des Ifles du Cap Verd. 

A peine pouvions-nous d’abord tenir leSud Oueft ; 
mais ayant gagné le Sud de la ligne, le vent fe tourna 
plus à l’'Eft, & alors nous fimes route au Sud-Oueft 
quart de Sud ; & à mefure que nous avançames vers 
le Sud, le vent fe rafraichir & fetourna à l’'Eft. A trois 
degrez de latitude Meridionale nous eumes le vent 
Sud-Eft, & à cinq nous l’eumes Eft Sud-Eft. Il y de» 
meura affez long-tems, & foufla affez gaillardement. 
Nous en profitames le mieux qu’il nous fur poffible, 
porrames toutes les voiles que nous pouvions porter, 
& arrivames à la faveur de ce vent versle 18. de Juin 
à crente-fix degrez de latitude Meridionale, Durant 
tout ce tems-là nous ne rencontrames rien deremar- 
quable; non pas même un poiffon, fi ce n’eft des poif- 
fons volans, dont on a fait fi fouvent la defcriprion, 
que je croi qu'il feroit inutile de m'y arrêter. | 

Nous trouvames alors beaucoup de changement à 
la mer, qui de verte qu’elle it naturellement, Fe 

an- 


882 1 NN OT AL CAPE EST 
bfanche ou pâle. Cela nous obligea de fonder éraii 
gnant d’échouer. Car toutes les fois que nous vo« 
yons la couleur de la mer changée, nous prenons celal 
pour une marque que nous ne fommmes pas loin de 
terre, ou des fonds bas qui regnent dans la Mer 8 
viennent de la terre: Mais nous ne trouvames point 
de fond avec 100. braffes de corde: Je comptois! 
ce jour-là à midi que nous étions éloignez du Lezard) 
de 48 degrez so, minutes d'Oueft. La variation quil 
augmentoit étoit ce matin-là fuivant nôtre hauteur! 
15. degrez 50. minutes Eft. Le 20. un de nos 
Chirurgiens mourut, & fur fort regreté parce quil] 
ne nous en reftoit qu’un autre pour un fi dangers 
voyage. | QE ,: 
Le 28. de Janvier nous fimes voiles vers les Ifles) 
de Sibble de Ward, qui font trois Ifles fituées à #5. 
degrez 2$. minutes de latitude Seprentrionale, &! 
de longitude Occidentale fuivant- mon compte de! 
57. degrez 28. mifutes du Lezard en Angleterre. 
Nous trouyvames-là 23. degrez ro. minutes de varia= 
tion. Un mois avant que nousarrivaflions-là j'avois 
fait tout ce que j’avois pû pour perfuader au Capi= 
taine Cook & à fesgens de mouiller à cesIfles, où je 
Jeur dis que nous pourrions vrai-femblablement trou- 
ver de l’eau, comme je le croyois alors; & qu’au cas 
que nous n’en trouvaflions pas ; nous pourrions, 
en bien ménageant celle que nous avions, gagner: 
Jean Fernando iur les Mers du Sud, avant qu'elle fût. 
confumée. Je difois cela pour rompre le deflein qu’on 
avoit formé de pafler par le détroit de Magellan, 
où je favois que nous aurions beaucoup de rifques à 
courre, parce que nôtre équipage étant Avarturier, 
& par conféquent méins foumis & moins obéiflant ,. 
ne fe reduiroit jamais à prendre les mefures & les foinst 
neceflaires pour paffer un endroit fi peu connu, Car! 
quoi que nôtre monde für plus foumis qu'aucuns! 
ÀAYanturiers que j'euffe jamais vûs, je n’efperois pas! 
de les crouver prêts à jécter l'ancre au premier com-l 
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“mandement, ou à la lever, De plus fi au cas que 
“nous fuflions obligez d’amarrer ou de jetter deux: 
ancres ; nous n'avions point de chaloupe pour la- 
“porter ou pour la jetrer. Les Ifles de Sibble de Ward- 
vont été ainfi nommées par les Hollandois. Elles font: 
toutes trois pierreufes, fteriles & fans arbres, fi ce 
neft quelques arbriffeaux de Dildo qui y croiflent. Je: 
croi qu'il n’y a point d’eau, au moins n’y a-t-il au- 
cune apparence qu'il y en air, Nous ne pûmes pas 
approcher des deux plus Seprentrionales: Mais nous- 
vinmes bien près de la plus #eridionale, & ne pûmes- 
trouver terre qu’à la longueur de deux cables du riva- 
“ge, où nous la trouvames bien pierreufe, 
* Depuis dix degrez du Sud, jufques à ce que nous- 
fuflions à ces Ifics, nous eumes le vent entre Eft- 
Nord-Eft, & Nord-Nord-Eft, beau tems, & vent: 
frais. Le jour que nous partimes pour ces Ifles nous 
imes de groffes troupes de petites écrevices, qui 
rougifloient la Mer à un milleäla ronde, & nousen 
primes quelques unes avec nos feaux. Elles n’éroient- 
pas plus groffes que le bout du petit doigt, cependant 
& les grandes & les petites avoient des pates groffes- 
comme celles que les Anglois appellent /abflers. Je 
n'ai jamais vü que là de cette forte de poiflon rouge- 
naturellement ; Car les écrevices que nous avons fur: 
nos côtes d'Angleterre ; qui font noires de leur na- 
ture; rie deviennent rouges qu'après qu'elles ont: 
bouilli. Je n’ai jamais vü non plus de poiflon de 
cette cfpece fi petit , ff ce n’elt peut-être des Che- 
yretes. Les Capitaines Swan &.Eaton trouverent 
iuffi quantité de ces. petites écrevices à la même la- 
titude & longitude. | 
Laiflanc donc ces Ifles où il n'yÿ-avoit moyen ni. 
le mouiller , ni de faire aiguade nous pourfuivimes 
ôtre route vers le détroit de Magellan: Mais le vent. 
tant Oueft & fort , nous ne pouvions pas fouvent- 
jorter nos pérroquets, ni gagner le détroit. Le fixié- 
nc deFevrier nous vimes le détroit de le Maire, qui: 
fix 
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cit un pays fort haut de tous les côtez, & dontle dé:! 
troit eft fort ferré. Nous avions un vent frais de! 
Nord-Nord-Oueft & voyant l'entrée du détroit nous 
allames de ce côté.là à la faveur de nôtre bon vent, 
qui nous dura jufqu’à quatre milles de l'embouchure. 
Enfuire le calme nous prit , & nous trouvames une: 
marée vigoureufe qui nous chafloit du détroit vers! 
le Nord, & qui penfa couler basnôtre vaifleau. Je 
ne fai fi c’eft le flux ou lé reflux : mais jé fai que cela 
faifoit une mer aufli courte & aufli heriflée, que fi nous 
avions été dans un lieu où deux marées fe fuffentren- 
contrées. En effet la mer alloit de tous côtez: tantôt 
elle fe brifoit fous le milieu du vaiffleau, tantôt fous 
Ja poupe, rantôt elle pafloit {ur nôtrechäreau d’avant, 
& failoit rouler le vaifleau comme une coquille! 
d'œuf, en forte que de ma vie je n’aifentiun mouve= 
ment fi incertain & fi bizarre, A huit heures nous! 
-eumes un petit vent d’Oueft-Nord-Oueft qui nous fit. 
faire route à l'Eft, refolus de faire le tour des Ifles des 
Etats, à la partie Orientale defquelles nous arrivames! 
Je lendemain à midi à la faveur d’un vent frais que 
nous eumes toute la nuit, E: | 
Le 7. à nudi ayant paffé la pointe Orientale de ces! 
Ifles, je prisla hauteur parle Soleil, & me trouvai à! 
54. degrez 52. minutes de Sud. | 
À Ja pointe Orientale de ces Ifles, il y'en a trois! 
petites , ou pour mieux dire trois rochers aflez. 
élevez , & blancs de l’ordure des oifeaux. Ayant! 
donc obfervé le foleil nous fimes route au Sud en 
vûe de tournoyer jufqu’au Sud autour du Cap cornu 
qui eft le pays le plus Meridionaldela terre Del Fue. 
go. Le vent étoit entre Oueit, Nord-Oueft ,- &! 
Oueft, & aufli ne pûmes nous pas beaucoup avancer 
du côté de l'Oüeft , & nous ne vimes plus la terre 
Del Fuego dès le foir qüe nous fimes route vers le 
Détroit de le Maire. J'ai entendu dire à ceux quiont 
pailé le détroit de Magellan , qu'ils avoient vû du 
feu & de la fumée dans la cerre Del Faego, non ra 
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Je fommet des montagnes, mais dans les plaines & 
dans les valons ; & qu'ils croyoient quece für l’ouvra- 
ge des habitans. 
h Nous ne vimes ni lever ni coucher le Soleil pour 
prendre la hauteur après que nous eumes quitté Îes 
Mes de Ssibble de Ward ; jufques à ce que nous fu- 
mes dans la mer du Sud: Ainf je ne faurois dire 
fi la variation augmenta ou diminua. Il eft vrai 
qu’à midi j'obfervai le Soleil à 52. degrez 30. minu- 
tes de latitude, Nous faifions alors route au Sud avec 
un vent d'Oueft quart de Nord. Cette nuit-là le vent 
s'étant tourné plus à l'Oueft nous revirames de bord. 
La latitude étoit alors fuivant mon compte de foixan- 
te degrez qui eft la plus grande latitude Meridionale 
où je me fois jamais trouvé. 

Etant le r4. de Fevrier à 57. degrez de latitu- 
de , & à l'Occident du Cap cornu, nous eumes 
une violente tempête , qui dura jufqu’au premier 
de Mars, le vent étant prefque toujours Sud-Oueft, 
quart d'Oueft , & Oueft Sud- Oùeft. Le temps 
fut couvert & pluvieux durant cette tempête; mais 
la pluye ne fut pas groffe. Nous fimes en foire 
néanmoins de remplir 23. barrils d’eau de pluye,. 
fans compter celle que nous employames à la cui- 
fine. | 

Le troifiéme de Mars le vent changea tout à coup, 
& devint prefque Sud , fouflant avec beaucoup de 
violence. Bien-tôt après il tourna prefque à l'Eft, & 
nous doublames les Mers du Sud. 

Ec neuviéme jour ayant obfervé le foleil que nous 
n'avions pas vü depuis quelques jours , nous nous 
trouvames à 47. degrez 10. minutes de latitude ; 
15. degrez 30. minutes de variation. | 
. Le vent devint Sud-Eft. Le temps étoitbeau, & 
le vent affez bon Le 17. nous étions à 36. degrez 
de latitude, huit degrez Eft de variation. 

Le 19. au matin nous vimes un vaifleau du côté 


du Sud qui nous fuivoit à toutes voiles. mn. 
aiffa- 
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Jaiffames venir fuppofant que c’étoit un vaifleau Efpas 
gnol qui venoit de Baldivia, &'alloit à Lima: Er ce 
qui nous le fit croire, c’eft que nous étions alors aw 
Nord de Baldivia , 8e que c’éroit lertems que les vaife 
feaux quitrafiquent à Baldrvsa, s’en retournent dans 
leurs ports. Ce vaiffeau crut la même chofe de nous; 
& s’imaginoit déja de nous prendre: Maisnous étang 
vûs de plus près chacun reconnut fon-erreur. Il fe 
trouva que c’étoit le Capitaine Eaton qui venoit ex 
près de Londres dans les mers du Sud. Nous nous 
parlames , le Capitaine vint à bord , &nousconta ce 
qu'il avoit fair fur la côce du Brefil , & dans la-riviere. 
de‘Plata. 4 | 

A. l'entrée Orienrale du Détroit de Magellan il 
rencontra le Capitaine Swan, qui venoit d'Angleterre 
pour negocier au Détroit. Ils avoient pañlé le De- 
troit enfemble, & avoient été feparez par la rempête 
donton a ci-devant parlé: Comme nous & le Capi- 
taine Eatonallions à l’Ifle de Fear Fernando nous fimes 
le voyageenfemble. Nous lui donnames du pain & du 
bœuf; & ilnous donna de l’eau, .qu'il avoit prife em 
paffanc le Détroit. 

Le 22. de Mars 1684. nous vinmes à la vûe de 
life, & le lendemain nous y entrames, & mouilla- 
mes dans une Baye au Sud de lIfle, a 25. brafles 
d’eau, & non loin de terre de la longueur de deux. 
cables. Nous mimes incantinent Île Canot cæ 
mer, & fumes à terre pour voir le Moskite que: 
nous y avions lJaiffz lors que nous en avions étre: 
. chaflez par les Efpagnols: en 1681. Nous allames à 
Arica quelque temsavant fous le commandement dur 
Capitaine Watlin, après-que le Capitaine Charp éut: 
été café. 

Cet Indien y avoit demeuré tout feul plus de trois 
ans ; .& quoique les Efpagnols qui favoient que nous 
y avions laiffé l’euffent cherché diverfes fois , ils 
n'avoient néanmains jamais pü le trouver, Il etoit 
dans.les bois à chafler des chèvres quand ne te 
| | Watlin: 
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Watlin fit rembarquer fes gens , & les vaifleaux 
étoient à la voile quandil arriva fur le rivage. Il avoit 
fon fufñl & un couteau, avec une petite corne de pou- 
dre, & un peu de plomb. Après qu'il eut confumé 
fon plomb & fa poudre , il trouva moyen defcier avec 
fon couteau le canon dé fon fufil.à petits morceaux, 
& d’en faire des Harpons, des Lances , des Haine- 
çons, & un long couteau. Il chaufoit premiere- 
ment les pieces au feu qu'il allumoit avec fa pierre 
à fufñl, & un morceau du canon qu’il durcit ; ce 
qu'il avoit appris des Anglois. Les pieces de fer 
étant chaudes il les batoit avec des pierres , & leur 
donnoit la figure qu’il vouloir. Il les fcioit enfuite 
avec fon couteau dont il avoit fait une efpece de fcie, 
leur faifoitunepointe à force debras, & les durcifloit 
fuivanc le befoin qu’il en avoit. - Ceci paroitra fur- 
prenant à ceux qui ne connoifient pas l’induftrie des 
Indiens; maisil n’yarien en cela que ce que les In- 
diens font ordinairement dans leur pays, oùils fonr 
leurs Inftrumens de pêche fans forge ni enclume,, quoi 
qu'ils y mettent beaucoup de tems. 

D’autres Indiens qui n’ont pas Pufage du fer com- 
me les Moskites qui l'ont tiré des Anglois , font des 
haches d’une pierre extrémement dure, & en cou- 
pent des arbres , mais principalement de ceux qui 
portent le coton. dont le bois eft doux &tendre, & 
dont ils bâriffent enfuite des maifons ou en font des 
Canots. Quoi qu'ils ne puiflent pas percer leurs 
Canotsf proprement & fi délicatement, ils les font 
néanmoins aflez bien pour s’en fervir. [ls font avec 
le feu cequ'ilsne peuvent faire avec leurs outils, foit 
pour. abatre des arbres, {oit pour percer leurs Canots. 
C’eft principalement les Indiens fauvages de la riviere 
de Blew-field qui pratiquent ces inventions.  J’enai 
fair la deicription dans mon 3. Chapitre , .& j'ai vû 
Jeurs Canots & leurs haches de pierre. Elles onten- 
xiron dix pouces de longueur, quatre de largeur, & 
Ærois d’épaifleur dans le milieu. Elles font plates & 
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aigues par les deux bouts. Au milieu & tout autour! 
ils y font une coche fi large é&e fi profonde qu’un! 
homme y peur mettre le doigt tout du long , &e prensy 
© nent un bâton d'environ quatre pieds delong, qu'ilsi 
lient autour dela cête de la hache dans cette coche le! 
plus fort qu’ils peuvent: & s'en fervent comme d’un 
manche. Les autres Indiens ne font pas moins in 

enieux. Ceux de Patagonie fur tout, font la cére | 
de leurs traits de pierres coupées ou brutes, que ji 
vües & admirées. Mais revenons à nôtre Moskitel 
de l’Ifle de Fear Fernando. Avec les inftrumens faits" 
de la maniere qu'on vient de dire, il eut toutes le | 
provifions que l’Ifle produit , foit chevres ou poiffonses 
Il nous dit qu'avant qu'il eût fait des hameçons, il 
avoir été forcé de manger du veau marin qui eftunes 
nourriture très-ordinaire. Mais que depuis il avoit 
tué des veaux marins que pour faire des lignes de 4 
peau qu'ilcoupoit par courroyes. À demi mille de la 
mer il avoit une petire maifon ou hute revétue de 
peaux de Chevre. Son lit ou Barbam étoir fur des 
pieux quiavoient deux piés de hauteur & couvert dess 
mêmes peaux. Il ne lui étroit point refté d’habits, 
ayant ufé ceux qu'il avoit eus du Capitaine Waclins 
& n'avoir qu’une fimple peau autour de fes reins. Il 
apperçüt nôtre vaifleau le jour avant que nous mouils 
laffions, & ne doutant pas que nous ne fufons: 
Anglois ; il cua trois Chevres le matin avant qué 
nous fufions à l'ancre | qu'il fit cuire avec des 
choux pour nous regaler quand nous ferions à terres 
1] vint donc fur la côte pour nous felicirer de nôtre 
heureufe arrivée. Quand nous débarquames uM 
Moskite Indien nommé Robin fauta le premier à 
terre, & courant à fon frere Moskite, il fut fejetteb 
tout de fon long à fes pieds le vifage en terre. Ille 
rcleva, & l'ayant embraffé il fe jetta aux. pieds de 
Robin le vifageenterre, & en fut aufli relevé. Nous 
nous arrêtames avec plaifir pour voir la furprife , le 


rendrefle ; & la ceremonie d’une entrevüe toute plis 
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fe d'affection de part &d’autre. Les civilitez étant 
faites nous nous approchames pour embrafler celui 
Ique nous avions retrouvé, & qui étoic ravi de voir 
‘arriver fes vieux amis, qui venoient le chercher ex- 
près à ce qu'il croyoit. Il s’appelloit Will comme 
Bitre fe nommoit Robin ; noms que les Anglois 
leur avoient donnez, car ils n’en ont pointentr’eux , ! 
& regardent comme une grande faveur d'être nom- 
mez par quelqu'un de nous. Quand ils font parmi 
nous, fi nous neleur donnons point denomsils s’en 
plaignent, difans qu’ils font de pauvres gens quin’ont 
‘point de nom. 

0 Cerre Ifle eft à 34 degrez 15. minutes de lati- 
tude, & à environ cent vingt licués de la terre fer- 
me. Elle a environ douze lieues de circuit, & eft 
‘pleine de hautes montagnes , & de petites vallées 
agreables qui produiroient felon les aparences f elles 
étoient cultivées, tout ce que le climar eft capable de 
produire. Les côtez des montagnes font en partie 
des paturages ou pacages, & en partie pleins de bois. 
Les paturages font des pieces de terre fans bois. Ce 
‘n'eft pas qu’elles foienc plüs fteriles que les terres oùil 
y a du bois, car le terroir en eft fouvent auffi bon 
que par toutailleurs, & fouvent entremêlé debois. Il 
y a dans la Baye de Campèêche des pâcages de fort 
grande étendue que je vis pleins de bétail: Mais les 
plus grands dont j’aye jamais entendu parler fontaux 
environs dela riviere de ?laraæ; car ils ont se. 6o. ou 
100. milles de longueur. Il y en à plufieurs dans la 
Jamaique, à Cuba, & à Hifpaniola qui font entre- 
mêlez de bois. On n’appelle pas pâcages les lieux 
que l’art, & lecravail ont nettoyés deboiss mais ceux 
*qu'ontrouve fans hois dans les lieux inhabitez del A- 
"meérique, Telle eftl’Ifle de Fear Fernando, ou autres 
pays originairement fans bois. ; | 
 L’herbe qui croît dans ces pâturages de Jean Fer- 
* #ando n’eftnilongue ni ferme, commeelle eft d’ordi- 
naire dans ceux des Indes Occidentales ; mais c’eft be 
| ‘ 1 TER 
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-efpece d’herbeépaifle qui fleurit durant préfque-tour | 
Jannée. Les bois font compofez de diverfes fortes: 


il n’yena point de propres à faire des Mars. Les ars 
.bres à Chou de cettelfle font perirs& bas, & portent 
néanmoins une bonne tête, & du fruit de fort bom 


mon feptiéme chapitre. 


d'arbres. Il y en ade gros & bons pour bâtir, mais 


goût, Je ferai la defcriprion de ces pâturages dans 


. 


Les pâturages font fournis de grands troupeaux de 


-Chevres. Mais celles de l'Orient de Pifie ne font pas 
fi graflesque celles de l'Occident; car quoiqu'il y ait 


beaucoup plus d'herbe, & abondance d’eau dans cha 


-que valée, elles n’y profitent néanmoins pas fi bien 
que du câté d'Occident où.elles ont moins denours 
riture, Avec.tout cela on.y en trouve en plus grans 


de abondance, & de plus grafles & de plus deli 


L’Occident de l'Ifleeft un pays haut & plat fans au 


-cun valon. Onnepeut y metre pied à terreque d’un 
côté. Aln’ya ni bois, ni eau douce & lherbe y eft 
courte & féche. 4 


Les premieres Chevres qu’il y eut dans l'Ile y fus 


rent miles par Years Fernando, qui en fit le premier I& 


découverte enallant de Lima à Baldivia. Il découvrit 


auffi une autre Ifle à peu près dela même grandeur ÿ 


& à vingt lieues de celle-crdu côté de l'Occident. Des 
premieres Chevres que Fernando laifla dans l’Ifle qui 
porte fon nom, font venues toutes celles qui yfont 


à prefent. Fernando étant de retour à Lima après là 


découverte de fon Ifle , demanda qu’on la lui affeurat 


par une patente, refolu de s’y établir; &e ce fur à 


fon fecond voyage qu’il y mit crois ou quatre Chez 


vres, qui ont fi bien multiplié, qu’elles ont peuplé 


æoure l’Ifle. Mais il ne pût-jamais obtenir la patente 


qu'il demandoit; de-là vient quel’Ifle eft encore fans 
habitans, quoi qu’elle puiffe inconteftablement faire 
fubffter quatre ou cinq cens familles des feules den= 


ærées qu’elle pourroit produire. Je ne dis rien detrops 


caf 
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ar les pâcages pourroient à l’heure qu’il eftnourrit 
000. pieces de bétail fans comprer les Chevres. Il y 
de l’apparenceque fi la terre évoit cultivée elle pro- 
luiroit du grain, & même du froment , de bons 
jois, des Yames, & des Parates, car dans les valées 
& à côté des montagnes le terroir eft noir , bon & 
ertile. La mer n’yeft pas moins fertile quelaterre. 
1 y a autour de cette Ifle une aufhi prodigieufe quan- 
ité de veaux marins, que s’il n’yavoit point d'autre 
eu au monde où ils pûflent vivre: En effcril n'ya 
joint de Baye, point de rocher fur lequel on puifle 
nettre le pied, qui n’en foit plein. Les lions marins 
bfonr par groffes troupes: Les poiflons aufli, & fur 
out les Szappers & les Tatorineurs y font en fi grande 
bondance , que deux pêcheurs à la ligne en prendront 
ndeux heures de rems pour régaler cent hommes, 
vec chacun une ligne feulement. 


Quoi que les veaux marins foient affez connus, 1l 


1e fera pas néanmoins mal à propos d’en faire la def- 


fiption. Ils font dela groffeur de nos veaux ordinai- 
es. Leurtêce eft faite comme celle d’unchien: Aufli 
es Hollandois les appellent chiens Marins. Ils ont 
le chaque côté deux groffes & longues nageoires. 
Iles leur fervent à nager, car s’élevant parun bout à 
a faveur de ces nageoires , & tirant leur derriere fous 
ux ; ils fe rebondiffent par maniere de dire, & jet- 
ent le corps.en avant, trainant leur derriere après 
ux : {e relevant enfuite & fautant encore du devant 
lternativement ,ils vont & viennent de cette maniere 
jendant qu'ils font à terre. Depuis les épaules jufques 
Ja queue ils vont en appetifflant comme un autre 
oiffon, & ont deux petites nageoires à chaque côté du 
roupion, qui eft ordinairement couvert de leurs na- 
coires. Quand ils font en mer elles leur fervent de 
queue , & à terre de fiege quand ils donnent à térerà 


eurs petits. Leur poil eft de diverfes couleurs ,com- 


ne noir, gris, brun, tacheté , paroïffant fort life 
x fort agreable d’abord qu’ils fortent de la mer. Les 


« 
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veaux marins de Ÿeaz Fernando ont une fourruref 
fine, fi épaifle, & fi courte, que je n’en ai pas vü de 
pareille ailleurs. Il y en a toûjours autour de l’Ifles 
des milliers, je pourrois peut-être dire des millions 
ou aflis dans les Bayes, ou allans à la mer & en ve”, 
nans. A-un mille ou deux de terre vous voyez lIfles 
toute couverte de ces animaux qui fe jouent à lafus 
perficie de l’eau , ou font au foleil à cerre. Quandilss 
#ortent de la mer ils appellent leurs. petits & belent 
comme les brebis; & quoi qu’ils paflenc auprès d’une 
infinité d’autres petits avant que de venir aux leurs 
ils ne fe laiflent néanmoins têter qu’aux leurs pro 
pres.* Les jeunes reflemblent à de petits chiens, 88 
aiment fort la cerre: Mais quand ils font batus, ils 
gagnent la mer aufli bien que les vieux , & nagenë 


æ 


fort vice & fort legerement, quoi qu'ils foient à verre 


d’une très-grande parefe , & qu'ils nes’ôtenrt du chez 
min qu'après qu’onles abatus: Mais ils fe jettent fur 
ceux qui les frapent. Un coup fur le nez les tue in 
continent. On peut charger de gros vaifileaux de 
peaux & d’huile de veaux marins, car ils font extraors 
dinairement gras. Ils fe trouvent également dansk 
les Climats froids & chauds. Dans les pays froids ils 
aimene les pieces de glace , où ils fe couchent & chaus 
fent au foleil, comme ils font à fean Fernando quand 
ils font à terre. Il y en a beaucoup dans les parties® 
Septentrionales de l’Europe & de l'Amerique , 66 
dans les parties Meridionales de l'Afrique , comme! 
aux environs du Cap de Bonne-Efperance, &au dés 
troit de Magellan: Et quoique jen’en aye jamais vül 
dans les Indes Occidentales , que dans la Baye de Cam 
peche, dans certaines Jfles qu’on appelle A/cerauess 
&c dans d’autres qu’on appelle defertes, il ÿ en a néan= 
moins fur toute la côte de la mer meridionale de l'A 
meïique , depuis la rerre Del Faego jufqu’à la ligne 
équinoétiale : Mais du côté du Nord de la ligne je 
n'en ai jamais vû qu’à vingt & un degré de ut 
Je n’en ai jamais vû non plus dansles Indes Orientas 
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les. En general les veaux marinsaccourent , ce femble, 
où il ya quantité de poiflon, car ils en vivent. Le 
poiffon qu'ils mangent font les Merlus, les Taton- 
meurs &c. dont les côtes pierreufes font forrabondan- 
tes: Telle eft aufi la plus grande partie de cette côte 
Occidentale de l’Amerique meridionole , commeje 
Je dirai ailleurs. 

LeLion marineft un grand animal de douze à qua= 
torzé pieds de long. Au plus gros du corps il eft de 
la groffeur d'un Taureau. Il eft dela figure du veau 
marin , mais fix fois aufli gros. Sa tête eft faite 
comme la cête du lion, fa face eft large ayant plufeurs 
Jongs poils aux levres comme un Chat, Ses yeux 
font gros comme ceux d’un bœuf, fes dents Iongues 
de 3. pouces, & groffes environ comme legros doigt 
d'un homme. Du tems du Capitaine Charp nos gens 
en faifoienc des Dez. Ils n’ont point de poil fur le 
“corps comme jes veaux marins, Ils font bruns & 
extraordinairement gras. Un Lion marin coupé & 
bouilli rendra un muid d'huile très douce & fort bon- 
ne àfrire. Le maigre eft noir & à gros grain, & 
d'aflez mauvais goût. Il demeurera bien une femai- 
ne à terre à moins qu'il n’en foit chaflé. Quand ils 
viennent à terre trois ou quatre de compagnie , ou 
“davantage, ils fe couchent en troupe comme les co- 

Mchons, grognent comme eux, & font un bruit hor- 
rible. Ils mangent le poiflon, & je croi que c’eftleur 
nourriture ordinaire. : | 

D'Le Szapper eit un poiflon qui reflemble fort au 

“Rouger, fi ce n'eft qu'il eft beaucoup plus gras. Sa 

rête & fa gucule font larges, & fes outes grandes, 

“Son dos eft d’un rouge vif,& fon ventre de couleur 

d'argent. Ses écailles font auffilarges qu’un chelling. 

Il eft excellent à manger. Ily en a en plufeurs en- 

droits des Indes Occidentales & de la mer du Sud; 

Mais je n’en ai vû que Là. | 

Le poiffon de roche que les marelots appellent 
Tatonneur , & les Efpagnols Baccalae, qui eft le 
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nom qu’ils donnent aux Merius auquel le Tatonneur, 
reflemble fort, eft plus rond que le Szapper, d’un 
brun enfoncé , & fes écailles ne font pas plus larges 
qu’un fou d'argent. Il eft bon à manger, & onen 
trouveune grande quantité fur la côte du Perou & del 
Chili. | \ 
L’Ifle de Jean Fernando n’a que deux Bayes où les 
vaiffeaux puiffent ancrer, Elles fonc toutes deux du 
côté del’Orient; & il ya dans l’une & dans l’autre un * 
petit ruifleau de bonne eau douce. On pourroit les 
fortifier routes deux avec peu de dépenfe , en forte 
que cinquante hommes dans chacune pourroient em- | 
pécher mille d’en approcher. On ne peut entrer dans W 
ces Bayes du côté de l'Occident qu'avec. beaucoup de 
peine , & en traverfant des montagnes, où trois 
LR peuvent empêcher de monter cout ce qui fe 
prefente. C'eft une verité dont ontfaiten partie l’ex- 
perience cinq Anglois que le Capiraine David ylaifla, 
&t qui fe défendirent contre un groscorps d’Efpagnols 
-Quiavoient mis pied à terre dans les Bayes, & ve- 
nojent pour Îles maflacrer. Quoi qu’à la fecondearta- 
que un de leurs camarades defertat & paflät du côté ! 
des Efpagnols , les quatre autres tinrent-bon &s’em- " 
barquerent quelquetems après fur le vaiffeau du Ca- 
piraine Strong de Londres. , | 
Nous fumes feize jours à l’Ifle de Jean Fernando. 
Nos malades demeurerent à terre durant tout,ce 
tems-là, avec un des Medecins du Capitaine Eaton, 
qui en avoit foin, & ne les faifoit nourrir que de ! 
Chevres, & de diverfes herbes qu’on trouve en abon- 
dance dans les ruiffeaux, Leur maladie étoit princi- W 
Palement le Scorbuc, 4 
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TL Auteur part de l'Ifle de Jean Fernando. De la 
mer pacifique. Des Andes , où hautes monta- 
gnes du Perou &S du Chili. Capture. Ifle de Lo- 
bos: Des Penguins ÊS autres Oileaux qui yfont. 
Ts font trois onvelles prifes. Des Ifles de Gal- 
lapagos. De l'arbre nommé Dildo. Dx bois 
de Burton. Des Mammets arbres, des Gua- 
nos, des Tortuës de terre, € de leurs diferen- 
tes efpeces. Des ferpens verds, des Tourterel- 
les, £S des Tortnès. Tortuë marine £9 [es dife- 
rentes efbeces. De Pair de Gallapagos , ËS du: 
tems qu'ilyfait. Défcription de quelques Ifles.. 
de leur terroir sc. Defcription de l'Ifle de Co- 
cos , du Cap Blanc, &S de la Baye de Cal- 
dera, êS de [es päturages. Mort du Capitaine 
Cock. De la Ville de Nicoya , d’un bois ronge 
fervant à la teinture, S. autres marchandifes. 
12. hommés fur lepointde perirfefanvent. Du 
bois à Lance. Montagne ardente -de la côte de 
Ria Lexa, nommée la Montagne de Volcan 
Vejo. Grain. De Plfle Êÿ du havre de Rie 
Lexa. Du Golfe d'Amapaila, ÊS de la pointe 
de Cafivine. Des [les de Mangera &S d’Ama- 
palla. Des habitans Indiens. Des pruniers 
fouvages. Des autres Ifles du Golfe d'Armapal- 
la. Les Capitaines Eatow ÿ David y carenent 
leurs vaiffeaux, ÊS partent. 

À à E huitiéme d'Avril 1684, nou$ mimes à la voi- 
Ai ledel’Ifle de Jean Fernando avec un vent de Sud- 
Eft. Nous étions alors deux vaifilcaux , l’un com- 
mandé par le Capitaine Cook fur lequel jétois , & 
qui fuc attaqué dans l’Ifle d’un mal dont il mourut 
E 3. “ _ peu: 
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peu detems après, & le Capitaine Eaton. Nous al! 
Jons maintenant entrer dans Ja mer pacifique propre- 
ment ajnfi nommée: Car quoi qu'il foit ordinaire à. 
nos Gcographes de donner ce nom à l’Ocean en ge- 
neral. & de l’appeller Mare Auflrale, Mar Del Zur, 
Où Mare pacificum ; il me femble néanmoins que ce 
nom ne doit s'écendre du Midi au Septentrion, que: 
depuis le 30. degré jufqu’au 4. de latitude meridio 
nalke, & depuis les côces de l’Amerique jufqu’à l'Oc- | 
cidentindefiniment, autant que j'ai pû le remarquer 
Pour avoir été dans ces pays-là à deux cens cinquante. 
licucs de terre ou davantage, la mer étant toûjours. 
tranquille, Dans cour le trajet dont j'ai parlé on ne 
voit point de nuages pluvieux , quoi que l’herifon“ 
foit fouvent affez épais pour empêcher qu’on ne puif. 
{e fe fervir du Quart de Cercle pour obferver le foleil 
& que les matinées foient fouvent accompagnées de | 
. gcléc blanche, & de brouillards épais qui ne mouil- 
lent prefque pas. Il n'y a fur cette Mer que les vensA 
réglez & ordinaires. Elle n’eft fujere ni aux tem=. 
pêtes, ni aux grains, niaux Ouragans, quoi qu’au. 
Septentrion de la ligne on lesfenre fur cette Mer auf. 

bien que fur Ja Mer Arlantique.: Cependant cette 
Mer toute pacifique qu’elle eft a des vagues hautes, | 
grofles, & longues au renouveau & au plein de la” 
Lune : mais elles {ont telles, qu'élles ne fe cou-” 
pent point en mer , & par ce moyen celles ne font 
pas à craindre, fi ce n'eft fur les rivages où el- ; 
les donnent , & où il eft difhcile de faire def-” 

cente, | 
Le meilleur de nôtre route fur cette mer fur du côté. 
dela ligne jufqu'à 14 degrez de latitude Meridiona- 
le , où nous fuivimes le Continent de l’Amerique | 

Meridionale. Toute cette étendue de pays, foir le 

Chili oule Perou, eft prodigieufement haute ; ce 
quinous obligea de nous tenir à douze ou quatorze . 
licues dererre, ne voulant pas être vüs dés Efpagnols j 
qui y demeurent. Le pays, & fur tour celui de cf 
tué 
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fitué au deffus deceluidontonaparlé, depuis le 24. 
degré de latitude Meridionale jufques au 17. & de= 
puis le 14. jufques au ro, eftprodigieufement élevé. 
fya en general des hauteurs paralleles à la terre, &e 
trois ou quatre éminences lune dans l’autre, chacune 
plus haute que l’autre, & celles qui foncle plusavant: 
“dans le pays (ont beaucoup plus exhauffées que les au- 
tres. Elles paroiffent toûjours bleues quand on les 
voit dela Mer. Quelquefois elles font obfcurcies par 
des nuages, mais moins fouvent que les hautes terres 
dés autres parties du monde: Car il n’y pleut que ra- 
“rement ou jamais, non plus que fur la Mer circon- 
Voifine. Elles ne font point aufli fujeites aux brouil- 
Jards. Ce font les plus haures montagnes que j'aye 
jamais vûës. Elles font plus hautes que le Pic de Te- 
Mcrifte, ou defainte Marthe, &, je croi, plus que tou= 
res les montagnes du monde. 
| À 30. degrez de latitude Meridionale j'ai vù un 
pays fort élevé, mais bien moins en latitude que 
celui dont je viens de parler. Le Chevalier Jean- 
Narborough qui a fait auffi le voyage de Baldivie, 
ville fituée fur cette côté, parle d’un pays fort élevé 
qu'il a vû près de certe place. Des Efpagnols m'ont 
“dit que cetre côte eft extrémement haute coutle long 
“de la rade entre Coquimbo fitué à environ 30. degrez 
de lat. Meridionale ,-& Baldivie, qui eft à 40. de- 
“grez du Sud. De forte que felontoutes les apparences 
cette file de montagnes regncfans difcontinuation de 
“puisun bout du Perou & du Chili, jufques à l’autre, 
.rout lelong de la côte Meridionale. Onappelle ordi- 
… nairement ces montagnes -/#des, ou Sierra Nuevadas 
_ dés . Andes. La hauteur exceflive de ces montagnes 
eft peut-être la caufe qu’il ne fe jette aucune riviere 
de confequence dans ces mers. Ce n'eft pas qu'ilny 
ait quelques petites rivieres ; mais elles font en fo:t 
petit nombre; Car en quelques endroits il faut faire 
150. où 200.-licues avant que d’en trouver une qui 
aboutifle àla mer: Et dansleslieux où elles font plus 
E 4 com- 
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communes, elles font à 30. 40. ou so. lieues les 
unes des autres, & avec cela troppetites & trop peu 
creufes pour être navigables. D'ailleurs quelques 
unes de ces rivieres ne coulent pas toûjours ; car-elles 
tariffent tout à fair en cerrains tems de l’année. Tels 
le eft la riviere 4 Jfle qui coule rapidement & à grand 
bruit depuis la fin de Janvier jufques au mois de Juins 
Alorselle diminueépeu à peu, & rarit rout à fait vers. 
la fin de Septembre jufqu’au mois de Janvier gu’ellé 
recommence à couler, C’eft une chofe que j'ai vûé 
dans toutes les faifons dans les deux voyages que j’ÿ 
ai faits : Et jai appris des Efpagnols qu’il.en eft de 
même de quelques autres rivieres de cette côte, qui 
font plütôt des torrens ou des écoulemens d'eaux quis 
viennent en certains tems des pays éloignez , que dess 
rivieres proprement ainfi nommées. 
Nous ne perdimes pas la côte de vûë dans nôtre 
TOUtE, quoi Mu 


Vaileau à nôtre Nord. Il tâchoit de gagner le vent:" 
nous lui donnames la chaffe , & le Capitaine Eaton. 
quiavoit le devant Peut bien-tôt pris. 11 éroit parti de“ 
Gasaquil depuis environ un mois, chargé de bois dem 
Charpente, & alloit à Lima. Trois jours auparavant” 
il étoit parti de Santa, où il étoit allé pour faire de“ 
l'eau , & où lon avoit eu nouvelles par un Exprèss 
venu de Baldivie que nous-érions dans ces mers ; Car" 
Comme nous apprimes dans la fuite, le Capitaine“ 
Swan avoit été à Baldiviepour ynegocier: Et comme 
il avoit rencontré le Capitaine Eaton au Détroit dev 
Magellan , les Efpagnols de Baldivie ue fans | 
doute il parla de nous, le foupçonnerent d’être des! 
nôtres ,quoi que cela ne fût point vrai. Sur cesnou- 
velles le Vice-Roi de Lima avoit envoyé des Exprès 
dans tous les ports pour avertir de fe precautionner » 
Contre nos infüultes. 4 
Nous” 
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*. Nous primes incontinent la route de lIfle de Zobos, 
fituée à 6 degrez 24. minutes de latitude Meridio- 
nale, Jen pris la hauteur à terre avec un Aftrolabe, 
Elle eft à cing lieues de la terre ferme. On l’a nom- 
mée Lobos de la Mer pour la diftinguer d’une autre 
Ifle qui n’en eft pas éloignée , qui lui reffemble fort, 
& qu’on appelle Lobos de la terre, parce qu'elle eft 
plus proche de la terre. Lobos, ou Loves eft le nom . 
que les Efpagnols donnent au veau marin, dont il 
y en a une grande quantité aux environs de ces Ifles 
& de plufeurs autres de ces Mers qui portent le même 
nom, SEP pe 
Le neuviéme de Mai nous arrivames à l’Ifle de 
Lobos de la Mer, où nous mouillames avec nôtre 
prife. Ce Lobos eft compofé de deux petites Ifles 
d’environ-un mille de circuit chacune. Elles fonc 
aflez hautes , & feparées par un petit canal qui n’eft: 
bon que pour des barques. Du côté du Nord de ces 
Ifles, & aflez près de terre il y a divers rochers. A 
l'Occident du côté le plus Oriental de l’Ifle il-y a une 
petite Baye à couvert des vents, & bonne pour le 
carenage. Le refte de la côte tant autour qu’entre les : 
déux lfles, n’eft que rochers à petites pentes. Le 
dedans de l’Ifle eft en partie pierreux , & en partie 
fablonneux ; le terroir fterile, fans eau douce, fans 
arbres foit grands , foit petits , fans herbes, & fans 
animaux terreftres , car les veaux & les Lions marins 
y viennent à terre: Mais il ya quantité d’oifeaux, 
comme des Boubies; mais principalement des Pen- 
guins, dont j'ai vü une abondance prodigieufe dans 
routes les Mers du Sud fur ia côte du pays nouvelle- 
ment découvert, & du Cap de Bonne Efperance. Le 
Penguin eft un oïifeau marin , gros environ comme 
un Candrd ayant les pieds faits de même; mais le bec 
eft pointu, & il ne mange que du poiflon: Ils ne 
volent pas; mais ils voltigent, ayant comme de 
féûnes Oifons des chicots-plütôt que des ailes. Ces 
chiçots néanmoins leur fervent de nageoires and 
D EL | is 
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fonniers, pour favoir fi quelqu'un d’eux ne pouvoit! 


. pouvions faire felon routes les apparences la capturé 
“: ment , quoi que nous n’ignorafhons pas que c’éroit 


… confftoit à mettre pied à terres Car Gzaschaquo quil 
‘ eft le port de Mer le plus proche de la place , quoi 


-quatrejours. Nonobftant tour cela nous fimes le 17 
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ils font dans l’eau. Leurs plumes ne font que du Dus 
vert: Leur chair eft un mediocre aliment , mais leurs’ 
œufs fontun mêts excellenr. Il y a une autre sed 
de petits oifeaux noirs qui font des trous dans 
le fable pour s’y retirer la nuir, Ceux-là font bons à 
manger. Je n’en ai jamais vü que là , & à Jean Fer 
zando. | 4 

La rade eft bonne entre Plfle la plus Orientale & les| 
rochers, y ayant 10.12. à 14.brafles d’eau. Comme 
le vent eft ordinairement Sud ou Sud-Sud-Eft, l’ifle! 
la plus Orientale qui eft à l'Eft & à l'Oueft met certe 
rade à couvert. ù] 

Nous y nettoyames nos vaifleaux, & quand nous. 
fumes prêts remettre à la voile on examina les pri 


point nous conduire en quelque endroit où nous püf 
fions faire quelque entreprife. Ils nous avoient déja 
‘dit que les Efpagnols nous avoient découverts ; & nous 
vimes bien d'abord qu'ils n’envoyeroient rien de pré 
cieux par mer tant que nous ferions là. On jetta les 
yeux fur plufieurs villes, comme par exemple fu 
Guiaquil, Zama , Truxido, & autres: Mais enfiñ 
nous nous déterminames pour Trzxillo comme étant 
la plus importante, & par confequent celle où noùs 


la plus confiderable , pouvü que nous pffions nous! 
f . 3 < 
en rendre maîtres, dequoi nous ne doutions nulles 


‘une ville très- peuplée. La plus grande difficulté 
qu’il n’en foit qu’à 6. milles, eftun lieu incommode 


pour une defcente. Les pêcheurs mêmes qui y des 
meurent n’enpeuvent pas fortir en moins de trois où 


de Mai après midi la revûe de nos équipages, & vi= 
mes fi nos armes étoienten bon état. Nous étions en 
tout cent huit hommes en état dé fervir, outre les 

| | | mas 
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Pmalades ; & le lendemain nous étions refolus de faire 
voileavec le vaifleau chargé de bois que nous avions 
bpris. Mais ce jour-là même un de nos gens qui étoit 
WArerre de bon matin, découvrit crois vaiffeaux faifanc: 
‘route au Nord, deux hors de lIfle, & l’autre entre 
Pfle & le Continent. | 
Nous appareillames au plus vire, &cleur donnames 
Ja chafñfe. Le Capitaine Eaton qui tiroit le moins’ 
(d’eau , paffa entre la partie la plus Occidentale del'Ifle 
& les rochers , & pourfuivit les deux qui étoient hors: 
dés Ifles. Nous qui étions fur le vaifleau du Capitai: 
ne Cook fuivimes l’autre qui vouloit gagner la terre 
ferme: Mais nous l’eumes bien-tôt pris , après quoi 
nouscontinuames nôtre route vers lIfle avecla prife, 
voyant que le Capitaine Eaton n’avoit pas beloin de 
fecours, & qu’il s’étoitrendu maïître.des deux vaif- 
feaux qu’il avoit pourfuivis. Il entra avec un ; car 
l'autre étoic f fort à couvert du vent, & fi chargé 
qu'il ne püt alors le faire entrer. Il efperoit d’en 
venir à bout lelendemain: Mais comme il étroit fort 
chargé ,& qu'il étoir deftiné pour defcendre à P:ram4 
au premier vent favorable il n’avoit point voulu por= 
tér de voiles. 
| Le 19. la prifenefit tout le jour que louvoyer fans 
pouvoir approcher plus près de l’Ifle. Nos Moskires : 
felon leur coûtume fortirent avec leur Canot, & pris 
rent fix Tortues ; car elles y font en aflez grande 
jabondance. Les vaiffeaux que nous avions pris ve- 
inoient de Guanchaquo, & alloient tous trois à Para- 
tm chargez de farine. Il y en avoit deux qui ne pou- 
lvoient pas être plus chargez. L'autre n’avoit guere 
Iplus de demi charge ; mais le Vice-Roi de Lima lui 
favoit ordonné de partir avec les deux autres, ou bien 
d'attendre que nous fuffions fortis de ces mers-là : Car 
il efperoit qu’ils pourroient nous échaper en faifant 
[voiles au plütôr,. Sur le plus gros des vailleaux il y 
lavoir une Lectre du Vice Roi de Lima au Prefident de 
(Panama , pour l'informer de y avoit des ennemis 
LE E fur 
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fur cette Mer; c’eft pourquoi il avoit fait partir ces 


trois Vaifleaux avec des farines , afin que Parama n’en | 
manquât pas; Car il faut favoir que cette place tire | 
fes provifñons du Perou. Il le prioit de.les menagebl 
ne fachant quand:il pourroit lui en envoyer davanta“t 
ge. 11 y avoit aufli fur le même vaiffeau fept ou huits 
tonneaux de marmelade de Coins ,une Mule magnisil 
fique qu’on envoyoit au Prefdent , & une fort grande 
image de la Vierge Marie en bois, d’ouvrage de Scukl 
pture & peinte pour orner uné nouvelle Eglife à ?#% 
#ama; le tout envoié parle Vice-Roi de Lima.d’où ce 
gros vaifleau étoit parti il n’y avoit que peu de jours 
Il portoit aufli 800000. pieces de ‘huit à Paramatl 
Mais durant le fejour qu'il fit à Guarchaquo pour ya 
charger fa farine , les Marchands ayant entendu parler 
des nouvelles debirées par le Capitaine Swan qui étoit 
à Baldivie, avoient fait rapporter l'argent àterre. Ces 
prilonniers nous apprirent aufli que les habitans de! 
Truxillo bäifloient tout près de la mer un fort à: 
Guanchaquo, qui eft le port de mer de Truxillo 
pour arrêter ceux qui voudroient y faire defcentes 
Cet avis nous fit changer de relolution , & nous! 
détermina d'aller avec nos trois prifes à Gallapages 
qui font plufieurs grandes Ifles, les unes fous la, 
ligne ,les autres de chaque côte de laligne. Je nefes 
rai point ici la defcription de Traxillo, parce que dans, 
Je fuplément queje referve pour la fin decelivre, je 
me. propofe de donner une relation generale de 
Ja plupart des villes confiderables de cette côte, de* 
puis Baldivie jufqu’à Panama , & depuis Pazama ju 
qu'à Californie. ; | 
Le 19. nous partimes furlefoir de l'Ifle de Loboss 
Je Capitaine Eaton érant toûjours avec nous. Nous 
emmenames nos trois prifes de farines mais pour le 
premier vaifleau quenous avions pris chargé de boisss 
nous l'y laiffames à Pancre. Le vent étoit Sud quart= 
d'Eft, qui eft le vent reglé & ordinaire qui regne À 


£e pays-là , aufli fimes-nous route au Nord: Ouef 
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quart de Nord , dans le deflein de courir la latitude 
des Ifles de Gallapagos , & de nouséloigner del’Oueft, 
parce que comme nous ne favions point la diftance au 
jufte, nous ne pouvions par confequent nous regler 
furrien pour yaller. Quand nous fumes à quarante 
minutes au de-là dela ligne , nons tournames le Cap à 
POucft par un vent de Sud très. moderé &très.agrea- 
ble. Ce ne fut que le trente & uniéme de Mai que 
nous commençcames à voir les lfles de Gallapagos, 
Les unes nous parurent du côté d’où venoit le vent, 
les autres du côté oppolé, &. d’autres enfin vis à vis 
de nous. Nous ne les eumes pas plûrôt apperçües, 
que nous bordames incontinent nos voiles, & fimes 
route au plus près du vent qu’il nous fut poflble, 
faifant tous nos efforts pour gagner la plus meridio- 
male de ceslfles. Mais comme les-vaiffeaux que nous 
:venions de prendre étoient fort chargez, que leurs 
voiles étoient petites & deliées, & que le vent étoit 
extrémement petit, ils ne pouvoient nous fuivre, 
c'eft pourquoi nous nous remimes auf à faire des 
bordées, & nous nous éloignames un peu du vent pour 
fattendre nos vaifleaux. Vers le foir le vaifleau fur 
lequel j’étois, & celui que commandoit le Capitaine 
| Eatou mouillerent à l'Orient d’une des plus Orienra- 
Mes de ces Ifles, à un mille dela côte, àfeize brafles 
d'eau , fur un fond fablonneux , clair, blanc & 
| dur. 
| Les Ifles de Galapagos font plufieurs Ifles de 
| grande étendue fituées fous la ligne & aux deux côtez 
de la ligne & qui ne font pas habitées. La plus 
| Orientale eft à environ cent dix lieues de la terre 
| ferme. On les met à cent quatre vingts & un degré de 
longitude , s'étendant à cent foixante feize degrez 
Pers l’'Oueft , & par conféquent leur longitude 
| d'Angleterre eft d’environ foixante degrez du côté de 
[lOucft. Mais je croi que nos Hydrographes ne les 
téloignent pas aflez de l'Occident. Les Efpagnols qui 
en ont fait les premicrs = découverte, & qui es 
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lés ont mifes dans leurs Cartes, difent qu’elles fon 1 
en grand nombre, & qu'elles s'étendent depuiss 
l'Occident de la ligne jufques à cinq degrez du Sep 
tentrion 3 Cependant nous ne vimes pas plus de quass 
torze à quinze de ces Ifles. Il y en a qui ont fept an 
huit lieues de longs & trois à quatre de large. Elles” 
font raifonnablement élevées, la plûpart font plaress 
& unies au fommet. Quatreou cinq des plus Orienss 
tales font pierreufes, fteriles, & montueufes, & nek 
produifent ni herbes, ni parurages, niaibres que désa 
Dildos ; fi ce n’eft du côté de la Mer. Le Dildo efli 
un aïbrifleau verd & plein de piquans qui croît dé. 
la hauteur d'environ dix à douze pieds , & qui ner 
produit ni feuilles nifruit. 11 eft de la grofleur de las 
jambe d’un homme depuis le pied jufqu’à la réress 
plein depuis un bout jufqu’à l’autre de piquans rangez# 
en rayons fort près à pres. Cetarbrifleau n’eft bons 
à rien, non pas même à brûler. Il y a en certains 
endroits près: de la mer de petits arbres nomme A 
Borioss qui font fort bons à brûler. Cette forte d’ars 
bres viennent en divers lieux dans les Indes Occidens 
tales, & principalement dans la Baye de Campeche 
 & dans les Ifles Sambales. Je-n’en ai jamais vü fur 
ces Mers qu'aux Ifles de Gallapagos. Il y a encre les® 
rochers de ces Ifles fteriles des Lacs & des foffez où il 
y-a de l’eau. Quelques autres de cesIfles font unies 8e 
bafles. Le terroit en eft fterile, -& produit diverfes# 
fortes d’arbres qui nous font inconnus. Quelques 
unes des plus Occidentales ont neuf à dix lieues de 
ZTong, & fix à fept delarge; laterrey eft profonde &w 
noire. Celles-ci produifent de grands arbres, prins 
cipalement des Mammets, qui y croiflent avec tants 
d’abondance, qu’on voit des bois qui ne font com 
pofez que de ces arbres. Il y'a dans ces grandes Iflese 
des rivieres aflez larges, & dans les autres de moin= 
dre étendue des ruifleaux de bonne eau. Lorfque les! 
Elpagnols en firent la premiere découverte ils yh 
trouverent quantité de Guanos & de Tortues de) 
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rerre, & les nommerent les Ifles de Gallapages. Je 
ne croi pas qu’il y ait de paysau monde où ilyaictane 
de ces animaux. Les Guanos y font aufli gras & auf. 
3 que j'en aye vû de ma vie, & fifamiliers qu’un 

omms£ en peut affomimer vingt avec un bâtonenune 
heure de tems. Les Tortues deterre y font en fi gran- 
de quantité, que cinq ou fix cents hôémmes pourroienc 
en fubfifter pendant plufieurs mois fans aucune autre 
forte de provifions. Elles font éxtraordinairemenct 
grofles & grafies; & fi délicates qu’il n’y a point de 
pouler qui fe mange avec plus de plaifir. Une des. 
plus groffes pefe 150 ou 200 livres, & il yen a qui 
ont le Carapace où ventre de deux pieds , ou deux 
pieds fix pouces de large. J'ai entendu dire qu’à l’Ifle 
de Saint Laurens ou de Madagafcar, & à la Foréc 
Angloife, Ifle qui n’en eft paséloignée, qu’on nom- 
me auf Dom Maftarim, & dont les François font 
maintenant en pofcfhon, il y a de fort groifes Tor- 
tues ; mais fi elles font auffi groffes, auffi grafles, 
% aufli delicates que celles de Gallapages c’eft ce que 
je ne fais pas. 11 y a dans les Indes Occidentales de 
crois ou quatre fortes de Tortués : Il y en a que les 
Efpagnols appellent Hecates, qui fe tiennent prefque 
coüjours dans les Etangs ou lacs d’eau douce, & qui 
ne viennent à terre que rarement, Ces Tortuës 
pefent environ 10. ou 15. livres la piece, &'ontles 
jambes perites , les pieds plats, & le cou long & 
menu. Il y en a d’autres qu’on nomme Terrapen, 
beaucoup moindres que les Hecates. L'écaille du dos 
eft naturellement taillée, bien ouvragée & diverffiée 
de plufieurs nuages. Celles-ci ont Îe dos plus rond 
que celles dont on vient de parler, quoi que d’ailleurs 
elles leur reflemblenc fort. Elles aiment les lieux 
humides & marécageux ou les lieux qui n’en font pas 
éloignez., Les unes & les autres font fort bonnes à 
manger, Il y en a beaucoup à l’Ifle des Pins près de 
Cuba, Quand les chafleurs Efpagnols les trouvene 
dans les bois ils les portent à leurs hutes, les mar- 
quent 
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quent par des coches qu’ils leur font fur l'écaille & le) 
Jaiflent aller. Ilsen ufent de cette maniere pourle 
avoir proches, car elles nes’éloignent jamais, Quan 
ces chafleurs retournent à Cxba après environ u 
mois ou fix femaines d’abfence,.ils emporténit trois 
ou quatre cens Tortués, ou davantage, qu'ils ven 
dent & qui font fort bonnes à manger. Chacun coil 
noit lesfiennes aux marques. Les Tortuëés de Gall: 
pagos reflemblent aux Hecares ; fi ce n’eft com 
j'ai déja dit , qu’elles font beaucoup plus grofie 
qu’elles ont le cou fort long &fort menu, & la têl 
petite. Il ya dans ces Ifles des ferpens verds, mais! 
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qu'un pigeon ; maisilefttrès-bon à manger, & gi 
ordinairement. 

Il y a entre ces Ifles de bons & larges canaux 
les vaifleaux peuvent pañler. 1l ya certains endroi 
où l'eau eft baffle , & où il croît quantité d’herbe! 
la Tortuë : Aufli ces Ifles foifonnent de Tort! 
marines de Pefpece qu’on nomme Tortues verteh 
J'ai differé jufqu’ici de donner la.defcription desc! 
animal; je le ferai ici puifquel’occafon s’en préfent} 
Il y a de quatre fortes de Tortuës de mer, favoir ll} 


groffes Tortues ; ou Tortues 2. Bahu; les grofll 
têtes, les bec à Faucon, & les Tortuës vertes. ÆE 
premieres font communément plus groffes que I! 
autres, ont le dos plus haut & plus rond, la cha) 
puante , & mal faine. Les groffes têtes font ainf | 
pellées parce qu’elles ont la rêre plus grofle que tout} 
les autres: Leur chair eft auflifort puante, &.on! | 
mange rarement hors les cas de neceflité. Elles | 
nourriffent de la mouffe qui vient autour des rocher] 
Les bec à Faucon font les moindres de toutes. On; 
appelleainfi parce qu’elles ont la gueule longue & p 
tite, & en quelque façon de a hguredu bec du Fa} 

co! 


2 


+ t 


AUTOUR DU MONDE. 113 
on: Le dos de ces Tortués eft couvert d’une écaille 
nt on fait beaucoup de cas-pour faire des cabinets, 
s peignes, &% autres chofes. La plus groffe a en- 
ron trois livres & defni d'écaille ;, mais cela ne va 
S roûüjours jufques-là. Celles-ci font mediocre- 
ent bonnes à manger; mais en generalelles:valent 
eux que les grofles têtes. Cependant les bec à 
ucon font mal faines en certainslieux. Elles pur- 
ne. & font exceflivement vomir ceux qui en man- 
nt; ®& principalement celles qui fe trouvent entre 
| Sammbales & Porto belle. Nous trouvames dans les 
des Occidenrales d’autres poffons aufi mauvais : 
ais je me referve à.en parler dans le fupplément. 
s bec à Faucon font meilleures ou pires fuivant ce 
’elles mangent. En certains endroitselles fe nour- 
lent d'herbe, comme font les vertes; en d’autres 
es fetiennent entre les rochers, & ne mangent que 
la moufle ou delherbe fauvage: Aufli celles-ci ne 
at-elles pas fi bonnes que celles qui mangent l'her- 

» ni leur écaille fi nette. Car d'ordinaire elle 
couverte de taches qui empêchent qu'elle nefoie 
nfparente, Quant à la chair elleeftcommunément 

inc, &principalement le gras. 
Il:y à des Tortues à bec de Faucon en divers en< 
its des Indes Occidentales. Elles ont des Ifles 
des Jieux particuliers où ellés vont pondre, &nefe 
lent querarement avec les autres. Lesunes & les 
tres pondent dans le fable en Mai, Juin, &Juillet, 
unes plûrôr, les autres plustard. Elles pondent 
ns fois, & chaque fois 80. ou 90. œufs. Leurs 
fsfontaufli gros que ceux des poules, fort ronds, 
couverts feulement d’une peau blanche &rude. Il 
1: des Bayes au Nord de la Jamaïque où les bec à 
1çon vont pondre. Il y a des Ifles dans la Baÿe de 
nduras où elles vont aufli pondre, &en pluñeurs 
droïts le long de la côte des Indes Occidentales, de- 
is la Trinité jufqu’à la Vera Crux dans la Baye de 
nouvelle Efpagne, Lors qu’une Tortuë fort dela 
mer 
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mer pour pondre, elle eft du moins une heure à re | 
venir; Car il faut qu’elle aille au de-là dés lieux où 148 
mer Va en haute marée; & s’il'arrive que l’eau foitl 
baffle quand elle vient à verre, elle eft f pefante, qu'il 
faut qu’elle fe repofe deux ou trois fois avant ques 
d'arriver au lieu où elle veut pondre. Après qu’elle al 
trouvé unlieu commode, elle fait un grand trou dané 
le fable avec (es nageoires. . Quand ellé a pondu ellél 
couvrefes œuf à deux pieds de profondeur du même 
. fable qu’elle à tiré du trou ; & puis s’en rerournéi 
Kile vient quelquefois une nuit à l'avance au lieu ol 
‘elle veut pondres ê& après lavoir vifité, & fait ui 
tour ou demi cercle de marche, elles’en retourne à 4 
mer, & ne manque jamais de revenir à terre Ja nuit 
fuivante pour pondre près de ce lieu-là. Toutes lé 
Tortues pondent de la même maniere. J’ai connu ul 
homme dans la Jamaïque qui a fait huit livres fterl, 
d'écailles de Tortues à bec de Faucon qu'il prenoit en 
un certain tems, & dans une petite Baye qui n’a paf 
demi mille de long. La manieredeles prendre eft dé 
 faireleguer,. defe promener route la nuit d’un côté & | 
d'autre, fans bruit & fans lumiere. Quand la To kil 
tue vient terre, celui qui eft au guet la renverfc fur 
le dos; la traine Hors de la portée de la haute marée; 
& la laifle-1à jufqu’au matin. Uñegroffe Tertué vef 
re cf fi pefante & faic tant d’efforts que deux homme 
fonc aflez embaraflez à la renverfer. Les Tortues! 
bec de Faucon fe trouvent non feulement dans les Int 
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& dans les Indes Orientales. Je n’en ai jamais vû danisi 
les mers du Sud. 

On lesappelle vertes parce qu'elles ont l’écaille plu 
verte que les autres. Elle eft fort deliée & fof 
tranfparente, & les nuages en font plus beaux que de 
celle du bec-à Faucon: Maison ne s’en fert qu po 1 
les pieces de rapport, parce qu’elle eft extraordinai 
rement deliée. Elles font en general plus grofles que 
lesbecà Faucon, &:pefent deux ou troiscents livr 
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picce. Leur dos eft plus plat que celui des bec à. 
con, & leur tête eft ronde & petire. Elles font 
Splus délicates de routes, mais il y a des degrez à 
Merver & pour la chair & pour la groffeur. Jai: 
marqué qu'a Blanco dans les Indes Occidentales, 
$ Tortues vertes qui font les feules qu’il y ait, font 
us groiles que toutes les autres qui fetrouvent dans. 
s mers du Sud, Elles y pefent ordinairement 280: 
300 livres, Le gras en eft jaune, le maigre blanc, 
a chair extraordinairement douce, A Bocca-tore* 
ui eftià l'Occident de Porto bello, ellesnefontpas fi 
tofles : Leur chair eft moins blanche , & leur gras 
joins jaune, Celles des Bayes de Honduras & de 
ampeche font encore plus petites. Le gras en eft 
ert, 8 le maigre plus noir que de celles de Bocca- 
ro. J'ai encendu parler d’une Tortuë verre monf- 
‘ueufe qu'on prit une fois à Port-Royal dans la 
aye de Campeche, qui avoit quatre pieds du dosaur 
entre, & fix pieds de ventre en largeur. Eefils du. 
apitaine Roch de l’âge d’environ neuf ou dix ans 
ntroit dans j’écaille de certe Toriue comme dansun- 
ateau , t alloit au vaiflcau de fon pere à environ un 
uart de mille au large. Le gras produifit huit galons- 
d'huile. Les Tortués des petites Iflés ficuées au 
didi de Cuba font les unes plus grofles , les autres. 
noins. Lesunesont lachair verte , les autres noire,. 
cles autres jaune. 11 y ena toûjours decetteefpeceà 
ort-Royal dans la Jamaique, parce qu’on y envoye 
es vaificaux qui les prennent avec des filets, & les 
ortent à Port-Royal. Elles arrivent en vieà la Ja- 
aique , où on leur faiten mer des refervoirs pour les 
arder vivantes. Le marché en eft tous les jours bien: 
ourvû. C’eft la nourriture ordinaire de ces pays-là ». 
£ principalement des petites gens. - 
La Tortue verte vit d'une herbe qui croît dans [a 
aer dans la plüpart des lieux dont on vient de parler, . 
3: 4, 5, ou fix brafles d’eau. Cette herbe eft dif- 
| fe-. 
# Ceff-a-dire 33. pintes mefure de Paris. 
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ferente de celle de la Manate; car elle a la feuille pel 
tite; mais elle a un quart de pouce de large, & 6] 
pouces de long. La Tortuë des Ifles de Gallapagal 
eft une efpece de Tortue vertebatarde; car fun écaiill 
eft plus épaiffe que celles des autres Tortuës vertes del 
Indes Occidentales , & fa chair n'eft pas-fi dou e 
Elle eft plus large qu’aucune-autre efpece de Tortue 
Car elle a d'ordinaire 2. ou 3. pieds d’épaifleur , & 
un ventre de cinq picds de large. Il y-a d’autres Tor 
rues vertes dans les mers du Sud , qui ne font pas 
grofles que les plus petites à bec de Faucon. Of 
voit celles-ci à l’Ifle de Plata , & ailleurs aux envi 
rons, Elles vivent de moufle, 6 font fort puantes 
mais grafles, 4 
L'une & l'autre.de ces efpeces eft-differente di 
toutes les autres: Car le mâle &la femelle viennen| 
àterreen pleinjour, & fe couchent au foleil. Mai 
ailleurs il n’y a que la femelle qui aille à rerre poui 
pondre; & cela durant la nuit feulement. Les Tortuë 
les mieux nourries dans les mers du Sud four celles x | 
fe tiennent entre les lfles de Galapagos , où il ya 
quantité d'herbe, | 4 
1] y a une antre forte de Tortuës dans les mers du 
Sud ; qui toutes petites qu’elles font ne laiffent pa 
d’être affez bonnes, & qui fe trouvent à l'Oüeft & 
la côte de Mexique. Il y a en ces animaux une chofé 
très-furprenante & bien remarquable; c’eft que dans 
le tems de leur ponte ils-abandonnent pendant de 1x 
ou trois mois'les lieux où ils crouvoient leur vie 
plus grande partie de l’année, & vont ailleurs [eule: 
ment pour y:pondre: On croit qu’elles ne mangent 
rien durant ce tems-[à: de forte que le mâle &4 
femelle deviennent extrémement maigres ; Mais füt 
tout Îe mâle le devient à un pcint que perfonne 1 
Yeuten manger. Les lieux les plus remarquables où 
j'aye entendu dire qu’elles vont pondre fur une Ifkk 
des Indes Occidentales nommée Caiman , & l'Ifle 
de l’Afcenfion {ur l’Ocean Septentrional. Mais 


LÉ 


AUTOUR DU MONDE. rs 
hs n'ont pas plûtôt fait leur ponte qu’elles fe retirent 
hütes. Il n’y a pas de doute qu’elles ne faflent à la 
age des centaines de lieues pour fe rendre à ces Ifles: 


ortues dont nous venons de parler fe trouvent au 
(mar dans Ja faifon dela ponte. Leslfles meridio- 
Mes de Cuba en font à plus de 40 lieues ; qui eft 
indroit le plus proche d’où ces animaux puiffent 
mtir: Et'ileft très-certain que la prodigieufe quan- 
lé de Tortuës qui s'y rendent pour pondre n’y fau- 
ïent fubffter. 

| Celles qui vont pondre à l’Afcenfion font bien plus 
l'chemin: Car la terre la plus proche en eft à 300. 
tes: Et il eft certain que. ces animaux fe tiennent 
jours près durivage. Gallapagos fur la mer du Sud 
lt aufli le lieu où elles demeurent la plus grande 
Irtié de l’année. Cependant elles pañfent la mer & 


joins. Quoi qu’une infinité de Tortuës quitrent 
[lieu de leur demeure & de leur nourriture pour 
er pondre ,.elles ne s’en vont pas toutes pour cela. 
and elles font le trajet pour aller pondre, elles font 
compagnées d’une infinité de poiflons, & princi- 
lement de Goulus ; les lieux qu’elles quittent étant 
rs entierement denuez de poiflons, parce qu'ils 
Ivent les Tortuës. 

| La femelleallant ainfi au lieu où elle doir pondre, le 
le l’yaccompagne, & ne l’abandonne jamais qu'ils 
: foienc de retour. Le mâle & la femelle font gras 
ES qu'ils commencentleur voyage: Mais avant leur 
tour le mâle eft, comme j'ai dit, fimaigre, qu'il 
ft pas bon à manger alors; au lieu que la femelle 
[ft toûjours quoi que moins grafle qu’au commen 
iment de la faifon. On dit que ces animaux travail- 
ht dans l’eau à Ja propagation deleur efpece, & que 
[mâle eft neuf jours fur la femelle. Il eft à remar- 
[er que quand ils font dans cette fituation le mâle 
ibandonne pas aifément la femelle, J'ai pris des 


Ar on a fouvent remarqué, queroutes les fortes de 


jnt pondre à terre, éloignée de cent lieues pourle 
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_ rafraichiflantes : Mais le temps ef toûjours foft 


LL 


mâles en cette pofture , & un fort mediocre tirel 
peur alors les tranfpercer : Car le mâle n’eft du trou 
point fauvages mais la femelle voyant un canot quan 
elle s’éleve pour foufler fait des-efforts pour s’échapén 
mais le mâle la tient avec fes deux nageoires de dk 
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que ces animaux vivent long-rems ; & les Jamäil 
cains qui pêchent les Tortuës remarquent qu’elle 
font long-tems avant que d’être parvenues à leur ph 
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faite grandeur. d 
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fait cout lejour fans interruption un petit vent de met) 
&t la nuit un vent froid: Ainf la chaleur n’y eft pa 
fi violente que dans la pläpart des lieux proches deill 
ligne. La faïfon pluvieufe de Pannée fonc les mail 
de Novembre, de Decembre,&e de Janvier. Le tems fl 
alors extrémement fombre & orageux , mêlé di 
quantité de ronnerres & d’éclairs. : Quelquefof 
avant @ après ces mois il y a de petites pluyel 


fl 


beau durant les mois de Mai, deJuin, de Juillet, & 
d’Août. d 4 

Nous ne fumes qu'une nuit à une de ces If 
qui eft {ous la ligne, parce que nos-prifes ne püre 
pas mouiller. Nous nous rarraichimes fort bien (de 
Tortues de terre & de mer; & le lendemain noyé 
mimes à la voile. L’Ifle de Gallapagos où nous fumis 
enfuite n’eft qu’à deux lieues decelle que nous avions 
quittée, également pierreufe& fterile, & d'environ] 
cinq ou fix lieues delong , & quatre de large. Nous) 
mouillames après midiau Norddelifle, àun quart} 
de mille deterre, & à 16 brafles d’eau. Le long de 
la côte eft d’un accès difficile, & on ne peut anctl 
qu’en ce feul endroit-Jà. La rade eft mediocre; car 
le fond eft fi efcarpé, que fi l'ancre lâcheune fois elle 
ne s'acroche jamais, & le vent vienc d'ordinaire de 
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aterre, fi ce.n’eft durant la nuit quele vent deterre 
Bis à l’'Oueft; car il {oufle tout le long de la ter. 
; mais fort doucement. Iln’ya d'eau que dans les 
Pacs & dans les trous desrochers. L'endroit où nous 
mouillames d'abord a de l’eau du côté du Nord. Elle 
6mbe comme un rorrent des rochers hauts & efcar= 
1Z fituez. dans une Baye fablonneule. Nous ne fu- 
nes pas plûtôt à l'ancre, que nous fimes une tente à 
erre pour le Capitaine Cook qui éroit malade. Nous 
rouvames fur le fable des Tortuës marines 3 ce qui 
Welt pas ordinaire dans les Indes Occidentales, Nous 
es renverfames afin qu’elles ne pûffent pas s’en re 
ourner. Le jour fuivant il en vint-d’autres, & nous 
fouvames qu'elles avoient accoûtumé de fe coucher 
iu foleil: ainfi nous ne nous donnames plus la peine 
lelesrenverfer. Nous nous contentames d'envoyer 
ous les matins nôtre Cuifinierâterre, lequel entuoit 
tant: qu'il nous en falloir pour la journée: ce qui 
lurgautant de tems que nousfumes-là: Etcomme il 
Mavoit grand nombre de Tortuës de terre & deimer, 
ious mangions tantôt des unes & tantôt des autres, 
€ Capitaine David y vint pour la feconde fois, &e 
afla aux autres Ifles fituées à l'Occident de celles-ci, 
y trouva une fi prodigieufe quantité de Tortuës de 
erre, que lui & fon équipage ne mangerent autre 
‘hofe durant trois mois awils y demeurerent. Elles 
toient fi grafles, quil relerva foixante jarres. 
fd'huile de celles qui furent mangées. Ils fe fervi- 
entde cette huile au lieu de beurre pour manger des 
oudins à leurretour, Il trouva des lieux fort com- 
odes à carencer, de bons canaux entre ces Ifles, & 
Mufieurs lieux propres à ancrer. Il trouva auñfi for- 
le ruiffeaux de bonne eau douce, & affez de bois à 
rüler ; yayant quantité d'arbres bons à plufieurs 
hofes. Le Capitaine Henri dont je parlerai das la 
Uite ÿ vint aufh , & trouva des Ifles qui avoient 
quan 
* La jarre contient 20. Gallons , ou So pintes de 
’aris. ' 
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quantité d'arbres de Mammet & d’aflez grandes x! 
vicres. ‘La mer des environs eft fort pois nes 
auf bien que celle des Ifles de Ÿeaz Fernando. Ce! 
Ifles font grandes ; leterroir en eft gras, ëe auffi feri 
ile que celui des Ifles de Feaz Fernando. 1lya princil 
palement ici quantité de Goulus. La parie Septen 
Erionale de la feconde Ifle où nous mouillames eft 
vingt-huit minutes au Nord dela ligne. Je pris la haul 
teur du folcil avec un Aftrolabe. Les Ifles de Galla 
pagos font fort abondantes 'en fel. Nous ne fumes-lé 
que douzejours, durant lefquels nous mimes à terré 
000. balots de farine dont nous fimes un Magazin 
pour nous en fervir ff nous en avions befoin avant qui 
_dequitter ces mers. Ce fuc-là qu’un de nos prifonniert 
{ndiens nous dit qu'il éroit né à Ria Lexa , à qu'il 
s'engageroit volontiers à nous y conduire, Quefs 
tionné fur la force & {ur les richelles de cette place, il 
nous fatisfr fi bien,-qu'il fut refolu d'y aller fous f 
conduite. 7 
Pour cer effet nous fimes voiles le douziéme de Juin; 
refolus de toucher à l'Ifle de Cocos , 4oit pour-y dé: 
barquer quelque farine, foit pour voir l’Ifle chémin 
“faifane. Nous fimes route au Nord jufqu’à 4. des 
grez 40. MINUTES de latitude, refolus alors de fairé 
route à l'Oueft quart de Nord; Car nous nousattens 
dions d’avoir levent Sud quart d'Ef, ou Sud Sud-Eff;, 
comme nous l’avions eu au midi de la ligne.  J'avois 
autrefois trouvé les vents de cetre maniere près de 
terre à la même latitude: Mais en partant de Galla- 
pagos nous eumes d’abord un vent de Sud; & quand 
nous fumes un peu plus vers le Nord, nous leumes 
Sud quart d'Oueit ; enfuite Sud-Sud:Oueft ; vents 
auxquels nous, ne nous étions pas attendus. Nous 
crumes d’abord quele vent reviendroit encore au Sud 
Mais après avoir mis à la voile pour l'Ifle de Cocos 
nous eumes le vent Sud-Oùüeft quart de Suds ainf 
nous ne pümes faire route qu’à l'Oueft quart de 
Nord. Nous continuames celte LOUE jufqu’à 5. de- 
grez 
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frez 40. minutes de latitude Septentrionale. Defef- 
berans alors , vü les vents, de pouvoir trouver 
Pfle de Cocos, nous fimes voiles vers la côte ; Car 
quand nous aurions vû l'Ifle nous n’euffions alors pà 
laborder , parce que nous étions trop au Nord. 

Les Efpagnols ont nommé cette Ifle Cocos , parce 
qu'il y a quantité d’arbres à Cacao. Ce n’eft pas feu- 
ment en deux outrois lieux qu’ils croiffent ; maisil 
y en a de grands bois tout autour de PIfle près le la 
mer. Cette Ifle n’eft pas habitée, Elle a environ 7. 
ou 8. lieues de circuit, & elt paflablement élévée 
dans le milieu, où il n’y a pas desarbies: Mais elle 
paroït fort verte & fort agreable par le moyen d’une 
herbe que les Efpagnols appellent Gramadal, Elle eft 
baffe près de la mer. 

Elle eft à 5. degrez 15, minutes du Nord de la 
igne, & entourée de rochers qui la rendent prefque 
nacceffible.  [l n’y a qu'un petit havre du côté du 
Néfd-Eft, par où les vaiffeaux peuvent entrer & 
mouiller feurement. Il y a dans ce havre un petit 
ruifleau d’eau douce quife jette dans là mer. Voilà ce 
que les Efpagnols endifent, & ce que j’enaiappris du 
Capitaine Eaton qui y fut depuis, 

Ceux qui comme nous n’auroient pas appris par 

xperience la nature des*vents en ce pays-là, crois 
aient avec raifon que nous aurions pû aifémentaller 
L Ria Lexæ , à voiles deployées: Mais nous nous : 
rouvâmes trompez : car nous étant un peu plus ap- 
rochez de terre, nous eumés le vent dire@&ement 
ontraire, Je parlerai de ceci plus amplement dans 
e chapitre des vents, où je renvoye le Leéteur, 
: Nous eumes beau tems & peu de vent durant ce 
oyage , & au commencement de Juillet nous vin 
nes au Cap Blanc, ou Blanco, fur le continent de 
Mexique. Il cft ainfi appellé à caufe de deux rochers 
flancs qui fe découvrent de loin. A les voir en mer 
x vis à vis du Cap, ils femblent qu'ils en font partie: 
Mais quand on cft plus près de terre foit à l'Eft ou à 
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J'Oüeft da Cap, ils paroiffent d’abord comme deux 
saifleaux à la voile; mais à les voir de plus près on 
diroit que ce font deux hautes tours, étant petits, 
hauts, efcarpez de tous côtés, & éloignez du Cap 
d'environ demi mille. Ce Cap eft à 9. degrez 56 
minutes de latitude, & à peu près de la hauteur dela 
pointe de Beachy en Angleterre fur la côte de Suflexs 
Ce Cap eft une pointe complete où regnent jufqu’à la 
mer des rochérs efcarpez. Son fommet eft plat & uni 
durant près d’un mille, après quoi il commencelà 
baiffer peu peu, & fait de chaque côté une agreable 
pente. Il paroît tout à fait charmant à la faveur des 
grands & magnifiques arbres dont il eft couvert. La 
côte qui règne depuis le Nord:Oüeft du Cap jufqu’au 
ANord-Eft durant environ quatre lieues forme une pe: 
4ite Baye que les Efpagnols appellent Caldera À une 
dieue avant dans le Cap Blanc du côté du Nord-Oüeft, 
& à l’entrée de cette Baye, il y a un petit ruiffeau de 
+rès-bonne eau qui fejette dans la mer. Ici le terrein 
eft bas, & fait une efpece de felle entre deux perites 
montagnes. Le pays eft extrémement riche, & proë 
.duit de gros & grands arbres. La terre eft noire & 
profonde , & je l'ai toùjours trouvée graffe, A en: 
viron un milite de ceruifleau du coté du Nord-Eft finit 
le pays boifé. C’eft là que‘commencent les pâcagesÿ 
qui s’avançant dans le pays à quelques lieues , fore 
ment plufieurs petites montagnes & vallées. Ces pâs 
cages ne font pas entierement fansarbres: Maisilya 
par ci par là de petits bocages qui les rendent très: 
agreables. Ces pâcages produifent une herbe épaiffe 
& longue, mais très-bonne. : Je n'en ai point vü dé 
meilleure dans les Indes Occidentales. Vers le fond 
de la baye le terrein d’auprès de la mer eft bas & plein 
de Mangles, mais plus avantidans le pays le terroit 
eft haut &montueux. Les montagnes font en partie 
couvertes de bois, &enpartie de pâcages. Les ars 
bres de ces bois font petits & courts, & les montagnes 
de pâturages font mediocrement herbeufes. a le 
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bout decette Baye jufques au Lac de Nicarague fur la 
côte Septentrionale de la mer il n’y a que 14. ou 15. 
ieuës. Sur le chemin entrela Baye & le lacil ya quel- 
ques montagnes , mais la plus grande partie eft des 
pâturages. 

Le Capitaine Cook qui étoit tombé malade aux 
Miles de Fear Fernando, continua de l'être jufqu’à deux 
ou trois leues.du Cap Blanc, où il mourut fubite- 
ment, Il fembloit le matin qu’il fe portoit auñi bien 
qu’il eût fait depuis queques femaines; mais il eft 
ordinaire aux malades qui font en mer, & qui ne ref- 
pirent qu'un air marin, de mourir aufli-tôt qu'ils 
viennent à la vûé de terre. Quatre heures après qu'il 
fut mort nous mouillames tous, c’eft à dire le vaif- 
feau fur lequel j'étois , celui du Cupitaine Eaton , & 
la prife chargée de farine , à une lieüe en dedans du 
Cap, vis à vis d’un ruifleau d’eau douce, & à 14. 
brafles d’eau fur un fable clair & dur. Nous n’eumes . 
pas plütôt mouillé, qu’on porta le Capitaine Cook à 
terre pour y être enterré. Douze hommesarmez cou- 
vroient ceux qui faifoient la foffe. Car quoi que nous 
ne viffions aucune apparence d’habitans , nous ne fa- 
vions fi le pays n'étoit du tout point habité. Avant 
que nôtre mort füt enterré trois Indiens Efpagnols 
vinrentau lieu où les nôrres faifoient la foffe, & leur 
demanderent qui ils étoient , & d’où ils venoient. 
Nos gens répondirent qu'ils venoient de Lima, &al- 
loient à Ria Lexa, mais que le Capitaine d’un de 
leurs vaifleaux étant mort en mer, ils avoient été 
obligez de venir à terre pour l'enterrer à la maniere 
des Chrétiens. Les trois Indiens Efpagnols quiavoient 
été. d’abord fort refervez, commencerent a être plus 
hardis, & s'étant un peu plus approchez ils firent 
plufieurs queftions ridicules , auxquelles les nôtres 
répondirent ne faifant point difficulté de leur debiter 
plufieurs menfonges pour mieux les attirer entre leurs 
griffes, Nos gens rirent fouvent de leurtemerité, & 
leur demanderent s'ils n’avoient jamais vü des Efpa 
CARRE 2" gnols. 
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-gnols. Ils leur dirent qu'ils étoient Efpagnols eux- 
mêmes, qu'ils demeuroient parmi les Efpagnols ; & 
qu’encore qu’ils fuflent nez dans le pays; ils ny 
avoient jamais vù trois vaifleaux. Les nôtres repli- 
querent qu’ils n’y en auroient pas tant vü, fiuneoce 
-cafion preflante ne Îles y avoit fait aborder. Ils les 
samuferent enfin fi bien ,.& les attirerent fi près d'une 
parole à l’autre, que lesnôtresfe faifirent des troisen 
même.tems : Mais avant que le Capitaine Cook fût 
enterré , il y en eut un qui s’échapa. Lesautres deux 
furent amenez à bord de nôtre vaiffleau. Le Capitais 
ne Eaton vint incontinent à bord, &lesexamina. Ils 
avoüerent qu'ils étoient venus exprès pour reconnois 
tre nôtre vaifleau, & pour favoir s’il étoit poflible; 
-qui nous étions; parce que le Prefident de Panama 
avoit depuis peu écrit à Nrcoya : & donné avis aux 
Magiftrats qu’il y avoit des ennemis fur ces mers; & 
-qu’ainfi ils devoient fe tenir fur leurs gardes. Nicoya 
eft une petite ville de Mulatres fituée fur les bords 
dune riviere du même nom, & à environ douze ou 
treize lieues d'ici du côté de l'Occident. Cette place 
-eft fort propre à bâtir des vaifleaux ; aufli la plüpart 
des habitans font-ils Charpentiers , & s'occupent 
communément à batir des vaifleaux neufs , ou à ra- 
douber les vieux, Ce fut là que le Capitaine Charp 
immediatement après que je l’eus quitté en: 1681. 
trouva des Charpentiers, & fit racommoder fon vaif- 
feau avant que de s'en retourner en Angleterre. Il 
étoit donc du devoir des Efpagnols de prendre garde 
à eux fuivant l’avis que leur avoit donné le Gouver- 
neur de Panama , de peur que nous ne nous pourvü{- 
fions à Nicoya des chofes qui nous manquoient, & 
que nous ÿ pouvions facilement trouver. Ces In- 
diens Efpagnols nous dirent aufi qu’ils avoient été 
envoyez au lieu où ilsavoient été pris pour reconnoî- 
tre nos Vaifleaux , fe défiant que ce fût ceux dont le 
Prefident de Pazama avoit fait mention. On leur 
demanda l’état & les richefles du pays. Ils répondi- 
rent 
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rent que la plüpart des habitans étoient laboureurs ; 
& s’occupoient à planter, & à cultiver les bleds ;- & 
principalement à élever du bétail ; ayant des patura= 
ges de grande étendue bien pourvûs de taureaux, de 

vaches, & de chevaux: Qu’en certains endroits près 
dela mer il:croifloit du bois rouge propre à la tein- 
ture , dont , difoient ils, ils ne tiroient pas grand 

profit, parce qu'ils étoient obligez de le voiturer au 
lac de Nicarague qui {e jette dans les mers du Nord: 

Qu'ils y envoieient auffi une grande quantité de peaux 

de taureaux & de vaches, & rapportoient en échange 

des Marchandifes de l’Europe, favoir des chapeaux; 

des toiles , & des laines dont ils s’habilloient : Que 

la chair de leur bétail ne leur fervoit qu’à nourrir leurs 

familles, & que pour du beurre & du fromage ilsn’en 

faifoient guere en ce pays-là. 

Après cette relation ils nous dirent que fi nous 
avions befoin de provifions , il y avoit à environ trois 
milles de là une ferme de taureaux ou de vaches dont 
nous pourrions tuer ce que nous voudrions. Cette 
nouvelle nous fit plaifir. Car nous n’avions point eu 
-de chair depuis que nous avions. quitté les Ifles de 
«Gallapagos. Nous envoyames donc 24. de nos gens 
avec des chaloupes, & un des Indiens Efpagnols pour 
leur fervir de pilote. Ils mirent pied'à terreà environ 
une lieue du vaiffeau. Nous trainames nos chaloupes 
fur le fec, & marchames fuivans nôtre guide , qui 
nous mena-bien-tôt à des maifons, & à un grand parc 
de bétail. Ce parc étoit dans un grand pâturage à 
“environ deux milles de nos Chaloupes. Il y avoit un 
grand nombre de taureaux & de vaches grafles qui 
y paifloient. Quelques-uns des nôtres vouloient qu'on 
en tuât trois ou quatre & qu’on les portit à bord. . 
D’autres s’y oppofoient ,: & difoient qu'il valoit 
mieux pafler-la nuit, & faire entrer le matin lesbîtes 
dans le parc, pour en tuer enfuite 28. ou 30. ou au- 
tant qu’il nous plairoit. Mon avis étoit de retourner 
à bord ; & je tâchai de les obliger tous à me fuivres 
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mais il y en eut qui ne le voulurent pas. J'y retournai 
donc avec 12. hommes , qui faifoient la moitié de 
nôtre troupe , & laiflai l’autre moitié derriere. Je 
vis en ce lieu-là, trois ou quatre tonnes d’un bois rou= 
ge, que je prens pour cette forte de bois qu’on appelle 
à la Jamaïque ois fanglant, où bois de Nicaraguët 
Nous qui retournames a bord ne trouvames aucuné 
oppofñition ,-& le lendemain nous attendions nos cas 
marades que nous avions laiflez à terre; maisperfons 
ne ne vint. À quatre heures après midi nous envoya® 
mes 10. hommes dans nôtre Canot pour voir ce que 
nos gens étoiént devenus. Quand ils furent à la Baye 
où nous avions mis pied à terre pour aller au parc du 
bétail, ils les trouverent tous fur un petit rocher à 
demi mille de térre, & dans l’eau jufqu'aux reins. Les: 
nôtres avoient couché dans une maiïfon , & étoient 
fortis de bon matin pour faire entrer le bétail dansle 
parc. Deux avoient paflé d’un côté, & deux d’un 
autre, pendant que le refte fe tenoïit auprès du parc 
pour y faire aller le bétail. Comme ils étoient ainft 
_difperfez environ 40. ou fo. Efpagnols armez fon- 
dirent fureux:. Les nôtres s’appellerent incontinent. 
les uns les autres, & fe ‘raffemblerent avant que les 
Efpagnols püffent les attaquer, &:ne furent pas-plü 
tôt raflemblez qu'ils fe mirent en marche pour re- 
gagner leur chaloupe qui avoit demeuré fur le fec.! 
Mais étant arrivez dans la Baye ils trouverent leur 
chaloupe toute en feu. Ce fut pour eux un très-defa- 
,  greable fpeétacle ;. car ils ne favoient comment faire! 
. pour revenir à bord, à moins que de marcher parter- 
re jufques au lieu où le Capitaine Cook avoit été en- 
terre, c’eft à dire de faire près d’une lieue’ La plus: 
grande partie dés endroits par où il falloit pañler 
étoient embaraflez de bois épais’, où les Efpagnols 
pouvoient aifément fe mettre en embufcade ; ce 
qu'ils favent très-bien faire. D'ailleurs les Efpagnols 
qui comptoient que nos gens ne pouvoient leur écha= 
per, vinrent à eux, & leur: demanderent s'ils qe vou. 
oient: 
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léïent point aller faire une promenade jufques à leurs 


plantations. Ils leur firent plufeurs autres railleries 


de la même force auxquelles nosgens ne répondirent 
pas un mot, Il y avoit encore à peu près demi marée’ 
lors qu'un des nôtres remarqua un rocher à bonne 
diffance de terre ,-& qui fe faifoit un peu voir fur 
Peau. Ille montra à fes camarades, & leur dit que 
ce feroit un bon fort pour eux s’ils pouvoient le 
gagners Ils auroient tous fouhaité y être ; car les” 
Elpagnols qui étoient bien éloignez d'eux, & der= 
riere des arbriffeaux comme gens affeurez de leur 
proye, commençoient de tems en tems à tirer fur 
eux. Ayant donc bien confideré le lieu ,& le peril 
où ils étoient, ils propoferent d’envoyerle plusgrand' 
d'eux pour fonder fi la Mer étoit guéable entre 
“eux & le rocher. La refolution ne fut pas plütôr pris 
fe, qu’elle fut executée , & tout fe trouva felon leur 
defir. Ils fe mirent donc tous en marche pour aller 
au rocher, où ils demeurerent jufques à ce que le Ga- 
not vint à eux, ce qui fut vers les feptheures. La ma- 
rée étoit {ur fa fin quand ils allerent au rocher, qui 
étoit alors à fec ; mais que l’eau recouvroitdès quela 
marée revenoit. De forte que fi nôtre Canot :étoit’ 
arrivé une heure plus tard, ilsavoient autant à craim 
dre pour leur vie de la part de la mer, qu'ils avôient 
‘eu un peu auparavant de la part des Efpagnols; Car il 
faut favoir que la marée monte là à environ huit pieds. 
Les Efpagnols qui s’attendoient de les voir emporter 
au retour de la marée qui n’étoit pas éloignée de- 
\meurerent à terre, & ne quitterent jamais les arbrif- 
feaux & les broffailles derriere lefquelles’ils s’étoient 


. mis, parce qu’ils n’avoient que trois on quatre fofills, 


les autres n'étant armez que de piques. Les Efpagnols 
de ces quartiers font fort adroits à darder la lance, 
dont ils font de grands exploits dans Poccafon , & 

principilemént aux embulcades.  Auffi font-ils fi: 
” braves qu'ils ne fe foucient guere de fe battre autre- 
ment; mais fe contentent de fe tenir hors de portée; 
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de menacer & dire des injures , à quoi ils font auf. 
entendus qu’à darder; de forte que quandilsnedifent 
mot nous concluons toüjours à coup feur qu’ils font, 
en embufcade. Nôtre Canot revint à bord avant la! 
nuit, & ramena tous nos gens en bonne fanté. Le 
lendemain on envoya deux Canotsau fond dela Baye 
à la pourfuite d’un grand Canot qu'on nous avoit dits 
qui y étoit. Les Efpagnols n’ont ici ni vaifleaux ni! 
barques ; ils ont feulement quelques Canots dont ils fe 
fervent rarement. Je ne croi pasauffi qu’il y ait là desk 
pêcheurs, parce que lepoiffon y eft extrémement ra- 
re; Car je n’y enaijamaisvü, & jamais aucun de nos" 
gens n’en apüû prendre un feul, quoi que nous n’ayons, 
jamais mouille l’ancre que nos pêcheurs ne foient als 
lez pêcher, & que nous n’ayons effayé de prendre 
quelque chofe avec nos lignes & nos hämeçons. Le 
jour. fuivant nos gens revinrent avec le Canot qu'ils 
étoient allez chercher. Trois ou quatre jours après 
nos deux Canots furent renvoyez à la chÀffe d’un au- 
tre Canot qu’ils amenerent auf à bord. Ces Canots. 
étoient pourvûs de bancs, de courroyes , & d’avi- 
rons, & en general de tout ce qu'il falloit pour être 
en état de fervir. Le Capitaine Eaton en eut un, & 
nous eumes l’autre que nous gardames. pour mettre 
du monde à terre quand l’occafion s’en prefenteroit, » 
Pendant que nous fumes là nous primes autant d’eau. 
que nous en pûmes {errer ,. & coupames un grand 
noinbre de perches pour faire des avirons, car-il y a 
la quantité de bois à Lance qui eft fort propre pour 


_cela. Je n’ai jamais vû de ce bois-là dans les mers du. 


Sud qu'en ce feul endroit, Il y en a beaucoup dansla 
Jamaïque , principalement à un lieu nommé Bkm-. 
feld, qui eftà l'Occident de cette Ifle,& nonàla:i- 
viere de Bleuw-field. dont il a déja été parlé. Le bois 
à Lance eft fort droit à peu près comme nos jeunes 
frênes. Il eft fort dur, fort pefant, & extrémement 
fort, Auffi les Flibuftiers en font-ils beaucoup de cas 
non feulement pour faire des manches d’avirons, 
: . mais 
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mis auffi des baguetes à netoyer leurs fufils, Ils 
‘ont toûjours trois. ou quatre de ces baguetes de re- 
ferve en cas que quelqu’une vienne à fe rompre; 
&: elles font beaucoup meilleures que celles de fre- 
ne. ; 

Le jour avant que de partir de là ,- Monfieur 
Edoüard David Quartier-maitre de la Compagnie 
fut fait Capitaine d’un confentement unanime : Car 
cela lui étoit dû par fucceffion. Le 20: de Juillet 
nous partimes de la Baye de Ca/deraavecle Capitaine 
Eiton & la prife que nous avions faite à Ga/lapagos, 
faifant route du côté de Ria Lexa. Le vent étoit au Nord 
& quoiqu'il ne fût pas fort il nous porta en trois jours 
au port que nous defirions.. 

… RiaLexa elt le pays le plus remarquable qu’il y ait 
fur cette côte, à caufe d’une haute montagne ardente 
qu'il ya, & que les-Efpagnols nomment Vo/cas Véjos 
ou le vieux Volcan. Il faut porter le Cap tout à fait 
au -Nord-Eft , & pañler enfuitetout auprès dela mon. 
tagne, & cette route vous mene dans le havre. Les 
vens de mer font au Sud-Oüeft. Ainfles vaifleaux qui 
viennent-là doivent prendre les vens de Mer , car il 
my a pas moyen d'entrer parle ventdeterre. Le Vol- 
can _eft aifé à connoître parce qu’il n’y a point aux 
environs de montagne fi haute, & qu’il n’y en a 
point auffi de la même figure tout le long de la côte : 
Sans compter qu’il fume toute la journée , & qu’il 
jette quelquefois des flames durant la nuit. Cette 
montagne fe voit de 20. Lieues: Etcomme elle n’eft 
qu’à trois lieues du havre, on en peut facilement voir 
Pentrée, Le havre eft une petite Ifle plate & baffe qui 
aun mille delong, & environ un quart de millede lar- 
ge , éloigné de la terre d’environ un mille & demi. 
À chaque bout de l'Ifle il y aun Canal. Celui quieft 
à l'Occident eit le plus large & le plus für. Cepen- 
dant à la pointe de l’Ifle du côte du Ms vus ya 
un endroit où l'eau eft-bafle , dont les väifleaux\ qui 
y entrent doivent fe donner degarde, Aprèsavoir pailé, 
Pat F5 Hal 
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cet endroit il faut côtoyer l’Ifle de près, carily a une 
Pointe bafle & fablonneufe qui:s’étend prefque jufa, 
qu’au milieu de la rade. Le Canal du côté de l'Orient} 
n’eft pas fi large. D'ailleurs lescourans y fent fi fortss| 
que les vaifleaux n’y paflent que rarement ou jamaisël 
Ce havre peut contenir 200. Voiles. La meilleure ral 
deeft près de la terre ,oùil y a 7. ou 8. brafles d’eau 
& un fable clair & dur. | 
La ville de Ria Lexa. eft à deux lieues du Havre! 
dont on vient de parler. 11 y a deux anfes ou petites! 
entrées qui baiflent du côté de cette place. La plus 
Occidentale defcend jufques derriere la ville, & lau=1 
tre va jufqu’a la ville: Mais ni les vaifleaux ni les: 
barques ne peuvent aller jufques-là. Ces anfes ou ena! 
trées {ont fort étroites, & le pays eft rempli de cha-| 
que côté d’arbres de Mangle rouge. À environ u® 
mille & demi au deffous dela place, les Efpagnols ont: 
éleyé un bon parapet fur les bords de l’anfe Orienta- 
le, On nous dit auf qu’ils en avoient fait un autre à! 
lanfe Occidentale ; tous deux fi avantageufement 
placez , que dix hommes pouvoient aifément empé-| 
cher le debarquement de deux cens, Je parlerai plus! 
amplement de cette place quand j'y retournerai ; ainff 
j'en differerai la defcription jufques à ce tems-là pour! 
reprendre le fil de nôtre voyage. - | 
Etant donc à la vuë de ce Volcan, & autant que 
nous en pümes juger a 7. ou 8. milles de terre, nous! 
amenames nos huniers refolus d'entrer de nuit dansle 
havre avec nos Canots. Sur le foir nous eumes ua 
très. violent grain qui nous vint du Nord-Ef , accom- 
pagné de beaucoup de tonnerres & d’éclairs, & d’une 
grofle pluye. La violence du vent ne fut pas de lons 
gue durée: Cependant il étoit onze heures de nuit 
quand nous fortimes nos Canots; & la mer fut alors 
tout à fait calme. Nous ramames droit à terre, &| 
cumes qué nous y arriverions avant que le jour fût] 
venu: Mais nous nous trouvames trompez 5 (ar il] 
étoit neuf heures du matin avant que nous rue 
ans 
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dans le havre. A une lieue de l’Ifle de Rya Lexa qui 
fac le havre, nous vimes une mailon dans lIfles 
Nous nous en approchames , & vimes deux ou trois 
hommes qui y étoient , & qui nous regarderent juf- 
ques à ceque nous füffions à demi mille de l’Ifle. : A- 
lors ils regagnerent leu:s Canots, & ramerent ducô: 
té de la terre : Mais nous les eumes pris avant qu'ils 
euffent pafté , & nous les ramenames à l'Ifle. Quand 
nôus primes le Canot il yavoit à terre visà vis de nous” 
on Cavalier qui courut d’abord à toute bride du côté 
de la ville. Le refte de nos Canots qui ramoient pe- 
amment n’aborderent l’Ifle que vers le midi: Ainfi 
nous fumes obligez de les attendre. Nous examina- 
mes cependant les prifonniers, qui nous dirent qu'on 
lés avoit mis là en fentinelle: Que le Gouverneur de 
Ris Lexa avoit reçû une lettre il y avoit environ un 
mois, par laquelle :on lui donnoit avis qu’il ÿ avoit 
désennemis en mer, & qu’il cevoit prendre garde à 
ui: Qu’incontinent après avoir reçu cette lettre le: 
Gouverneur avoit fait bêtir une maifon dans PIfle: & 
ordonné que quatre hommes y feraient fentineile la 
nuit & le jour, & donneroient avis des vaiffeaux : 
qu’ils verroient venir. Ils ajoûterent qu'ils ne s’at.- 
rendoient pas à voir des chaloupes ou des Canots, 8c: 
qu'auffi ils ne prenoient garde qu'aux vaifleaux. Ils: 
nous prirent d’abord pour des gens qui avoient fait 
naufrage. - Mais quand ils virent trois où quatre au- 
tres Canots , ils commencerent à fe défier de ce que 
nous étions. Ils nous dirent auffi qué le Cavalier que 
nôus avions vi venoit à eux tous les matins, & qu'il 
pouvoit être À la ville en moins d’une heure. Le Ca- 
pitaine Eaton étant-venu à térre avec fes Canots , nous. 
lui dimes ce qui “toit arrivé. Il y avoit trois heures 
que le Cavalier s’en étoit enfui, & il nous falloit du 
moinsdeux heures pour arriver à la ville. Nous fens 
tions aflez que le Gouverneur averti de nôtre arrivée 
avoit eu du temps de refte pour fe précautionner, ê& 
pour pofter dans fes parapets des gens qui nousreces 
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vroient à bons coups de Moufquet, Ainf nous crumes 
que le meilleur étoit de remettre à une autrefoisl’exe= 
cution de nôtre deffein. 
Il y a dans l’Ifle une belle fource d’eau douce, 
comme aufli quelques arbres, mais la plus grande 
partie n’elt que pacage, où il y a de bonne herbe; 
mais point de bétail pour la manger. Cette Ifle 
eit à :2, degrez 10. minutes de latitude feptentrio- 
nale. Nous fumes là jufqu’à quatre heures après 
midi , & nos vaifleaux étant venus à une lieue de 
terre mous allames tous à bord, & primes la route 
du Golphe d’Amapalla. dans le deffein d’y carener! 
nos vaifleaux. bi + 0 
Le 26. de Juillet le Capitaine Eaton vint à bord de» 
nôtre vaiffeau pour avifer avec le Capitaine David aux! 
moyens d’avoir quelques Indiens pour nous-aider à 
carener. Il fut arrêté que quand nous ferions près 
du Golphe , le Capitaine David prendroit deux Ca 
nots bien équipez , & marcheroit le premier, & que 
le Capitaine Eaton demeureroit à bord. Suivant cet- 
te réfolution le Capitaine David partit le lendemain: 
pour le Golphe. 4 
Le Golphe d’Amapalla eft un grand bras de mer. 
qui s'étend 8. ou 10. lieues dans le pays. 11 a à fon 
entrée du côté du Midi la pointe de Cafvina, & le 
mont faint Michel du côté du Nord-Oüeft. L'un & 
l’autre de ces deux lieux font fort remarquables. La 
pointe de Caffuina eft à 12. degrez 40. minutes de 

_ latitude feptentrionale. C’eft une pointe haute & 
ronde qui. paroïit comme une Îfle à ceux qui font en 
mer; parce queles terresen fontfortbafles. Le mont: 
faint. Michel eft une fort haute montagne, qui néans 
. moins n'eft pas fort efcarpée, Les terres qui {ont au 
pied de cette montagne , du côté du Sud-Eft font baf= 
fes & unies durant un mille pourle moins. Et c’eft à 
ces terres baffes que commence le Golphe d’4/#apal. 
la, Entre ces terres bafles & la pointe de Caffvina il y 
a deux Ifles hautes affez confiderables, La plus meri- 
dio- 
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dionale s'apelle Mangera , & l’autre Amapalla: El: 
les font à deux milles l’une delautre. 

Mangera eft ronde, d’environ deux lieues de cir- 
uit, & paroit comme un grand bois, Elle eft tou- 
te entourée de rochers, & n’a qu'une petite Baye 
fablonneufe du côté du Nord- Eft. La terre en eft 
noire , peu profonde, & mêlée de pierres, produifant 
néanmoins de fort gros arbres propres à la charpente, 
Au milieu de l’Ifle il y a une ville d’Indiens, & une 
jolie Eglife Efpagnole, Les Indiens ont autour de 
la ville des plantations de Mahis, & de quelques Plan- 
tains. Ils ont quelques cogs & quelquespoules, fans 
aucune aûtre forte de volaille. Ils n’ont non plus 
aucune autre bête fi ce n'eft des chats & des chiens. 
On va de la ville à la Baye par un petit chemin ef- 
carpé & pierreux. y a toüjours dans cette Baye 
dix ou douze Canots fur le fec ,. & qu’on ne met à l’eau 
que quand on ena befoin. 

L'Ife d’'Amapalla eft plus grande que celle de 
Mangera: Mais le terroir eft à peu près le même. Il 
y a deux villes à environ deux milles, l’une au Sep- 
tentrion, & l’autre à l'Orient. Celle-ci n’eft pas à plus 
d’une mille de la Mer. Elle eft bâtie dans une plaine 
fur le fommet d’une montagne, & le chemin pour y 
aller eft fi efcarpé & fi remplide rochers, que peu de 
-perfonnès avec des pierres. feules empêcheroient un 
corps confiderable detroupes d'y monter. Il ya une 
“fort belie Eglife au milieu de la ville. L’autre ville 
neft pas fi grande, mais elle ne laifle pas d’avoirune 

jolie Eglife. j'ai remarqué une chofe danstoutes les 
villes des Indiens qui font fous la domination des 
Efpagnols, aufli bien que dans les autreslieux, com- 
me dans la Baye de Campêche, & ailleurs, que les 
Images de la Vierge Marie & des autres Saints , dont 
leurs Eglifes font remplies, font peintes À l’Indienne, & 
habillées en partie à l’Indienne : Mais dans les vil- 
les où les Efpagnols font le plus grand nombre, ces 
mêmes Images font peintes & habilléesà l'Efpagnole. 
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Les maifons y font peu de chofe : Mais les Indiens! 
des deux places ont une afiez grânde étendue de Mahis;! 
affez éloignée de la ville. Ils n'ont que peu de plan-w 


de gros pruniers fauvages. Ces pruniers font auf” 
gros que les plus gros que nous ayons. La feuille ef: 


ru 


vages. Ce fruit eft d’abord fort verd ; -mais quand, 


endroit. Il y a une quantité-prodigieufe de ces pru-m 
niers fauvages dans la Baye-de Campêche, & on en, 
plante à la Jamaïque pour fermer les champs, Les, 
Indiens ont aufi quelque volaille comme celle qui eft, 
à Mangera. Il n’y a d'Efpagnols parmi eux qu'unà 
Püdre, ou Prêtre qui fertles trois villes, c’eft-à-direm 
les deux d’Amapalla & celle de Mangera. 1ls fontn 
fous le Gouverneur de la ville de faint Michel, fituéer 
au pied de la montagne de ce nom, & lui payent tri-l, 
but en Mahis, parce qu’ils font extrémement pau, 
vres, & toutefois très-contens. Ils n’ont rien dont 
ils puiflent faire de l'argent, que leurs plantations de 
Mahis & leur volaille ; encore le Padre ou Moine en? 


&'ils n’oferoiént en tuer une feule fans fa permiffion, + 
quand même ils feroient malades, - Ce Moine comme 
Jaidit, eft le feu! Blanc qu’il y aît dans ces Ifles, . I 
parle Indien comme doivent faire tous les Moines qui! 
demeurent parmi eux, Ce vafte pays de 'Ameriquen 
eft habité par des Jadiens de diverfes nations, qui 
parlent auff differens langages. De-là vient pl 
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Moines qui veulent demeurer avec quelqu’une de ces 
nations , doivent apprendre la langue des peuples. 
qu’ils fe propofent d'inftruire, Quoi que les Indiens 
des Ifles dont on vient de parler foient pauvres, il y 
en a en plufieurs autres endroits qui ont degrandes ri- 
cheffes que les Efpagnols ont l’adreffe de leur attraper 
pour des bagatelles.. Les Moines ont un revenu con- 
fiderabledansceslieux-là, comme à la Baye de Cam- 
pêche où les Indiens ont de grandes plantations de Ca- 
ca0 , . ou ailleurs où l’on plantedes arbres à Cochenil- 
le, & à Silveftre ,' ou dans les lieux où l’on recueille : 
de petits vins, & où l’on amañle de l'or, Dans tous 
ces lieux-là les Moines amaffent degrandstréfors. De 
tous les Indiens de ces Ifles il n’y en avoit qu’un feui 
qui fçût parler Efpagnol , qu’il écrivoit auffi parce 
qu’il avoit été élevé à cela pour tenir les regitrés & ies 
ivres de compte : auffi étoit-il Secretaire des deux Ifles. 
Il y avoit aufi un Cafica, qui eft un Magiftrat d’un 
rang inferieur que les indiens ont parmi: eux:3. mais. 
il ne favoit nidire ni parler Efpagnol. 

Il y a plufieurs autres Ifles dans cetteBaye, maïis-il 
n'y en a aucunes qui foient habitées comme celles-ci. 
fly en a uncaflez grande quiappartient à un Couvent. 
de filles; à ce que nous dirent les Indiens, & où il y 
avoit des taureaux & des vaches: Il y demeuroit trois. 
ou quatre Indiens pour avoir foin du bétail, Ce qui 
nous fit fouvent frequenter cette Ifle durant le fejour 
que nous fimes dans la Baye. Toutes ces Ifles font 
bafles à la referve d’Amapalla & de Mangera. | y a 
deux Canaux pour venir dans le Golphe, l’un entre la 
pointe de Cafsvina & de Mangera, l'autre entre Mas- 
gera & Amapalla: Mais celui-ci eft le meilleur.’ La 
rade eft à l'Orient d'#mapailla, vis-à-vis d’un mor- 
ceau de terre baffle; car il n’y a que cela de bas dans 
toute l’Ifle. Un peu plus avant les vaifleaux peuvent 
ancrer près de terre au Nord-Eft de l’fle d’Amapal- 
la: C’eft le lieu que les Efpagnols frequentent le plus, 
& qu'ils nomment le port de Martin Lopez, Ce Es | 

phe 
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n’y peuvent aller. 

C’étoit dans ce Golphe que le Capitaine David etoit, 
allé avec deux Canots pour tâcher de faire des prifons! 
niers, & prendre langue s'il étoit poffible avant que! 
nos vaiffeaux entraflent. Il arriva dès la premiere nuit 
à Mangera; faute de pilote ilne fût de quel côté étoitl 
la ville. Le matin étant venu il:trouva fur la Bayeun 
grand nombre de Canots, & un petit chemin qui le 
mena à la ville-lui& fa compagnie. Les Indiens virent! 
le foir nos vaifleaux qui s’avançoient vers Pifle ; &i 


comme ils avoient déja reçù avis qu'il y avoit des en* 
nemis en mer, ils.firent faire fentinelle toute la nuit 
Ces fentinelles donc voyans venir le Capitaine David 
s’enfuirent à la ville, & donnerent l'alarme. A l’ars 
rivée du Capitaine David tout lemonde s'enfuit dans 
les bois. Il arriva que le Moine y étoit alors, qui né 
pouvant s’enfuir tomba entre les mains du Capitaine 
David, On prit auffi deux jeunes garçons Indiens 
qu’il avoit avec lui, Le Capitaine David qui ne venoit! 
que pour faire des prifonniers , fe contenta d’avoir. 
pris le Moine, & defcendit incontinent du côté delæ 
mer. Il'yaffa de-là à l'Ifle d’Amapalla avec le Moine 
& les deux petits Indiens. Ils furent fes pilotes & le 
conduifirent au lieu du débarquement , où il arriva 
vers le midi. ils ne s’y arrêterent-point, & fe contens 
terent d’y laiffer feulement trois ou quatre hommes 
pour garder les Canots, pendant quele Capitaine Das 
vid & le refte de fa troupe marchoient avec le Moines 
ducôté de la ville. Cette plâce, comme je l’ai ci-de” 
yant remarqué, eftà environ un mille: du lieu où l’on 
débarque. Elle eft fituée dans une plaine fur le fom= 
met d’une montagne, que l’on ne peut monter qu’en 
grimpant parce qu’elle eft fort efcarpée. Les Indiens 
étoient fur le fommet dela montagne où ils attens 
doient le Capitaine Davide M 
Le Secretaire dont on a déja parlén’aimoit pas fort 
les 
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: Efpagnols. Aufi étoit:ce lui qui avoit perfuadé 
Indiens d’attendre le Capitaine David: car ils s’en- 
yoient tous dans les bois: Mais il les retint en leur 
fant , que fi les ennemis des Efpagnols venoient 
ne falloit point leur faire du mal 3. mais en faire aux 
pagnols mêmes dont ils étoient les efclaves :. Et 
jau fond leur pauvreté feroit leur garant & leur.afi- 
. Le Secretaire & le Cafica faïfoient plusles empref- 
z que tout le refte, quandle Capitaine David & fon 
onde parurent au bas dela montagne. Ils les appel- 
ent donc en Efpagnol, leur demanderent qui ils 
ojent ; & d'où ils venoient: Le Capitaine David 
ir répondit.qu’ils étoicnt Bafques, & qu’ils avoient 
mmiflion du Roi d’'Efpagne pour nettoyer cesmers 
ennemis: Qu'ils venoient dans le Golphe pour ca- 
ner leurs vaifleaux; qu’ils étoient venus-li avant les 
iffeaux pour chercher un lieu commode, & pour 
mander du fecours aux Indiens. Le Secretaire qui 
mme je l’ai déja dit, étoit le feul qui-parlât Efpa- 
o!,-leur dit qu'ilsétoient lesbien venus, car ilavoit 
aucoup de refpeét pour tous les vieux Efpagnols, & 
incipalement pour les Bafques dont ilavoit entendu 
re beiucoup de bien. Auf les pria-t-il de venir àla 
le: Le-Capitaine David & fesgens grimperent in- 
ntinent la montagne précedez du Moine,. & furent 
eus des Indiens avec beaucoup d'affection. Le Cafica 
le Secretaire embrafferent le Capitaine David , . & 
 autres-Indiens recürent fes gens avec la même 
remonie. Les falutations étant achevées ,.ils-pri- 
nt tous. le chemin de lEglife ; car c’eft le lieu où fe 
nt toutes les.affemblées publiques , auf bien que 
us les jeux & divertiffemens. De-là vient que dans 
 Eglifes des.villes Indiennes il y a-de toute forte de 
afgues & d'autres bizarres ornemens à l'antique 
ur hommes & pour femmes, comme aufli quantité 
Haut-bois & autres inftrumens de Mufaque; & un 
r tout qu'ils apellent Ssrzmflrum. Cet inftrument 
flemble. fort au Ciftre. La plüpart de ceux dont les 
In- 
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Indiens fe fervent font faits d’une groffe citrouille: 
coupée par le milieu, fur le trou de laquelle ils met: 
tent une planche deliée,. attachée par les côtés, 8 
qui fait le ventre de l’inftrument fur lequel on met leg) 
cordes. Les nuits d’avañt ou d’après les fêtes font les! 
tems qu'ils prennent pour fe réjouir. Leurs divers! 
tiflemens confftent à chanter, à danfer , à folatres 
habillez à l'antique , & à faire plufieurs poitures 
à l’antique, S'il fait clair de Lune ils n’ont que peu 
de torches, finon l'Eglife-eft fort illuminée. Ces! 
affemblées font compolées de l’un & de l’autre fexes 
Tous les Indiens que j’ai connus fous la domination: 
des Efpagnols me paroiffent plus melancoliques que 
les autres Indiens qui font libres: Et dans ces affems 
bles publiques, lors même qu’ils font dans le fortde 
leur gayeté, leur joie m’a paru plûtôt forcée que ves! 
ritable. Leurs chanfons font fort melancoliques & 
dolentes, & leur mufique du même: Mais file naturel 
des Indiens eft d'être ainfi melancoliques, ou fi c’eft! 
un effet de leur efclavage, c’eft dequoi je ne fuis pas 
certain. J'ai néanmoins toûjours eu du penchant 
croire, qu'ils ne s’'aflemblent ainfi que pour déplorer 
leurs malheurs & la perte de leur pays & de leurs dis 
bertez. Quoi que ceux qui vivent à prefent ne fachents 
ni ce que c'eft que d'être libre, ni refe fouviennentde 
lavoir été, il me femble néanmoins que la fervitude: 
fous laquelle les Efpagnols les ont mis, fait une pros 
fonde impreffion fur leur efprit; impreffion qui vrais 
femblablement s’augmente beaucoup par ce qu'ils en* 
tendent dire de leur ancienne hberté. it 
Après cette digreffion neceffaire revenons à n0$ 
Iñdiens. Le deflein du Capitaine David étoit de les 
renfermer tous dans l’Eglife, & de compofer enfuite 
avec eux en leur faifant favoir ce qu’il étoit, &deles 
obliger par ce moyen dans la fuite par de belles park 
les à nous donner main forte. Le Moine étoit avec: 
lui, & avoit promis de faire de fon mieux pour les 
Cngager. Mais avant qu'ils fuffent tous dans l'Eglife, 
ur 
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yn desgens du Capitaine David pouffa un Indien pour 
le faire entrer plus promptement, L’Indien prit ini 
continent la fuite. & les autres prenans l’allarme for 
tirent tous de l’Eglife comme un troupeau de Daims, 
fans qu'on pt dire qui fortoit le premier, Le Capi- 
taine David qui ne favoit rien de ce qui venoit d’arri- 
Ver; demeura feul dans l’Eglifeavec le Moine. Après 
que tout lemonde fut forti, le Capitaine David & fes. 
gens tirerent, & tuerent le Secretaire. Ainfiéchouerent: 
nos efperances par l’imprudence d’an feul étourdi, 

h Nos vaiffeaux vinrent l’après-midi dans le Golphe: 
entre la pointe de Caffvina & Mangera, & mouiile- 
rent près de l’Ifle d’A4wmapalla du côté del’Orient, & 
dans un lieu fablonneux où il y avoit dix braffes d’eau, 
Sur le foir le Capitaine David & fes-gens revinrent à 
bord, :& y amenerentle Moine, qui dit au Capitaine 
David , que fi le Secretaire n’éût pas été tué , il lui. 
auroit écrit par un des Indiens qui avoient été pris à 
Mangera ; & l'auroit perfuadé de venir à nous: Mais: 
qu'a préfent le feul parti qu’il y avoit à prendre étoit, 
d'envoyer chercher le Cafe par un de ces Indiens, . 
Qu'ilinftruiroit lui-même de ce qu’il auroit à lui dires. 
& qu'il ne doutoit point que le Cafca ne vint fur fa 
parole. Le lendemain nous envoyames à terre un de: 
ces Indiens, qui revint dès le jour mémeavecle Cafcs- 
& fix autres Indiens, qui demeurerent avecnous du-. 
ant tout le temsque nous fames là, Ces Indiens nous- 
rendirent de bons fervices, fur tout en nousfervant de 
Dilotes pour nous mener à une Ifle où nous tuïons des. 
Bœufs toutes les fois que nous en avions befoin ; fer- 
vice que nous recompenfames à leur difcretion. Ce 
at à l’Ifle d'Aamaepala où un parti d'Anglois &: de: 
François vint quelque tems après. Ils y demeurerent: 
Ong tems, firent enfin defcente, & marcherent juf-. « 
ques au Cap de la riviere qui fe jette dans les mers 
li Nord près du Cap Grafia Dios ; qu’on appelle 
our cela le Cap de la riviere. Près du Cap de cette: 
iviere ils firent des barques de troncs d'arbres so je 
erai 
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ferai la defcription dans le Chapitre fuivant, & pris. 
rent le chemin-des mers du Nord. C’étoit-là que les 
Capitaine Charp avoir propofé d’aller s’il eût affezu 
vécu pour cela. Les Avanturiers connoiïfloient en 
partie cette route par les: découvertes qui avoient été 
faites dans le pays depuis environ 30. ans, par uns 
parti d’Anglois qui monterent dans cette riviere avec) 
leurs Canots jufqu’où les François firent aller leurs” 
barques. Ils firent-là defcente, & marchérent vers une 
ville aommée Segovie, Ils farent près d'un mois & 
monter la riviere; Car il:y a plufieurs cataraétes où, 
ils furent fouvent forcez de quitter la riviere , & den 
haier leurs Canots par terre, jufques à ce qu'ils euff 
fent paflé les cataraétes , après ils remettoient leurs 
Canots fur la riviere. J'ai parlé.à plufieurs perfon# 
nes qui furent à cette expedition 5. & fi je ne m®& 
trompe, .le Capitaine Charp étoit du nombre. Mais 
pour revenir au. voyage que nous-avions entrepriss” 
difons pour finir.ce Chapitre, .qu’après que nos vaife, 
feaux eurent été calfeutrez., & que nous eumes ‘3 
dé l’eau , le Capitaine David, & le Capitaine Eaton 
rompirent leur focieté. Le Capitaine Eaton prit 400! 
balots de farine , & partit du .Golphe le fecond joué! 
de.Septembre. ÿ 
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CHAPITRE VI” 

Us partent d'Amapalla. Grains. Cap Saint Fran- 
£0ts.  Îls rencontrent le Capitaine Eaton £S fe 
 Jéparent encore. Defcription de l'Ifle de Plata. 
_Îls rencontrent encore le Capitaine Eaton, {9 fe 
Jepareut pour la derniere fois. Pointe de Sainte 
Helene. Algatrane forte de poix. Nanfrage 

des Efpagnols. Courfes de mer. Manta vil- 
Nage près du Cap Saint Laurent. Monte 
-Chrifto. Autres courfes de mer. Cap Blanc. 
Payta petite ville. Maifon du Peron , €9 for 
terroir. Colan ville Tadienne.  Defcripiion 
des barques de troncs d'arbres. Piura grande 
ville. Lechemin de Payta. Lobos de laterre. 
ls reviennent à Lobos de la mer. Baye de 
Guiaquil. L’Jfle de Sainte Claire. Riche Nau. 
frage des Efpagnols. Da Chat poillon , pointe 
d’'Arena dans l'Ifle de Puna. Defcription de 

cette Îfle. * Arbre nommé Palmeto. Ville &s 

bavre de Puna. Riviere de Guiaquil. Ville 
de ce nom. Ses marchandifes, jon Cacao, € 
fa Salfepareille. Draps de Quito. Dela ville 
\de ce nom, fon or &S fon air. Leur entrée dans 
la Baye dans le deffein de faire nne entreprife fur 
a ville de Guiaquil. Mauvais fage qu’on fait 
d'un corps de Negres pris dans la riviere de 
Guiaquil. Leur retour à Plata. Ce que v’eff 
que l’Ifle de Piata. 


LE troifiéme jour de Septembre 1684. nous en- 

voyames le Moine à terre, & laiffames les In- 
liens en poffeffion de la prife que nous leur avions 
menée, quoi qu’elle fût encore à demi chargée de 
arine, Nous fimes voiles enfuite par un vent de terre 4 
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.& paflames entre Amapalla & Mangera. À peind 
avions-nous fait une lieue , que nous vimes un canot 
à voiles & à rames qui venoit après nous. Nous ac4 
courcimes nos voiles & l’attendimes.. C’étoit un Ca“ 
-not que le Gouverneur de la ville de Saint Michel en: 


voyoit à nôtre Capitaine, pour le prier de ne point 
emmener le Moine. L’Envoyé s’en retourna bien! 
joyeux quand on lui eut dit qu’on l’avoit mis à terre) 
à Amapalla, & nous remimes à la voile par un vent 
d’Oùüeft-Nord-Oüelt. Mous faifions route vers 
ïcôte du Perou. Nous eumes tous les jours dés 
‘Grains jufques à ce que nous eumes doublé le Cap! 
Saint François. Depuis le mois de Juin jufqu'au-moï 
de Novembre ils font fort communs fur ces côtes! 
Mais avec les Grains nouseumes beaucoup de tonnets 
res, d’éclairs , & de pluye. Après que les Grains! 
furent paflez, le vent qui tant qu’il avoit duré avoit 
prefque toûjoursété au Sud-Eft, fe remit à peu prèstà 
POüeft, & ne nous quitta jamais que nous ne fuffons 
à la vûe du Cap Saint François, où nous eumes ua 
vent de Sud & beau tems. Ce Cap eft à 10. degrez 
de latitude Septentrionale. C'eft une haute pointe de 
terre revêtue de grands arbres.  Paffant près de cette 
pointe en venant du Nord, vous voyez une autre 
petite pointe bafle qu’on prendroit pour le Cap: Mais 
vous l’avez déja pañé, & vous le voyez incontinenit 
après avec trois pointes. Le pays eft fort élevé , 8 
les montagnes paroïfflent communément fort noires» 
Quand nous eumes doublé ce Cap nous rejoignimes 
le Capitaine Eaton, En venant d’AÆmapalla il avoit 
efluyé tout le long de cette côte de fi teriibles Grains 
accompagnez detonnerres & d’éclairs , que lui & fon: 
équipage nous dirent qu’ils n’en avoient jamais vû de 
pareils. Ils en furent fort épouvantez , & Pair fen: 
toit tellement le fouphre, qu'ils fe crurent.en dal 
de perir par la foudre. 1] toucha à l’Ifle de Cocos, (Où 
il mit à terre 200. balots de farine, chargea fa Cha- 
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lé foir nous quittames encorele Capitaine Eaton ; car 
tenoit la mer, & nous nousmettions à couvert près 
de la côte, profitans du mieux qu’il fe pouvoit de la 
mer & des vents deterre. Le vent de mer vient ici du 
Sud, & le vent de terre du Sud-Sud-Eft. Mais quel- 
quefois lors que nous approchions d'une riviere nous 
avions un vent de Sud-Eft. 

Le 20. jour de Septembre nous arrivames à l’Ifle 
de Plata, & mouillames à 16. brafles d’eau. Nous 
eumes toûjours fort beau tems depuis le Cap Saint 
François. Nous étions dès lors revenus dans les mê- 
mes lieux par lefquels j'ai commencé dans le premier 
Chapitre la relation de ce voyage, & avions faitletour 
Ju Continent del’Amerique Meridionale. 

L'Tfle de Plara fut ainfi nommée parles Efpagnols, 
difent quelques uns ; après que le Chevalier François 
Drake eut pris le Cacafoga, vaifleau dont la princi» 
pale cargaifon étoit d’argenterie, parce qu’il amena 
ce vaifleau dans cette Ifle, & y partagea fon batin 
avec fon équipage. Elle a près de quatre milles de. 
ong, & un mille & demi de large, &eft affez haute. 
Elle eft entourée de rochers hauts & efcarpez, fi ce 
n'eft à un feul endroit du côté de l'Orient, Le fom- . 
met en eft plat & uni, le terroir fablonneux & fec, 
Les arbres qu’elle produit font menus de corps & bas; 
& il n’y a que trois ou quatre fortes d’arbres quinous 
(oient inconnus. J'ai remarqué qu'ils étoient fort 
Couverts de mouffe. I] y a de bonne herbe, & prin- 
Cipalement au commencement de l’année. Il n'y a 
qu'un endroit dans cette Ifle où il y ait de l’eau, & cet 
endroit eft près de la mer du côté de l’Orient. Cette 
fau coule lentement des rochers, & il eft aifé de la 
recevoir dans des vaifleaux, Il y a eu force Chevres; 
Mais à prefent il n’y en a du tout plus. Je n’yaija- 
mais VÜ d’autres animaux de terre. Ily a quantité de 
Boubies & de Soldats qui font des Oifeaux. : L’an- 
rage eft à l'Orient vers le milieu de l'Ile, près de 
ere; à la longueur de deux cables dela Baye RS 
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neufe. -Il y a près de 18. ou 19. braffes d’un fond 
bon & ferme, & d’une eau calme; Car la pointe de 
l’Ifle qui.eft au Sud-Eft met à.couvert des vents de 
Sud qui y regnent fans interruption. Depuis cette 
-pointe jufqu’à un quart de milleen mer, il y a un petil 
endroit où l’eau eft baffle, &-où les vagues font forte 
& coupées durant le flux. La maréceftailez grande! 
. & coule affez rapidement, foit en montant vers le Sudi 
ou en defcendantversle Nord. On peut faire defeentg 
dans la Baye près du lieu où l’on ancre;; & de cett{ 
Baye vous pouvez entrer dans l'Ifle, mais vous n 
fauriez y entrer quepar là. À la pointe du Sud-Efts 
la longueur d'un cable de terre il y a deux ou tri 
petits rochers hauts & efcarpez , & un autre rochel 
beaucoup plus gros du côté du Nord-Fft.. 11 y a beau 
coup d’eau tout autour de l’Ifle, fi ce n’eft à l’endroil 
où l’on ancre; & à la pointe du Sud-Eft dont on 
déja parlé. Cette Ifle eft à 10. degrez 10. minute) 
de latitude Meridionale, éloignée de quatre ou cini} 
lieues du Cap St. Laurent, faifant route de-là à l'Oüef 
Sud-Oüeft & demi quart d'Oüeft. Il y a dans cett 
Ifle quantité de ces petites Tortuës de Mer dont j'a 
parlé dans le chapitre précedent. 


|| 
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Le 21. le Capitaine Eaton vint mouiller près de 
nous. Il auroit bien voulu rentrer en focieté ave 
- nous; mais l'équipage du Capitaine ‘David fut fi dé: 
raifonnable , qu’il ne voulut jamais confentir que le 
prifes fe partageafent par égales portions avec l’équi: 
page d'Eaton. Auffi le Capitaine Eaton ne fut-là 
qu’une nuit; car dès le lendemain il remit à la voil 
faifant route au Sud. Nous y demeurames jufques at 
jour fuivant que nous fimes voiles vers la pointe de 
Sainte Helene en vûe de mettre des gens à terre pou 
faire des prifonniers & prendrelangue. ï 

La pointe de Sainte Helene-eft au Sud de l'Ifled 
Plata, & à 2. degrez 15. minutes de latitude Meri: 
dionale. Elle eft affez haute, plate, & unie au fom) 
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m2 jan! 


1 


LR 


AUTOUR DU MONDE, 144$ 
ns aucuns arbres, Elle paroïit de loin comme une 
le, parce que les terres en font fort baffes. 

"Cette pointe s’avance dans la mer du côté de 
Oùüeft, & fair au Nord une aflez grande Baye, A 
n mille dans le pays fur la Baye Sablonneufe , & près 
la mer,il y a un pauvre petit village Indien nom- 
né Sainte Helene. Le pays des environs de ce village 
ft bas, fablonneux & fterile, fans arbres, ni herba- 
es: On n’y trouve ni fruit, nigrain, ni plante, 
nais feulement des melons d’eau, gros & fort deli- 
ats. Il n’y a point d’eau douce ni là ni près de là: 
\ufi les habitans font-ils obligez d’en aller querir à 
Lriviere de Colanche, qui eft dansle fond dela Baye, 
t éloignée d’environ quatre lieues. À peu de diftan- 
‘e de là dans la même Baye, & près de lamer,à en 
iron cinq pas des bornes de la haute mer, il ya une 
natiere bitumineufe qui fort en bouillant d’un petit 
rou. Elle eft liquide comme du goudron, & les 
fpagnols l'appellent Æ/gatrane. À force de bouillir 
lle devient dure comme de la poix. Auff les Efpa- 
mols s’en fervent-ils au Heu depoix; & les Indiens du 
>ays la ferrent dans des cruches. Elle bout le plus 
quand l’eau eft haute; & c'eft alors que les Indiens 
ont prêts à l’'amaffer. Ces Indiens font pêcheurs, & 
ont en mer dans des barques de troncs d’arbres. Leur 
rincipale fubfiftance eft le Mahis, qu'ils tirent pour 
a plûpart des vaifleaux qui viennent querir de /' 44 
satrane. L’ancrage eft bon à l’endroit dela pointeoù 
le vent ne donne pas, tout vis à vis du village: Mais 
1 l'Oüef de la même pointe l’eau eft profonde, & 
on n’y fauroit ancrer. : Les Efpagnols difent qu’un 
aïfleau richement chargé vint échouer fur la côte 
aute de vent pour le foutenir. Il n’eut pas plûtôt 
touché qu’il fe remit à flot , fe remplit incontinent 
d'eau, & coula bas à fept ou huit braffes d’eau, où il 
eft encore aujourd’hui ; perfonne n’ayant entrepris 
de le pêcher, parce qu’il eft en un lieu où la mer eft 
profonde. Etant à cette pointe nous enyoyames une 
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auitnos Canots pour prendre le village. Ils firent def 
cente de bon matin aflez près du village, & enlevereni 
quelques prifonniers. Ils prirent auffi une petite bars 
que à laquelle les Indiens avoient mis le feu , maisles 
môtres l’éteignirent, & prirent l’Indien qui avoit fai 
le coup. Interrogé pourquoi il avoit mis le feu à ot. 


te barque, il répondit qu’il l’avoit fair par ordre di 
Vice-Roi , qui venoïit d’enjoindre à tous les gens dk 


€ 
marine debruüler leurs vaiffeaux fi nous les attaquio ns, 
& de fe retirer dansleurs chaloupes. Il y avoit encoïé 
y. 
, | 


une autre barque à un mille du village. Nos gens 
furent croyans la prendre 3 maïs les matelots qui | 
étoient y mirent le feu & s'enfuirent. Les nôtn 
xevinrent à bord fur le foir, & amenerent Ia barqüé 
qu'ils avoient empêché de brüler : Après quoi not 
reprimes la route de ?lasa, où nous arrivames le vingt 
fix de Septembre. 2 ! 
Sur le foir nous envoyames quelques-uns de ni, 
gens.avec la barque nouvellement prife & des Canotsk 
au village nommé Manta, qui eft à 2. ou 3. lieués 
‘du Cap Saint Laurent du côté de l'Occident. Nous 
efperions faire là d’autres prifonniers , parce que 
nous n’avions pü favoir de ceux que nous avions pris 
À la pointe de Sainte Helene pourquoi le Vice-ROï 
avoit donné ordre de brüler les vaiffeaux. Ils eurent 
. un vent frais jufqu'à minuit, après quoi vint le 
calme. Ils approcherent avec leurs Canots à force 
de rames autant qu'ils le jugerent à propos ; & de 
tinrent clos & couverts jufques à ce que le jour fût 
venu, 
Marta eft un petit village d’Indiens en terre ferme 
à 7. ou 8. lieues de PIfle de ?/ata. Il eft bâti fus 
une petite éminence, & par confequent fi avantageüs 
fement fitué pour être vü, qu’il fait du côté de la mér 
une très-belle perfpeétive. Cependant il eft compoffi 
de peu de maifons, encore font-elles miferables 
difperfées. Il y a une fort belle Eglife ; ornée de 
quantité d'ouvrages de fculpture,  C'étoit autrefois 
1 une 
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1 habitation d'Efpagnols ; Mais ils s’en font tous 
tirez, & il n’y en refte pas un à l’heure qu'il eft. 
e terroir eft fec & fablonneux , ne produifant que 
delques petits arbriffleaux. Les Indiens ne fement 
inne plantent. Ils tirent des autres lieux les chofes 
ont 1ls ont befoin; & font ordinairementun Maga- 
in de provifions pour les vaifleaux qui en ont befoin, 
ar c’eit le premier établiffement où les navires puif. 
nt toucher , en venant de Panama pour aller à 
ima , ou à quelqu’autre port du Perou. Com- 
je le terroir eft aride & fablonneux il ne produit 
oint de Mahis: Et c’eft pour cela qu’on n’en plante 
oint. Entre le village & la mer il y a une fontaine 
€ bonne eau. 

Derriere le village , & affez avant dans le pays, il 
‘a une fort haute montagne ronde, & de la forme 
’an pain de fucre, nommée Monte Chriflo. Cette 
aontagne elt au Sud de Manta, C’eft un très-bon 
anal, & le meilleur qu'il y ait fur toute la côte. A 
nviron un mille & demi de terre, tout vis à vis du 
illage, il y a un rocher très-dangereux ; parce que 
eau le couvre toüjours, & que la Mer qui n’y et 
ue rarement haute ne fait point de brifans : Cepen- 
ant il eft à prefent fi connu ; qu'il n’y a point de. 
aiffleaux qui ne l’évitent aifément. A un mille aw 
elà de ce rocher il ya6. 8. ou 10. braffes d’eau, avec 
mbon fonds dur & fablonneux où l’on peut mouiller 
ntoute feurete, A un mille de la rade du côté de 
Occident il yaun endroit peu creux qui s’avance un 
nille en Mer. Depuis Mana jufqu’au Cap faint Lau- 
ent le pays eft plain & uni, & aflez élevé. Vous 
errez dans le fuplément une plus ample defcription 
e ces côtes. | 
Nos gens mirent pied à terre aufli-tôt que le jour 
arut , & marcherent vers le village, éloigné d’un 
nille & demi du lieuouils firentleurdefcente Quel- 
jues Indiens qui fe promenoïent les virent Venir, & : 
lonnerent lallarme à leurs voifins: De forte que 
. G 2 tous 
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tous ceux qui pürént fuir  fuverent. Ils priren! 
feulement deux vieilles femmes qui dirent toutel 
deux , que fur le bruit qui s’étoit répandu qu’url 
grand. nombre d’ennemis ayant traverfé le pays dû 
Darien étoient arrivez dans les Mers du Sud, & ve: 
noient dans des Canots, le Vice-Roi dont on vient dé 
parler avoit donné ordre de brüler les vaiffeaux. Noi 
gens n’y trouverent aucunes provifions , .parce qu 
Je Vice-Roi ayoit pareillement envoyé des ordres dan! 
tous les ports de Mer de fe défaire de toutes fortes dé 
provifions , & de n’en garder qu’autant que chacuï! 
en auroit befoin, Elles dirent auffi qu’on avoit fail 
pafler les Indiens de Manta à l'Ifle de Plara pour y dé. 
truire toutes les Chevres; ce qu’ils avoient fait depuis 
Ænviron un mois. Nos gens revinrent avec ces nous 
velles, & arriverent le lendemain à ?/are. | 
Comme nous n’avions pris aucune refolution, 
nous demeurames à P/asa jufqu’au fecond. d'Octobre! 
Ce fut en ce tems-là quele Capitaine Swan y arriva dé 
Lündres. Son vaiffeau appartenoïit à des Marchands! 
très-confiderables de cette ville, & ils ne l’envoyoient 
que pour negocier avec les Efpagnols ou les Indiens, 
1] étoit chargé de toutes les marchandifes propres à 
ces pays-là, Mais le Capitaine Swan ayant efluyé 
plufieurs contre-tems, & defefperant de pouvoir ne- 
gocier dans ces Mers, fon équipage le força de recevoir, 
une troupe d'Avanturiers qu'il rencontra près de 
Nrcoya, où il alloit pour chercher à commercer , & 
où les Avanturiers alloient aufi dans des Chaloupes 
pour tâcher d’avoir un vaifleau,  C’étoit les gens 
dont nous avions entendu parlerà Marta. Ils étoient 
venus par terre fous le commandement du Capitaine, 
Pierre Harris, neveu du Capitaine Harris qui fut tué! 
devant Parama. Le Capitaine Swan commandoit, 
toüjours fon vaifleau, & le Capitaine Harris avoit le! 
‘Commandement d’une petite barque fous le Capitaine 
Swan. Ilÿ eutune grande joie de part & d’autre à leur! 
arrivée. Le Capitaine David & le Çapitaine ni à 
| s’afla= 
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’aflocierent incontinent; & ne fouhaitoient rientant 
que de ravoir le Capitaine Eaton. On envoya d'a- 
sord croifer la petite barque que nous avions prife à 
äinte Helene, pendant qu’on équipoit les vaifleaux: 
Bar celui du Capitaine Swan étant plein de marchan- 
ifes n’étoit pas en état de recevoir fes nouveaux h6: 
€s qu’on n’eût difpofé de la cargaifon.  C’eft pour- 
quoi du confentement de l’infpeéteur il étala toutes fes 
marchandifes furle tillac, &lesvendità credit à tous 
æux qui voulurent en acheter. Le refte fut jetté 
Jans la Mer à la referye des marchandifes fines, 
somme foies, mouffelines , bas &c. On garda auffi 
le fer dont il avoit une bonne quantité d’ouvré & non 
suvré, pour fervir de left | 
. Trois jours après nôtre barque qu'on avoit envoyé 
eroifer,- revint avec une prife de 400. tonneaux char- 
gée de bois-de charpente. Elle fut prife dans la Baye 
de Guiaquil ;’ ellé venoit'de la ville de ce nom, &al- 
loità Lima: Le Capitaine nousdit, que toutle monde 
difoit & croyoit: à Guiaquil , que le Vice-Roi faifoit 
équiper 10, Fregates pour nous chafler de ces Mers. 
Cette nouvelle nous fitrepentir de n’avoir pas accepté 
des conditions raifonnables l'aflociation propofée 
par le Capitaine Eaton:#Le Capitaine David & le Cas 
pitaine Swan après quelques converfations {ur le fujet 
du Capitaine £aton, refolurent enfin d'envoyer nôtre 
petite barque vers la côte de Lima, avec ordre d'aller 
jufqu’à l'Ifle de Lobos pour en apprendre des nouvel= 
les, & le ramener fi on le retrouvoit. Tout le 
monde ayant approuvé cette refolution , on mit le 
lendemain la barque en état, & on l’envoya avec 
20. hommes , 10; du Capitaine David ; & 10. du 
Capitaine Swan. Celui-ci écrivit au Capitaine Eaton 
le priant d'accepter la focieté , & lui marquant pour 
€ rendez-vous general l’Ifle de ?lara. Cette barque 
étant partie, nous fimes un Brulot d’une autre bar= 
que ; & comme nous y fimes travailler 6. ou 7. 
Gharpentiers que nousavions, la chofe fut bien-tôt 
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faite. Pendant que nos Charpentiers étoient occupe: 
au Brulot, nous netoyames & calfeutrames no 
vaifleaux de guerre autant que le tems & le lieu nou 
le pürent permettre. 
Tout fut achevé le 19. d'Oftobre, & le 20. not 
fimes voiles pour l’Ifle de Lobos , où nôtre barqu 
avoit ordre de nous attendre, ou de venir nous ñé 
joindre à l’Ifle de Plara. Nous eumes peu de vent 
Auffi nejfumes-nous que le 2 3. près de la pointe {int 
Helene. Le 25. nous croifames dansla Baye de Guïa 
quil. Le 30. nous doublames le Cap Blanc. Il'el 
à 3. degrez 45. minutes de latitude , & pañle pou 
le plus dificile des Caps des Mers du Sud à doubler fai 
fant route au Sud. Car par tout ailleurs les vaifleat 
peuvent s'éloigner 20, ou 30. lieues en Mer, S'il 
trouvent qu'il n'yaitrien à gagner plus près de la co 
te; Mais ils n’oferoient le faire ici; Car à ce que di 
fentles Efpagnols, il y a au Nord-Oüeft un courañ 
qui fait plus deriver un vaiffeau en deux heures, qui 
ne feroit de chemin en cinq. D’ ailleurs faifant rout 
au Nord onperdterre: Ce qui fait qu’on ne s’éloign 
pasdela côte, .à quoi l’on trouve fouvent de grande 
dificuitez, parce que les vents de Sud-Sud-Oüeft, © 
de Sud quart d'Oüeft fouflent communément fan 
interruption avec beaucoup de vehemence ; car il nù 
a jamais de vents de terre, Ce Cap cit affez élevé; l 
défendu jufqu’à la Mer par deux rochers blancs, qui 
à ce que je croi, lui ont fait donner ce nom. Le pays ps 
roit plein de montagnes, de oNRers efcarpez , rudes'é 
infertiles. 4 
Le fecond de Novembre nous vinmes à la hauteu 
de Payta. Nous fumus tout le jour à environ fi 
lieues de terre pour n'être pas vis des Efpagnols 
& fur le foir nous envoyames nos Canots avec 11€ 
hommes pour s'emparer de cette place. 
Paytæ eft une petite ville Efpagnole où il y a ut 
port, Elle eft à r. degrez 15. minutes de latitude 
‘bâtie fur un fonds fiblonneux près de la Mer dan 
un 
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eénfoncement ou petite Baye, & à couvert d’une 
féz haute montagne. Il n’y apasplus de 7$. ou 80. 
aifons, & deux Eglifes. Les maifons font bafles- 
mal bâties, comme le font celles du Perou, & de 
ute la côte maritime. Lés murailles font de brique 
ite avec de la terre & de la paille paitries enfemble. 
les ont environ trois pieds de long, deux de large» 
un & demi d'épais On ne cuit point les briquesaw 
ur comme nous faifons ; mais on les laïffe long- 
‘ms fecher au foleil avant quedelesmettre en Œuvre 
lyadesendroits où le toit des mailons n’eft que des' 
erches mifes- en croix fur les quatre murailles; &t 
ouvertes de nattes , :& alors les murailles font fort 
hauffées. Mais les murailles des: maïfons qui ont 
les toits, nefont pasfi hautes, comme j'ai dit. Tou- 
cs les maifons du Royaume font generalement mal 

äties. La principale raifon enelt, & fur tout parra- 
ort au Vulgaire, qu'on ne peut mieux bâtir faute 
Je materiaux. Quoi que le dedans du pays en foit 
mieux pourvû , il n’y a néanmoins dans le lieu dont 
s’agit, ni pierres, ni bois, ni autres materiaux ;-que 
les briques dont j'ai fait mention. La pierre même 
qu’on à en certainsendroits eft fi caffante, qu'on peut 
a reduire en poudre avec les doigts. Une autre raie 
fon qui fait qu'on y bâtit fi mal eft , qu'il n'y plût 
jama's, & par confequent on ne penfe qu’a fe met- 
tre à convert du Soleil. Cependant les murailles bà- 
ties d’une brique fi mediocre en comparaifon de celle 
qu'on fait dans les autres parties du monde, durent 
Jong-tems auff fermes que fi elles ne venoient que 
d'être faites, parce qu’il n°ÿ a nivent ni pluye qui les 
pourrifle ou les ébranle. Les gens riches néanmoins 
Ont du bois de Charpente pour bâtir; mais ils Je font 
venir d’ailleurs: 
Ce paÿs aride commence du côté du Nord depuis 
‘Je Cap Blanc jufques à Coquimbs, & s'étend à envi- 
ron 30. degrez du Sud. Je n’y ai jamais vüû de pluye». 
nin'aientendu-dire qu’il y aitplû, Il n’y a pointnon- 
G 4 plus- 
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plus de verdure fur les montagnes, ni dans les valées 
fi ce n’eft en certains lieux arrofez par quelques pe: 
tits ruiffeaux difperfez par ci par là. Les parties les 
plus Septentrionales de ce pays tirent leur bois de 
charpente de Gusaquil, de Galleo, de Tomaco, & 
autres lieux où il pleut, & où il y a quantité de 
bois à bâtir. Les parties Meridionales tels que {ont 
les environs de Guafto & de Coquimbo:, tirent leut 
bois de l'Ifle de Chibe, & autres pays circonvoifins: 
Les murailles des Eglifes & des maifons des riches font 
bianchies de chaux en dehors auffi bien qu'en dedans. 
Les portes & les pôteaux font fort larges , le tout ens 
richi d'ouvrages de fculpture, auffi bien que les poux 
tres des Eglifes. Le dedans des maifons eft tout tapifé 
de drap richement brodé ou peint. Il y a auffi quantité 
de belles peintures qui ne font pas un mediocre fur: 
croit de decoration; ornemens qu'ilsont, à mon avis, ti- 
rédes anciens Efpagnols. Maisil n’y a point de maifons 
à Payta fi richement parées. Les Eglifes font grans 
des, & bien pourvüés de Sculpture. A un bout dé 
la ville près de la Mer il y avoit un petit fort , maïs 
fans Canon. Ce fort où il n’y a que des Moufquets 
commande fi bien toute la Baye, qu’on ne fauroit y 
faire defcente. Il y en a un autre fur le fommet de 
la montagne qui donne juftement fur la ville, & 
commande également & la place & l’autre fort, On 
ne trouve là ni bois ni eau. Les habitans tirent leur 
eau d’une ville Indienne nommée Co/an ,. fituée a& 
Nord-Nord-Eft à environ deux lieues de Payra: Car 
il y a à Colan une petite riviere d’eau douce qui fe jette 
dansla mer; & où les vaiffeaux qui touchent à Payf# 
#£e fourniflent d’eau & d'autres rafraichiffemens 
comme de volaille , de cochons , de Plantains, de 
Yames, & de Mahis. Il n’y a rien de tout cela pe 
Payta ; & les habitans le tirent de Co/un à mefure 
‘qu'ils en ont befoin. : 
Les Indiens de Colas font tous pêcheurs, Ils! 
vont pêcher en Mer avec des barques de troncs Na: 
: TEés 


Fe 


- AUTOUR DU MONDE, 153 


fes, Ces barques font faites de plufieurs troncs 
Parbres en maniere de radeau, & fort diferentes 
elon lufage auquel elles font deftinées , ou füuivant 
inclination de ceux qui les font , ou la matiere 
ont elles font faites. Si l’on veut s’en fervir pour 
à pêche, elles ne font compofées que de trois ou 
uatre troncs de bois leger de fept à huit pieds de 
png, placez à côté les uns des autres , & attachez - 
vec des chevilles. de bois &-bien liez avec des faules. 
05 troncs font placez de maniere que ceux du milieu 
nt plus longs que ceux des côtés, & principalement 
eux de devant, qui vont en diminuant, & forment 
ne pointe pour pouvoir mieux couper l’eau, On en 
it d’autres pour voiturer des marchandifes. Le fonds 
e celles-ci eft de vingt ou trente gros arbres d’environ 
o. 30. ou 40. pieds de longattachez dos à doscom-= 
convient de dire, & faifant la même figure. Sur 
eux-ci on en met, d’autres plus courts en travers, 
en attachez les uns aux autres, aufli bien que ceux 
ui font deffous. Ce double rang de planches fait le 
nd du radeau , & eft d’une largeur confiderable. 
r ce fondement on éleve la Barque d'environ dix 
eds, avec des rangs de bois qu'on met debout, & 
ji foutiennent quelquefois un plancher ou deux. 
ai remarqué que ces planchers font élevez par de 
‘os arbres mis en travers les @ns fur les autres, 
mme on fait un tasdebois; mais ily a cette diferen. 
: qu’ils ne font pas près à près; .& attachez comme 
| fond du radeau , mais feulement par les bouts & 
x côtés : Ainfile milieu demeure creux, & fait 
1e chambre, fi ce n’eft que dediftanceen diftanceil 
a une poutre qui traverfe pour tenir le radeau plus 

lujetti. Dans ce creux ou chambre à environ qua- 
e pieds de haut des poutres du fond, on mettoutle 
ng de petites perches près à près pour faire le plan- 
er d’une autre chambre. On met encore là deffus 
1 autre plancher fait de perches. On ne peut entrer 
ns les unes & les autres e ces chambres qu'entre 
G ÿ la 
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la groffe traverfe des arbres & en fe baiffant , & ce 
font ces groffes traverfes qui compoñent les muraille: 
de cette maifon navale. Les chambres baffes ferven! 
de celliers. On y met de groffes pierres qui ferven! 
de left, les vaiffeaux à eau bien bouchez, & en ge: 
neral tout ce qui ne craint point l'humidité. Car pa 
le moyen d’un left & d’une charge fi pefante le fond dl 
cette chambre & en general tout levaifleau, eft fi en 
foncé qu’il ne paroitque deux ou trois pieds hors d 
J'eau. La feconde chambre eft pour les matelots M8 
pour les chofes dont ils ont befoin. Au deflus de cel 
Jes-ci font les marchandifes, entaflées auffi hat 
qu’on veut, mais communément jufqu’à huit ou di 
pieds; & aflujetties par des perches placées debot 
tout autour. Il y a feulement un petit reduit funll 
derriere pour celui qui tient le gouvernail qui eft for 
grand, & un autre devant pour le foyer où l’on faitil 
cuifine, On a foin principalement de laïffer cet ét 
‘pace quand on fait des voyages de long cours, com 
me parexemple quand on va de Lima à Truxillo , où 

Guiaquil, ou à Panama. Ce dernier eft de $. ou 60€ 

lieues. Au milieu & entre les marchandifes il y a 

mât auquel eftune grande voile comme celles qu’on 

nos Barges de la Tamife. Elles onttoüjours le venté 

poupe,& ne fauroient aller avec un vent contraire: AU 

ne font-elles bonnés que pour ces Mers, où le ven 

eft en quelque maniere toûjourslemême, ne varian 

que d’un point ou de deux durant tout le tems qu 

faut à venir de Lima, jufques à ce qu’on eft dansi 

Baye de Panama : Encorela Mer n’eft-eile pas grofi 

mais on a quelquefois des vents de Nord. En cet 

on baiffe la voile, & on abandonne Ja barque en attêf 

dant que le vent change. Toutleur foin eft alors dei 

tenir éloignez de la terre. Car les barques font faite 

de maniere qu’elles ne fauroient jamais couler à foné 

tant qu’elles tiennent la Mer. Ces radeaux ou ba 

ques contiennent 6o. ou 70. tonneaux de marchan 

difes, & au delà. Leur principale charge eft jE ke 
U 
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Vhuile, de farine, de fucre, de draps de Quiso, du 
âvon, des peaux de Chevresapprétées, &c. La bare 
jue eit menée par trois ou quatre hommes, qui ne 
ouvant s’en fervir pourleretour contre le vent reglé, 
a vendent à Panama avec les marchandifes, &s’em- 
arquent fur quelque vaiffleau ou Chaloupe qui part 
our le port d’où ils viennent; & où ils conduifent une: 
utre barque pour faire un nouveau voyage. | 
Les petites barques dont on a ci-devant parlé, & 
ont one fert pour pêcher, pour porter de l’eau aux 
aïfleaux , & autres chofes de même nature, demi: 
onneau ou un tonneau à chaque fois, fe gouver- 
ent mieux que les autres, quoi qu’elles ayent des 
nâts & des-voiles, On va de nuit avec ces dernieres 
ar le fecours d’un vent'de terre qui manque rarement 
ir cette côte, & on revient dans le jour avec un: 
ent de Mer. ne . 
On fe fert de ces radeaux en plufieurs endroits des 
ndes Orientales & Occidentales. On les appelle Cæ< 
imarans fur la côte de Coromandel dans les Indes. 
rientales. Elles ne {ont faites que d’un tronc, quel- 
uefois de deux troncs d’un certain bois leger. Elles: 
‘ont ni voiles ni gouvernail, & font fi petites, 
u’elles ne peuvent porter qu’un homme, encore a.t- 
toüjours la moitié du corps dans l’eau. Il mene fa 
arque avec un gros bâton, & paroit de loin comme 
nhomme affis dans un bateau de pêcheur. 
Le pays des environs de Payra eft montueux & 
erile comme le refte du Royaume duPerou. ?;4r# 
la ville de confequence qui en eft laplus proche. 
ft une grande ville qui eft 40. milles dansle pays. 
Vos prifonniers Efpagnols difent qu’elle eft dans un 
alon, arrofée par un petit ruifleau qui fe jette dans 
| Baye de Chirapia 7. degrez de latitude feptentriona- 
>. Cette Baye eft plus proche de Para que de ed te ; 
’ependant toutes les marchandifes qu'on tranfporte 
ar. mer à Prera fe déchargent à Payra; Car la Baye 
e Chirapra elt pleine d’endroits dangereux parle peu 
:eik _.G 6 d’eau 
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d’eau qu'ilya, & par confequent peu frequentée. La! 
rade de Payra.eft une des meilleures dela côte du Pe-\ 
rou. Elle eft à couvert du Sud-Oüeft par une pointe! 
de terre qui forme une grande Baye, & fait uneeau 
tranquille où les vaifleaux font en feureté. Elle peut 
contenir une flote confiderable, & l’on peut y ancref! 
par tout depuis fix jufques à vingt braffes d’eau. Viss 
à vis de Ja ville plus on s’en approche , plus l’eau eft! 
baffe, & plus doucement on va. Toute la Baye n’eft, 
que du fable. La plüpart des vaiffeaux qui vont au, 
Nord ou au Sud touchent là pour faire de l'eau; Car! 
quoi qu’il n’y en ait point à la ville, cependant les: 
pécheurs Indiens de Co/az en fourniflent à jufte prix 
Comme l’eau eft rare fur toute cette côte, la bonne y: 
eft fort eftimée. . | | 
Le 3. de Novembre à fix heures du matin nos! 
gens firent defcente à environ quatre milles dela place: 
ducôté du Midi; & firent quelques prifonniers qui y 
avoient été envoyez pour faire garde parce qu’on avoit! 
peur de nous. Ces prifonniers dirent , que le Gou= 
verneur de Pivra étoit allé à Payrala nuit précedente 
avec 100. hommes armez dans le deflein de s’oppoier 
à nôtre defcente, finous nous mettions en devoir d’en 
faire une. 
Ils marcherent droit au fort fitué fur la montagnes 
& le prirent fans perdre un feul homme. Sur cela 
le Gouverneur de Piura & tout fon monde prirent 
la fuite le plus vite qu’ils purent, Les nôtres entre 
- rent donc dans la place, & n’y trouverent niargent; 
ni marchandifes, non.pas même des vivres pour faire. 
un repas. | 
Les prifonniers nous dirent qu’un vaiffleau y avoit 
été quelque tems auparavant, & qu'il avoit brülé un 
gros navire dans la rade; mais fans y faire defcentes’ 
& avoit mis enfuite tous fes prifonniers & fes pilotes 
à terre. Nous jugeâmes bien que ce ne pouvoit 
être que le Capitaine Eaton qui avoit fait cela; &c 
par la nous conclumesqu'il étoit allé aux Indes Oricl 
| talesz; 
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les > voyage qu’il avoit toûjours eu envie de faire. 
es mêmes prifonniers nous dirent aufli, que depuis 
1e le Capitaine Eaton avoit été-là, une petite bar- 
se éloignée du Havre avoit pris deux barques de pê- 
aeurs, & contraint l'équipage de porter à bord 20. 
a 30. cruches d’eau douce. Nous crumes que c’étoit 
être barque que nous aÿions envoyée à Lobes chers 
her le Capitaine Eaton.. 

Nous entrames fur le foir avec nos vaifleaux, & 
jouillames devant la place à 10 braffes d’eau, & à 
rès d’un, mille de terre. Nous fumes-là fix jours dans 
efperance que la ville fe racheteroit. Nos Capitai- 
es demanderent 300. balots de farine ; 300. livres 
e Sucre , 25. cruches de vin ,; & 1000. cruches 
eau ; mais de tout cela nous n’eumes rien. Aufii 
: Capitaine Swan donna ordre de mettre le feu à la 
ille : ce qui fut incontinent executé. Tout nôtre 
noude revint alors à bord , & le Capitaine Swan 
oulut qu’on brülât la barque que le Capitaine Har- 
is commandoit , parce qu’elle n’alloit pas bien àla 
oile. 

Le vent deterre étant venu nous partimesle foir, & 
rimes la route de Lobes. Le 10. fur le foir nous vimes 
ne voile faifant route, avec un vent de Nord-Oüeft 
quart de Nord,autant que nous pumes en juger de deflus 
ôtre tillac. Nous lui donnamesincontinent la chafle, 
K nous nous partageames pour la mieux rencontrer 
lurant la nuit: Mais nous la manquames, c’eft pour« 
quoi le lendemain nous continuames nôtre route à 
outes voiles vers l'Ifle de Lobos dela Mer. 

Le quatorziéme jour nous vimes Lobos de la terre! 
ile étoit à nôtre Orient. Nous fimes voiles de ce cô- 
élà. Entre fept à huit heures du foir nous vinmes 
nouiller au Nord-Eft de cette Ifle à 14 braffes d’eau, 
Cette Ifle à la voir de la Mer eft affez haute & ref- 
emble à Lobes de la Mer. A environ un quart de 
nille du côté du Nord il y a une groffe roche creufe, 
x un bon Çanal où il 2 7. brafles d’eau. Le 15. nous 
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vinmesäterre, & trouvames quantité de Pingouïfs;, 
de Boubies, & de Veaux marins Nous envoyames 
de tout cela à bordavecordre del’appréter. Car il y 
avoit long-tems que nous n'avions mangé de chair: 
Auffi la mangeames-nous de fort bon appetit. Le 
Capitaine Swan pour donner courage à {s gens dé 
manger de cette mauvaife chair, la loua-comme ut 
mêts exquis, comparant le Veau marin au cochon de 
lait rôti ; les Boubies aux poules, & les Pingouins 
aux Canards, 11 en ufa ainfi pour les accoûtumer à & 
contenter de mauvaife viande, ne fachant pasfinou 
ne ferions point forcez d’ufer de pareille nourritutt 
avant que de quitter ces Mers ; car on voit genera | 
lement parmi les Avanturiers., que rien n’eft plus 
capable de les faire mutiner que l’indigence , où 
nous ne pouvions gueré tomber dans un lieu où 
nous pouvions avoir une fi grande quantité de ces 
animaux, pourvû qu’on püt porter les gens à s’en 
contenter. | 
L’après-midi nous partimes de Lobos de la terre par” 
un vent de Sud-quart-d’Eft, & arrivames le 194 À 
Lobos de la Mer. Nous y trouvamesunelettreque [à 
barque que nous avions envoÿée après le Capitain 
Eaton y avoit laiffée, par laquelle nous apprimes que: 
le Capitaine avoit été-là , mais qu'il en étoit parti: 
avant l’arrivée de nôtre barque, fans y avoir laiflé de” 
lettre qui nous donnât avis du lieu où il étoit allé 2" 
Que nôtre barque s’en retournoità ?/ara dans l’efpe 
_rance de nous y trouver, ou de nous rencontrer en 
chemin, refolue de nous y attendre en cas que cela” 
_marrivât pass Nous apprimes avec chagrin que le Cas 
pitaine Eaton s’en fût allé, & perdimes efperance de 
le rencontrer dans ces Mers. + 
Le 21. nous envoyames nos Moskites tirer des” 
Tortuës avec des harpons ou des dards. Ils en ap 
porterent fufffämment à bord pour contenter-tout les 
monde; ‘ce qu’ils firent pendant tout le tems que a 
fumes-là, Durant nôtre féjour le Capitaine rl 
es 
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les Vergues plus quarrées que celles qu’il avoit eues 
ufqu’alors ; & élargit auffi fes voiles. Cependant 
équipage des autres vaifleaux fendic des planches : 
jour brüler , & en porterent d’autres à bord pour 
Jautres ufages , autant que nous en pouvions loger 
ommodement. 1l y en avoit-là fufifamment de 
outes ces fortes, parce que nous y avions laïffé celles 
ui s’étoient trouvées fur la premiere prife que nous 
yions faite. 

Sur le foir du 26. nous vimes une petite barque à 
nviron 3. lieues de l’ifle du côté du Nord-Nord- 
Diüeft.: Mais comme nous la primes pour la nôtre 
ous ne lui donnames point la chaffe. Le lendemain 
u matin elle fut du côté du Sud à deux lieues de l'Ifle. 
Zependant nous ne la pourfuivimes point quoi que 
jous connuflons bien que ce n’étoit pas lanôtre; car 
omme elle avoit le vent fur nous elle fe feroit faci- 
ement échapée. Nous apprimes quelque tems après 
ju’on avoit envoyé cette barque pour voir fi nous 
tions à cette Ifle. Ses-ordres étoient de ne pastrop 
approcher, & de fe contenter de venir à vüe,. {u- 
ofant que fi nous y étions nous courrions inconti- 
dent après elle, & en effet ce fut une merveille que 
ious ne lui donnaffions pas la chaffe, Mais nePayant 
joint fait, & nous étant tenus clos & couverts fous 
fle où nous ne fumes voint apperçus , 1l nous fut 
ifé d’aller quelque tems après à ?aya, où l’on ne nous 
ttendoit pas, n'ayant garde de craindre un ennemi 
ju'on ne croyoit pas fi proche, | 
1 Le 28. nous nettoyames le fond de nos vaiffeaux ; 
‘éfolus de faire voiles le lendemain pour Gzsaquil, 
parce qu'il étoit arrêté que nous attaquerions cette 
jille avant que de retourner à Plata. Nous mimes 
Jonc à la voile le 29. & tirames droit vers la Baye de 
Guinquil Cette Baye eft entre le Cap Blanc du côté 
lu Midi, & à la pointe de Chandi du côté du Nord, 
A environ 25. lieues du Cap Blanc près du fonds de la 
3aye, il y a une petite Ifle nommée Sainte Claire, fi- 
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tuée à l'Orient & à l'Occident. Elle eft pañlablème 
Jongue, & paroït comme un homme mort étendu & 
enfeveli. Lie côté Oriental reprefente latête, &l'Oc: 
cidental les pieds. Les vaiffeaux deftinés-pour la ri! 
viere de Gusaqus/ paflent-au Sud pour éviter les fond{ 
bas qui font du côté du Nord, : où il s'eft autrefoil 
perdu des vaiffeaux: Les Efpagnolsdifent qu’un vaif 
feau, richement chargé , fit autrefois naufrage au 
Nord près de cette Ifle, qu’une partie de l’argenterié 
fut retirée par un homme qui venoit dé la vieille 
Efpagne avec une patente du Roï qui lui permettoil 
de pêcher les naufrages fur ces Mers 5: mais que ù. 
homme venant à mourir cette pêche n’eut point de 
fuite, & que le vaiffeau et encore dans l’état où ill 
Jaiffa, fi ce n’eft que les Indiens en retirent de-tems 
en tems quelque chofe à la derobée, & en enleveroient, 
bien davantage fansles.Chats de mer qui y fourmillent. 
aux Environs. 1 al 

Le Chat de mer reffemble beaucoup au Merlans! 
mais il a la tête plus plate & plus groffe. Il-a.une! 
gucule large , & aux deux côtez certains petits poils| 
femblables à la barbe d’un Chat; -De-là vient qu’on l'al 
nommé Chat marin. Il a trois nageoires, une aus 
haut du dos, & une dechaquecôté. Chaque nageoire! 
eft compofée d’une arête pointue , extrémements 
venimeufe quand on eneft piqué; auffi eft-il dange=il 
reux de plonger où il y a abondance de ce poiflonM 
Les Efpagnols qui fe font hazardez à chercher ces 
richeffes englouties par la mer, en ont fait une triften 
<xperience ; les:uns y ayant perdu la vie, & lesautresu 
Pufage de leurs membres. Nous apprimes tout cela. 
d'un Indien qui avoit pêché lui-même à la derobéen 


J'ai connu moi-même des Blancs qui ont perdu l’ufas\ 


ge des mains pour avoir été tant-{oit peu piquez pal 
la nageoire de ce poiffon. De-là vient que quand nous 
le prenons au hameçon , nous le foulons aux pieds. 
pour lui ôter le hameçon de la: gueule; autrement 
€n fe tremouflant comme fait le poiffen nouvelles 
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ent pris, il pourroit par accident piquer les mains 
ceux qui voudroient le prendre, Il y a des Chats: 
mer qui pefent fept ou huit livres. : Il‘y en a auffr. 
1certains lieux particuliers qui ne font pas plus gros: 
Je le pouce ; mais leurs nageoires ne font pas: 
loins yenimeufes. Ils font d’ordinaire aux embou- 
iures des rivieres, ou dans des lieux où il ya beau- 
jup de boue: Lesuns & lesautresfe trouvent fur les: 
tes de P Amerique, foit de la mer du Nord ou dela. 
ler du Sud; au moins dans les pays chauds comme 
ii dans les Indes Orientales. -Navigeant dans ces- 
iys-là avec le Capitaine Minchin entre certaines Ifles 
‘oches du détroit de Malacca, il m'en montra une, 
\, àcequ'il me dit, il avoit perdu l’ufage de fa mais 
Dur avoir été piqué par un de ces animaux en vous 
nt lui ôter le hameçon de la gueule. Onavoit dela 
sine à voir la piqüre ; Cependant fa main devint fort 
nflée, & la douleur dura près de neuf femaines ;. 
grant la plüpart defquelles la chaleur exceffive qu’il y 
ntoit penfa le defefperer. Mais quoi que les‘arêtes: 
£s nageoires de ce poiflon foient venimeufes, celles 
u refte du corps ne le font pas pour cela; au moins. 
ous n’en avions Jamais rien remarqué en mangeant 
: poiflon,. dont la chair eft fort douce, délicieufe;. 
ifaine. . 

De l'Ifle de Santa Clara jufqu'à.Punta Arena; il y à 
ipt lieues en tirant du côté de lEft-Nord-Eft. Cette 
anta Arena, ou pointe de fable eft la pointe la plus: 
iccidentale de l’Ifle de Puua. Tous les vaifleaux qui: 
iennent de la riviere de Guiaquil ÿ mouillent & font 
bligez d’y attendre un pilote, parce que l’entrée en eft 
brt dangereufe pour les Etrangers. | 

| L'Ifle de Prat aflez grande. mais plate & baffe. 
le a en longueur de l’Eft à lOüeft environ 12. où 
p lieues | & 4. à ç. de largeur. Le flux & reflux 
nt violens tout autour de cette Ifle > mais ils cou- 
nt par tant de differens endroits à raifon des bran- 
aes, des bras de Mer. & des rivieres qui fe Fo 
ans 
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dans la Mer près de cette Ifle, qu'ils laiffent en plus 
fieurs lieux & de tous côtez des fonds bas dangereux 
H n’y a dans cette Ifle qu’une ville d’Indiens , . 
au Midi près dé la Mer, à fept lieues de la pointe. 
fble , & qui fenomme Puræaufli bien que l’Ifle. Les 
habitans de cette ville font tous matelots, & les fe ls 
pilotes qu’il y ait furcesmers, fur tout pour cette 
viere. Leur principale occupation quand ils ne font 
pas en mereft depécher. Les Efpagnols les obligeni 
de faire bonne garde lors qu’il vient des vaifleaux qui 
mouiilent à la pointe de fable , qui comme j'ai dêj 
dit, eft à fept lieues de la ville de Para. Lelieu 
ils font cette garde eftune pointe de terre. de l’Ifle, qti 
s’avance dans la Mer, & d'où ils découvrent tous 
. Vaifleaux qui mouillent à la pointe de fble. Is 
viennent lé matin, & s’en retournent le foir à cheval 
De cette pointe où l’on fait garde jufqu’à la pointe dt 
fable ilyaQuatrelieues, tout Pays-bas & plein de Mar: 
gles. Entre ces deux pointes à moitié chemin de l’ufi 
à l’autre, il y a une autre petite pointe, où les If! 
diens font obligez de tenir une autre garde quandhil 
ont quelque ennemi à craindre. Lafentinelle y val 
matin dansun Canot, & revient le foir;: Car il n’y 
pas moyen d'y aller par terre à caufe des racines’ dé 
Mange, Le milieu de l’Ifle de Puya n’eft que pâcage 
1l y a des bois dansquelquesendroits qui font une ter! 
re Jjaunâtre ou fablonneufe produifant de grands arbre 
inconnus pour la plüpart aux voyageurs. Il y a qua 
tité d'arbres qu’on apclle ?ahneto en langage du paÿs 
Fen dirai icice que j'en fai. : Le Palmeroelt à peu pr@ 
de la groffeur d’un Frêne ordinaire, Il eft envir@r 
de 30 pieds de hauteur, le corps en eft droit fan 
feuilles, ni branches, excepté à la tête où il y en 
_plufieurs petites, dont les unes ne font pas fi groffesi 
la moitié que le bras , & les autres pas plus que#l 
doigt. Elles ont trois à quatre pieds de long fans au 
cun nœud. Au bout dela branche croîtune fesille larg 
de la grandeur à peu prèsd’un grand éventail. De : 
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le commence à pouffer elle eft toute pliée, comme 
m'éventail quand il eft fermé. A melure qu'elle 
roît elle s'ouvre, & devient enfin comme un éventail: 
tendu. Elle eft fortifiée du côté dela queue de plu- 
leurs petites côtes qui y pouflent, & fe changent en: 
euilles: Mais comme elles pouilent près du bout de la: 
euille elles font plus deliées & plus petites. Les feuil- 
ës dont font faits les balais de jonc qu’on apporteen 
\ngleterre croiflent précifement de cette maniere, êt 
ont effectivement une petite efgece de Palmero, caril 
nen a de differentes grandeurs. Auxlfles Bermudes: 
Kailleurs on en fait des chapeaux, des paniers, des: 
nlais, des vans dont on fe fert à foufler le feu au lieu 
le fouflets , & plufieurs autres meubles de menage, 
Dans les. efpaces vuides où cesarbrescroiffent, les In- 
liens ont par.ci par-là des plantations de Mahis, de 
Yames, & de Patates. 

La ville de Puraeft compof£e d'environ 20 maïfons- 
& d’une petite Eglif. Les. maifons font bâties fur 
les pilotis élevez à 10. ou 12. pieds de terre, & on ÿ 
monte par des échelles qui font en dehors. Je n’ai ja- 
mais vü de pareils bâtimens qu’aux Indes Orientales. 
chez les Malayans. Les maifons font couvertes de 
feuilles de ?x/meso, & les chambresbien plancheyées, 
en quoi les Punains furpaflent les Malayans. Le meil- 
leur endroit pour mouiller eft contre le milieu de la: 
ville. Il y a cinq braffes d’eau à la longueur d’un ca- 
ble dela côte, &un fond marécageux & profond, où: 
lion peut carener les vaiffeaux ou les haler àterre. La. 
mer monte à la hauteur de quatorze à quinze pieds. 

On compte fept lieues de Puma à Guiaquil, Wy a: 
une lieue- à faire avant que d'arriver à l’embouchure 
delariviere de Guiaqul, qui a plus de deux milles de 
large. De-là en avant la riviere eft aflez droite, € 
ferpente peu. Les deux côtez de la riviere font bas & 
marécageux, & pleins de Mangle rouge: Ainfi il 
n’y a pas moyen d’y faire defcente. À quatre millesde 
Gusaquil'il ya une petite Ile baffe fur la riviere, a 
e 
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Ile divife la riviere en deux parties, & fait deux fort! 
beaux canaux où les vaifleaux: peuvent monter & def: | 
cendre... Le canal du Sud-Oüeft eft le plus large ; l’au* 
tre n’eft pas moins profond, mais plus’étroit à raifon! 
de plufieurs-arbriffeaux qui s'étendent furla riviere 4 
* du côté de la terre ferme & du côté de l’Ifle. Il y al 
auffi de chaque côté divers gros: troncs d'arbres quil 
font tout debout dans l’eau. L’Ifle a plus d'un milel 
de long. Dela haute partie del'Ifle jufques à Ja ville! 
de Guiaquil il y après d’une lieue ,. & autant ou pet] 
s’en faut d’un côté de: la riviere jufqu’à l’autre. Les! 
vaiffeaux les plus chargez peuvent aifément mouille” 
dans ce grand efpace ;: mais la meilleure rade eft au 
plus près de l'endroit de l’ifle où la ville eft bâtiest 
Aufh ce lieu-là eft rarement fans vaifleaux. Gasaquil 
fait face àl’Ifle , & eft bâtie fur la riviere, & en partie au, 
pied d’une agreable montagne dont le penckianteft dif! 
côté de la riviere, qui inonde fouvent la bafle Ville. 
Il y a deux forts, l’un dans'un lieubas, & l’autre fus 
une hauteur. Cette place fait une très-belle perfpeétis! 
ve, & eft embellie de diverfes Eplifes-& autres: bons! 
édifices. . Le Gouverneur y fait fa réfidence, & j'ai! 
apris: qu’il a-fes-patentes-du-Roi-d'Efpagne: On peut! 
compter Gaiaquil pour un dés principaux ports de 14: 
Mer du Sud. Les mafchandifes qu’on en tranfpor“ 
te font du Cacao, des-peaux, du fuif, de la Salfe1 
pareille, & autres petites marchandifes, des draps def 
lainenommez communément drapsde Quito. 
Il croît du Cacao aux deux côtezdela riviere au defs 
fus de la ville. La noixen eftpetitecomme la noix de 
Ja Baye de Campeche, & je la croi la plus petite des 
deux. Il s’y recueille autant.de Cacao qu’il en faut à 
tout le Royaume du Perou; - & l’on en envoiebeaucoup 
à Acapulco, & de-là auxTfles Philippines: "4 
La Salfepareille croit dans l’eau à ce qu’on m'a dits! 
prèsdes bords de la riviere. Li 
Le drap de Quito vient d'une riche ville du pays 
mommée Qusre. On y faitune grande quantité de fers) 
gess 
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les & de draps larges. Ce drap n’eft pas fort fin, 
naïs le commun peuple n’en porte pas d’autre dans 
oute l'étendue du Perou. Ces draps & toutes les au- 
res marchandifes qui viennent de Qziro , font embar- 
juées à. Guiaquil pour être tranfportées ailleurs ; & 
jout ce qu’on porte à Qusro pañle par Gaiaqusl. On 
eut juger par -là que Gwaquil eft une place d’un grand 
lommerce. | 
l Quito, à.ce qu'on m'a dit, -eft une ville fort peu- 
iée, &:fituée dansle cœur dupays. Une partie des 
iabitans font Efpagnols.; mais la plûpart font Indiens 
joumis à la domination Efpagnole. A 
| Elleeft environnée de montagnes d’une prodipieufe 
lauteur, defquelles fortent plufieurs grofles rivieres. 
[es montagnes abondent en or que lespluyes violentes 
éttent aufli-bien que le.fable dans les ruifleaux circon- 
joifins, où les Indiens fe rendent-par troupes pour fe 
barer le fable, & mettre la poudre d’or dans leurs ca« 
sbaces. Quant #la maniere d’amafñfer Por, je ren- 
loye le leéteur au livre de Monfieur Wafer. Je re- 
narquerai feulement ici, que Qziro eft le lieu detout 
Perou qui a le plus decerichemetal, àce qu’on m'a 
vuvent dit. 
| Le pays eftfujet à degroffespluyes, & à des brouil= 
ards épais, & principalementles valées, De-là vient 
qu'il eft extrémement mal fain & maladif, Lesprinci- 
tales maladies font des fievres , de violens maux de 
ête, des douleurs de ventre , & des fluxions. Je ne 
fonnois point d’endroit où l'or fe trouve qui ne foit 
ixtrémement mal fain, comme je le dirai plus pars 
liculierement quand je parlerai d’Achin danslIfle de 
lamatra dans les Indes Orientales.  Guiaquil n’eft pas 
i maladif que Qzsro, & lesautres villes plus avancées - 
ans le-pays : Cependantil left beaucoupen comparai- 
on des villes qui font fur la côte de lamerpacifiqueau 
bud du Cap Blanc. | 
| Comme c'étoit à Gaiaquil que nous avions refolu 
l'aller, nous laiflames nos vailleaux à la Faute. du 
\ | 2) 
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Cap Blanc, & allames avec nôtre barque & nos Ca: 
nots dans la Baye de cette place, faifant route vers! 
Jille de Sainte Claire, où nous arrivames le jour après 
que nous.eumes quitté nos vaifleaux.  De-là nous 
ænvoyames la nuit fuivante deux Canots à la pointe! 
d'Arena ou de fable. Cette pointe abonde, en his! 
tres, & autre coquillage comme Moules & Petonclesi 
AufM les Indiens de Para y viennent-ils fouvent pren! 
dre de ce poiflon. Nos Canots eurent fait le trajet) 
avant que le jour parût, & £e cacherent dans une and 
€n attendant que les Indiens vinffent de Para. Le mas! 
tin quelques-uns étant arrivez felon leur coûtumé, 
avec leurs barques de tronc d’arbres vers la fin de la 
Marée ils furent tous pris par nos gens. Le lendeà 
main par l'avis de ces prifonniers les deux fentig 
nelles de Puna furent enlevées avec tous les habits! 


fans qu’il en échapât un feul. A la Marée fuiva te! 
ils prirent une petite barque chargée de Draps 46 
Quito. Elle étoit portie de Guisquil par la Marées 
& aelloit à Lima fur l'avis qu'elle avoit eu par la bars 
que que nous avions vüe à l’Ifle de Lobps, que nous 
avions quitté la côte. La maître de cette barque 
chargée de draps apprit à nos gens qu'il venoit troïé 
_ “barques de Gziaquil chargées de Negres ; & ajoût 
qu’ils en devoient partir à la prochaine Marée. IS] 
n’eurent pas plütôt pris la barque chargée de Draphl 
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qu'ilsenvoyerent un Canot à nôtre barque , où était 
la plus grande partie de nos gens:, avec avis d’alletl 
fans retardement & en diligence à la ville Indienne} 
La barque étoit alors. à l'ancre à la pointe d’Areniil 
_& vint la Marée fuivante à Pana'avec tout fon mon 
de; & le relte de nos Canots. Le flux étant prèsde, 
fa fi , nous demeurames-là jufques à ce qu’il fut: 
tout-à-fait fini.  Enfuite nous nous mimes à ramet#} 
aprés avoir laiflé cinq hommes à bord de nôtre bats! 
que, avec ordre de ne pas branler jufqu’au lendemain} 
à huit heures, & de ne tirer ni fur les bâteaux ni für 


les barques, jufques à ce qu’ils puflent tirer fur "touts! 


"4; 


LS D 0 


{ 


AUTOUR DU MONDE. 169 
if on fuppofoit qu'avant cetems-là nous ferions mai- 
es de Gusaquil. Nous n’eumes pas ramé deux milles, 
té nous rencontrames & primes une destrois barques 
iargécs de Negres. Le maître nous dit, que les 
>ux autres partiroient de Gwiaquil par la prochaine 
frée. Nous coupames fon grand Mäât, & la laiffa- 
les à l’ancre. Comme c’étoit alors pleinemarée nous 
imames en diligence du côtédela ville, dans l’efpe= 
ince d’y arriver avant la fa du flux: Mais noustrou- 
imes qu’il y avoit plus loin que nous n'avions crus 
our mieux dire nos Canots étoient fi pleins de 
onde, qu'ils n’alloient pas à beaucoup près fi vite 
üe nous aurions fouhaité. Le jour vint que nous 
ions encore à desx lieues de la place; & cependant 
ne nous reftoit que deux heures de marée. C’eft pour- 
uoi nôtre Capitaine pria le pilote Indien de nous me- 
er dans quelque anfe , où nous püflons nous te- 
ir cachez tout Je jour, Cela fut incontinent fait , 
nous depéchames un Canot à nôtre barque du côté 
CPuna, àvec avis queperfonneneremuît, ninefit 
zu que le léndemain. Mais il arriva trop tard pour 
evoquer les premiers ordres; Car les deux barques 
hargées de Negres defquelles on a ci-devant parlé par- 
rent de la ville fur la fin de la marée dufoir , & étoient 
Vancre dans la riviere près de la côte. Comme nous 
tions de l’autre côté nous les manquames , & n’en 
ames ni vûs nientendus. Leflux ne fut pas plütôt 
mi, qu’elles leverent l'ancre, & continuerent leur 
oute du côté de Para. Les gens de nôtrebarqueles 
Oyans venir droit à eux , & toutes deux pleines de 
nonde, crurent que nous avions été défaits: & que 
es barques chargées de troupes Efpagnoles avoient été 
létachées pour prendre nos vaifleaux. Dans cette 
uppoñtionilstirerent trois coups de Canon fur les deux 
arques qui étoient encore à plus d’une lieue d’eux. 
es deux barques Efpagnols mouillérent incontinent , 
& les maîtres fautant dans leurs Chaloupes fe mirent 
n devoir de.gagner la terre àtoutesrames: Maisnô« . 

tre 
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tre Canot les pourfuivit & lesprit. Ces trois coupsd 
Canon mirent en grand defordre nos gens avancea 
La plüpart croyans qu’ils avoient été entendus à G#a 
quil, jugerent qu’il ne fervoit de rien de demeure 
-cachez dans l’anfe, & conclurent ou qu’il faloit alle 
à la place, ou retourner à nos vaifleaux. La maïl 
an'étoit alors qu’au quart de.fon cours; ainf nous n’a 
sions fu monter quand nous l’aurions voulu. L 
Capitaine David dit.enfin, qu’il vouloit fans retarde 
ment defcendre fur l’anfe où nousétions, & marche 
droit à la,place, pourvû que 40 hommes vouläffem 
l'accompagner; & fans raifonner davantage il mit pie 
à terre au travers des Mangles qui étoient dans @ 
lieux marécageux. Ceux qui fe trouverent de f@ 
avis le {uivirent au nombre de 49 àço. Le Capitaifl 
Swan demeura tranquille dans l’anfe avec le reftedi 
nos gens, ne croyans.pas qu’ilfût poffible de rien fa 
re par cette voie. Le Capitaine David & fa troupe fa 
gent abfens près de quatre heures, & revinrent tol 
mouillez , & fort haraffez fans avoir pü-trouver dt 
pañlage pour entrer dans la terre ferme. Ils avoien 
: été filoin, qu'ils perdirent prefque l’efperance de pou 
voir revenir :. Car un homme ne peut pañler aol 
beaucoup de peine au travers de ces Mangles rouges 
* Le Capitaine David étant de retour nous arrètame 
d’aller à la ville à la faveur de la premiere marée, 16 
folus de venir fans rien entreprendre s’il {e trouv 
qu’elle eût pris l’allarme, La Marée ne comment 
pas plütôt à revenir, que nous commençames à râ; 
mer, & paflames près de l’Ifle par le canal le pli 
étroit qui eft du côté du Nord-Eft. Il ya tant de troncs 
d’aibres dans la riviere, qu’il eft très-dangereux dÿ 
pañer la nuit, (qui eft juftement le tems que noël 
prenons toûjours pour de pareilles entreprife:.)  CAf 
Ja riviere eft extrémement rapide, & un de nos Cas 
nots qui donna contre un tronc ; auroit été indubitabl 
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ment renverfé, fi les autres ne l'avoient prom te 
ment fecouru. À peiac fumes-nous au bout de PHile, 
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lW’on-nous tira un coup de Moufquet de derriere des 
roffailles. La ville étoit alors devant nous toute ou- 
férte ; mais ce coup ne fut pas plûtôt tiré, que nous 
&Vimesincontinent illuminée de flambeaux , au lieu 
[uauparavant il n’en paroïfloit qu’un feul. / 1] n’en 
alut pas davantage pour nous ‘faire connoître que 
lOus-étions découverts , plufieurs de nos gens néan- 
noïins dirent, que le jour fuivant étant un jour de fé 
e,; Ce qui étoit vrai auf, les Efpagnols faifoient des 
eux d'artifice, ce qu'ils faifoient fouvent Ja veille de 
es jours-là. Nous ramames donc un peu plus avant, . 
& trouvames la terre ferme. Le Capitaine David mit 
on Canotäterre, & defcendit avec fes gens. Le Ca- 
itaine Swan & la plupart des fiens ne jugeoient pas à 
ropos de rien entreprendre, attendu que la villeétoit 
llarmée : mais enfin on leur reprocha tant leur-peu 
le courage, qu’ils mirent auffi pied à terre, Le lieu 
ù ils firent defcente étoit à prèsde deux milles de la 
iille. Il étoit tout couvert de bois fi forts qu’il ne fut 
as poffible de marcher durant la nuit. Aufli nous fimes 
te, & attendimes que le’jour fût venu. Nousavions 
vecnous deuxpilotesIndiens. Il y en avoit un qui 
voit demeuré un mois avec nous, & qui ayant été 
naltraité d’un Gentilhomme de Gziaquil, nous ofrit 
es fervices pour fe, venger ; auffi le trouvames-nous 
oûjours fort fidéle, Nous avions pris l’autre trois ou 
juatre Jours auparavant, mais il ne paroifloit pas de 
noins bonne volonté. Ce dernier étoit conduit par. 
nm des hommes du Capitaine David, qui faifoit pa= 
oître beaucoup d’empreffement pour aller à la ville, 
« étoit des plus échaufez à reprocher aux autres leur 
eu de cœur. ‘Cependant ce même homme, com- 
ne il la depuis confeflé , nonobitant fon courage 
w’il faifoit tant valoir, coupa fecretement la corde 
ont le guide étoit attaché, & le laïfla aller du côté 
e la ville fins fe mettre en peine de le fuivre, il s'é- 
ria que le pilote s’en étoit allé, & que quelqu’un a- 
oit coupé la corde dont il étoit attaché. Tout le. 
_ Tom, I. | H Mons 


370 NV O,Y A GE S 
monde fe mit en mouvement pour chercher l'Indien 
mais tout cela fut fort inutile. Nous fuines alors 
dans une grande confternation de nous trouver dan 
Pobfcurité & embaraflez au milieu desbois. Ain 
môtre deffein echoïié fansreflource, perfonne n’eutle 
cœur après cela de parler d’aller plus loin. Nous fus 
mes-là jufques au retour du jour; & comme il com: 
mença de paroître, nous gagnames à force de rames 
le large dela riviere, d’où nous vimes la ville tout à 
découvert, laquelle comme j'ai déja dit fait une trèss 
agreable perfpeétive, Nous-fumes là près d’une de: 
mi heure, éloignez de la ville d’un mille ou de quelque 
chofe de plus. Les gens de la ville ne tirerent point 
fur nous, & nous netirames point fur eux. Ainf € 
choüa nôtre deffein fur Guiaquil. Le Capitaine Towts 
ley-& le Capitaine François Gronet furent plus heu: 
reux, car ils prirent cette place peu de tems après. Fi 
Après avoir bien confideré la place, nous paflame | 
Ja riviere , allames à une ferme où nous tuame 
une vache que nous apprêtames & mangeames. Nous 
demeurames là jufqu’aà la marée du foir que nous def: 
cendimesla riviere, &arrivames à ?zsale 9. au ma= 
tin. Chemin faifant nous allames à bord des trois 
barqueschargées de Nepres que nous avions laiffées à! 
Pancre dans la riviere, & les emmenames. Il y avoit. 
mille Negres dans les trois de l’un & de l’autre Sexe 
mais tous jeunes. Arrivez à Purz, nous envoyames. 
un Canot à la pointe d’Æreza pour voir fi les vaif= 
{eaux y étoient venus. Il revint le 12. avec nouvell 


di 
qu'ils étoient tous trois à l’ancre, L’après Midi nous! 
allames tous à bord de nos vaiffeaux avec la barqué 
chargée de Drap, & environ quarante Negres des! 
plus vigoureux, laiffant le refte dans les trois bats! 
ques. De ces quarante le Capitaine David & le Capi 
taine Swan en choifirent environ quatorze ou quinze 
chacun, & renvoyerent le refte à terre. #2 

Il n’y a jamaiseu une plus belle occafion de s'enri- 
chir, que nous l'eumes alors, 11 n’y avoit qu’à s’aller 
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lir avec ces Negres à fainte Marie dans l’Ifthme de 
arien, & les occuper à tirer l’or des mines qui y 
nt. Nous le pouvions faire aifément: Car fix mois 
paravant le Capitaine Harris qui étoit alors avec 
Jus, étant venu par terre de la Mer du Sudavec fon 
rps d’Avanturiers , avoit chaflé les Efpagnols de la 
lle & des mines d'or de fainte Marie; & fi bien 
aflé qu'ils ne s’étoient depuis jamais misen devoir 
: s'y rétablir. Ajoûtez à cela que les Indiens qui 
ifloient mortellement les Efpagnols, & qui s’é- 
ient enrichis par ies avantages qu'ils avoient eus {ur 
X par le fecours des Avanturiers durant plufieurs an- 
es ; étoient nos amis à toute épreuve , & prêts à 
us recevoir & à nous donner main forte, Nous 
ions comme jai dit 1000. Negres propres à travail_ 
‘5 nous avions 200. tonneaux de farine À Gallapa= 
s; 1l y avoit la riviere de fainte Marie où nous pou- 
2ns carener & équiper nos vaifleaux : nous pouvions 
tifier l'embouchure de la riviere de maniere » que 
les Efpagnols étoient venus contre nous avec toutes 
orces qu’ils ont au Perou, nous les aurions empé- 
ez d’entrer. S'ils avoient voulu nous renfermer par 
S vaiffeaux de guerre qu'ils auroïent pù avoir pour 
us aflieger, nous avions pour vivre un pays de grande 
ndue, & pour amis les Indiens qui font une grande 
tion. Mais le plus grand avantage que nous euffions 
itles Mers du Nord qui nousfavorifoient, Nous au- 
ns pà par ce moyen nonfeulement nous tranfporter 
us & nos efets, mais même faire venir des fecours de 
jupes & de munitions;car eñ peu detems nous aurions 
fecourus de tout ce qu'il y a aux Indes Occidentales: 
ifieurs de milliers d'A vanturiers{eroient venus à nous 
la Jamaïque & principalement des Ifles Françoi£es ; 
nous ferions à l'heure qu’il eft les maîtres non feule- 
nt des mines , les plus riches qu’on ait découvert 
ques ici dans l’Amerique; mais même de toute la 
te jufqu’à Qziro; & il y a apparence que nous au- 
ni fait encore beaucoup plus queje ne dis 
qu H 2 Mais 
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Mais reprenons le fil de nôtre voyage, & ne pa 
Jons plus de ces chofes qui paroitront fans doute au 
Lecteurs de magnifiques vifions. Le 13. nous fi 
voilesde la pointe d’Areza pour aller chercher Ie C 
pitaine Eaton à l'Ifle de Zoe. Nous avions de 
“vaifleaux & deux barques. Le.16. nous arrivames, 
Plata, où nous ne trouvames ni barque ni lettre. L 
lendemain nous allamesàterre pour faire aiguade , 4 
rencontrames nôtre barque en paflant. Elle avol 
été une feconde fois à l’Ifle de Lobos , & ne nous 
ayant point trouvez elle revenoit à Plara. Elleavo 
manqué de provifions depuis qu'elle nous avoit qui 
tés; c’eft pourquoi.elle avoit été en prendre à faiat 
Helene, où elle trouva autant de Mahis qu’il lui € 
falut pour trois à quatre jours. Ce Mahis, quelqu 
poiffons & Tortues qu’elle tira , lui durerent jufqu’ 
VIfle de Lobos de la terre. Elle trouva des Boubies & 
des œufs de Pingouins dont ellefit bonne provifion 
& vint partant de là à Lobos de la Mer, où elle rem 
plaça les œufs qui. s’étoient confumez, & fala de peu 
d'accident quelques jeunes veaux marins. Aïnf pot 
vüeellereprit laroute de Para. | 
Nous n’eumes pas plûtôt fait aiguade que nous re 
primes le chemin del’Ifle de Plata, Ce fut là où nou 
partageames les draps que nous avions pris {ur | 
barque. Nous en fimes deux lots. Le Capitaine De 
vid & fes gens en eurentun, & le Capitaine Swank 
les fiens l’autre. Le Capitaine Swan retint la barque, 
en fitun vaiffeau de tranfport. Il y avoit alors à P/ar 
- plufeurs groffes Tortuës qui venoïent, à ce que je cro 
de Galapagos; car je n’en avois jamais vû là, quoi qu 
jy euffe été diverfes fois. C'étoit alors le tems qu’€ 
les s’accouploient ; ce qu’elles font là beaucoup pli 
tôt que dans les Indes Occidentales proprement ain 
nommées. Nos tireurs en apportoient tous les jou 
à bord plus que nous n’en pouvions manger.. LE 
Capitaine Swan n’avoit point detireurs, & par con 
fequent point de Tortuës, que celles que le Gris 
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lävid lui envoyoit. Il recevoit auffi du Capitaine 
javid la farine dont il avoit befoin. Mais depuis le 
ontre-tems qui nous etoit arrivé à Gzsaquil ,. les 
ens du Capitaine David murmuroient contre Swan, 
: ne lui donnoiïent pas volontiers des provifons,, 
arce qu’à l’afaire de Guiaquil il avoit paru moins 
chaufé que David. Ces demélez s'étant enfin ra- 
pmmodez, nous refolumes d'entrer dans la Baye de 
anama , & d'aller à une ville nommée La Velsa: 
lais comme nous n’avions pasaflez de Canots pour 
jettre nos gens à terre, nous réfolumes de chercher 
és rivieres où les Efpagnols n’euflent aucun com- 
ierce, pour nous y pourvoir de Canots Indiens: 
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ls quittent l’Ifle de Plata: Da Cap Paffao. De 
la côte entre ce Cap 5 le Cap faint François; 
£T de la qujqu'a Panama. Riviere de [an 
Jago ;.ou faint faques. Cotonnier ronge 
blanc, Arbre à Chou. Indiens de la riviere 
de fan Jago, ©S de leur voifinage. Ifle de Gallo. 
Riviere Ês village de ‘1 omaco Îfle de Gorgone. 
Huitres où 1l y a des perles dedans qui font la, ES 
ailleurs. Qualité dn pays. Cap Corrientes. 
Pointe de Garrachine. Îfle de Gallera. Ifles à 
Perles. Pacheque Ifle de faint Paul. Lavelia. 
Nata: Clam poiffor. Huitre. Agreableperfpec- 
tive dans la Baye de Panama. Panama an- 
cien , Panama nouveau. Grand concours de 
Lima &S de Porto-bello a Panama à l’arrivée 
dela flote Efpagnole aux Indes Orientales. Rou- 
te de cette flute, avec une dedaction des premiers 
motifs qui : les Avanturiers àtraverler 
PIfihme de Darien pour Je rendre dans les Mers 
| H 3 | dr 
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du Snd , ÈS du commencement de leur corn 
pondance particuliere avec les Indiens qui bal 
tent cet Ifhme. De l'air de Panama, &S du ter 
gwilyfait. Iles de Perico. Agreable Ifle de D 
baco , on Tabago. Mammet arbre. V'illagen 
Tabaco. Stratagèmes des Efpagnols. Irgenieu 
du Capitaine Bond. Ignorance des Efpagnols da 
les afaires de la marine. Un parti d’Avarturie 
François arrive par terre. Commiflions donne 
par le Gouverneur du Petit Gave. Du Golpher 
5. Michel, ÊS des rivieres de Congo, de Sax 
bo, Ês de fainte Marie. Reformation de l’e 
reur des Cartes ordinaires au [ujet de la pornte 
Garrachine &5 du Cap faint Laurent qu’ell 
placent mal. ‘De la ville ÊS des mines d’or 
fainte Marie , € de la ville de Scuchader 
Le Capitaine Torwnley CS quelques autres 
vanturiers Anglois arrivent par terre. Vaif[ea 
de vin de Pifco. Fonction du Capitaine Knig 
avecfa barque. Lenr retour a la pointe de Ga 
rachine. Portopinas. L’Ifle d'Otoque. Pagu 
venant de Lima pris. Autres Avanturiers À 
glois Êÿ François arrivent. Chepelio une a 
plus agreables Ifles du monde. Poires de Sapad 
le&y d'Avogato, Mammet , Mammet Sa 
porta, Mammet fauvage , €s pommes à 
toile, Sc. Ville ES riviere de Chepo. Trave 
fes dans la Baye de Panama. Kelation des fo 
ces de la flote Efpagnole, £S de celle des Ava, 
turiers. Combaï des deux flotes. 


à Ft de Decembre 1684, nous fimes voiles « 
Plfle de Plata pour la Baye de Panama, avect 
vent de Sud-Sud-Eft frais & gaillard , & par def 
cela beau tems. Le lendemain au matin nous do 
-blames le Cap Paflao, Ileft à 10. degrez 8. minut 
Ha € 


AUTOUR DU MONDE. - 17$ 
e latitude meridionale de la ligne. C’eft une pointe 
äute & ronde qui s’ayance dansla Mer, & qui femble 
ivifée dans le milieu. Ileft nud près de la Mer; Mais: 
Jus avant , & des deux autres côtés il eft plein de 
etitsarbres. Le payseft fort élevé & fort montueux, 
& paroit plein de bois. Entre le Cap Paflao & le Cap 
ünt François , la côte eft toute pleine de’ petites 
ointes, qui font autant de petites Bayÿes fablonneu- 
ss, des efpaces qui les fepirent. Elle eft aflez élevée 
z couverte de diverfes fortes d’arbres. De forte qu’on 
1e voit tout le long de la côte qu’un bois perpetuel , 
Pautant plus agreable, que les arbres font de formes 
liferentes , {vit pour la hauteur , foit pour la cou. 
eur. 

Nôtre deffein étoit, comme j'ai dit dans mon Cha- 
xitre precedent ; d'aller chercher des Canots dans 
quelque riviere où les Efpagnols n’euffent ni établifie- 
ment ni commerce avec les Indiens naturels.: Nous 
ifions des pilotes Efpagnols, & des Indiens élevez 
parmi eux, capables par confequent de nous conduire’ 
dans tous les havres & rivieres qui appartenoïent aux 
Efpagnols : Mais ils n’avoient aucune connoiffance 
des rivieres que les Efpagnols ne pratiquoient point. 
[y a plufeurs rivieres femblables entre ?/ata & Pa- 
pama qui ne font pas pratiquées. Bien plus, ïl 
n'y a pas un Efpagnol fur la côte tout le long de la- 
Ligne jufques au Golphe de faint Michel , ou même 
juqu'à Panama, & les Indiens qui habitent tous ces: 
pays-là ne font point fous la dépendance des Efpa- 
gnols. Il eft vrai que près de lIfle de Gallo, ya 
une ou deux rivieres habitées par des Ffpagnols qui 
s'occupent à chercher de l’or. 

Nos pilotes fe trouvant embaraflez pour n’être pas | 
informez des côtes moins frequentées , nous reme-. 
diames à ce mal par les livres que nous trouvames à 
bord des pilotes Efpagnols que nous avions pris: & 
l'experience nous convainquit que nous avions trouvé 
de fort bons guides, Cependant comme en plu- 
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fieurs endroits de la côte Je pays eft bas. & plei 
d'ouvertures, d’anfes, & de rivieres > il n’eft pa 
tout à fait aifé de trouver la riviere particuliere où 
Jon veut aller, à moins que d’en avoir une exacte con! 
noiflance, | 
Néanmoins nous ne nous rebutames pas pour 
cela, croyant qu’il fe pouvoit faire qu’une riviere fut 
auf bien pourvüe qu’une autre de Canots à l'Indien- 
ne : Et pourvû que nous en trouvaffions » tous. les 
lieux nous étoient indiferens. Cependant nous nous 
fixames à la riviere de {int Jago » non qu'il n’y eût 
pas d’autres rivieres auf larges & auffi commodes! 
qui:ne fuffent pas habitées par les Efpagnols ; mais! 
parce que cette riviere n’étoit pas éloignée de Gallo; 
Ile où nos vaifleaux pouvoient mouiller feurement 
& fe tenir à la rade avec la même feureté. Nous 
paflämes près.du Cap faint François, & eumes des! 
pluyes continuelles. Le pays.près de la mer jufqu’au 
Nord du Cap, eft bas & Extraordinairement couvert) 
de bois. Les arbres font fort près à près, & paroiflent! 
d’une hauteur & d’une groffeur prodigieufe. Depuis | 
le Cap faint François jufques à la Baye de Panama, les” 
terres font plus Orientales.  C’eft ]à à mon avis les” 
bornes de ce.Cap du côté du Midi, & du côté du Sep 
tentrion les Ifles de Caboya ou de Quibo. Entre ce. 
Cap & l'Ifle de Gallo ily a plufieurs rivieres grandes 
& navigobles, Nous pañlames par toutes, & arriva 
Mes enfin à la riviere San Fago. 4 
Cette riviere eft à environ deux degrez au Nord dejaw 
Ligne équinoétiale, Elle ef large & navigable durant 
quelques lieues en montant ;. & à fept lieues de la | 
Mer elle fe partage en deux branches, qui font quatre 4 
grandes Ifles. La branche la plus large eft au Sud- \ 
Oüeft de lIfle, Les unes & les autres font fort pro: f 
fondes: Mais l'embouchure de Ja plus étroite eit fi 
remplie d’endroits peu creux > que les petits Canotsw 
mêmes n’y peuvent pas entrer lors que la Mer ta 
bafle, Au deflus de l'Hle elle a une lieue de large , d 
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les courans y font affez droits & fort rapides, Le 
ux va à près de trois lieues dans la riviere. Mais juf- 
u’à quelle hauteur , c’eft ce que je ne fai pas. Ilya 
pparence que cette riviere fort de quelques-unes des 
ches montagnes voifines de la ville de Quito, & 
averfe un paysauffi riche en terroir, qu'aucun peut- 
re qu’il y ait au monde, & fur tout à dix ou douze 
cues de la Mer. La terre tant de l’Ifle, que des deux 
tés dela riviere, eft noire & profonde, produifant 
:s arbres d’une groffeur extraordinaire , & de toutes 
s fortes qui croiffent communément dans les cli- 
ats chauds. Je ne parlerai que des Cotonniers & 
bres à Chou qui y font en abondance , & auf 
rges que j'en aye jamais vü. 

Il y a de deux fortes de Cotonniers, les unsrouges, 
sautres blancs. Les blancs viennent comme le 
hêne; mais ordinairement ils font plus gros & 
us-grands que nos chènes. Le corps en eft droit, 
. fans nœuds ou branches jufqu’à la tête, où il 
tte. comme le Chêne plufeurs groffes branches. 
on écorce eft unie & de couleur grife. Ses feuil- 
s font épaifles. & larges comme celles du Prunier 
ntelées par les bords, ovales, unies, & d’un 
rd enfoncé. À 18: ou 20. pieds de haut quel- 
les:uns de ces arbres ont le corps beaucoup plus 
os , qu’ils ne l'ont plus près de terre ; car ils font 
la formeid’une quille, c’eft-à-dire plus gros dans le 
ilieu que par les deux bouts. Ils portent du Coton 
rt fin, & qu’on apelle Coton de foie, Quand le 
oton eft mûr, ces arbres paroiflent comme nos 
ommiers d'Angleterre quand ils font tout fleuris. 
e Coton, fi jenemetrompe, tombeau mois de No- 
embre ou de Decembre , & alors la terre eft toute 
uverte de blanc. Celui-ci n’eft ni fort ni long 
pomme celui qui croît fur les petits Cotonniers dans 
S Plantations ; mais reflemble:au:duvet des char- 
ons. Aufli n’ai-je jamais : fü: qu’on en ait rien fait | 
ans les Indes pren ; parce qu’il ne vaut Fe 
| à 
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la peine qu’on prendroit à l’amafler. Mais on l’a- 
mafle aux Indes Orientales pour en faire des Oreil- 
lers. 11 y a au milieu une petite graine noire. Les 
feuilles de cet arbretombent au commencement d’À- 
vril. Pendant que les vieilles tombent il en poufle 
de nouvelles. En une femaine detems il eft dépouillé 
de fes vieilles feuilles, & a repris, s'il faut ainf dire; 
une robe toute neuve qui ne déplait pas aux yeux. 
Le Cotonnier rouge reffemble à l’autre, maïsul 
n’eft pas tout à fait fi gros. Il ne porte point de co: 
ton: Mais fon bois eft tant foit peu plus dur : Ce: 
pendantils font tous deux doux & fpongieux, propres 
à rien que je fiche, fice n’eft à faire des Canots à 
quoi ils font fort bons parce que cesarbres font droits 
& hauts :: Mais les Canots de ce hoïs ne durent pas, à 
moins qu’onne les tire fur le fec, & qu’on neles 
goudronne fouvent. Autrement les vers & l’eau les 
pourriffent bien-tôt, Ces arbres ou plûtôt ces arbrif 
{eaux font les plus gros qui foient aux Indes Occiden: 
tales: Ils font communs aux Indes Orientales & aux 
Occidentales dans le terroir gras & bon. 4 
Comme le Cotonnier eft le plus gros des arbres! 
Farbre à chou eft auffi le plus haut. Le tronc n'en 
eft pas extrémement gros; maïisen recompénfe il ef 
fort haut & fort droit. J’en ai mefuré un abatu dans 
la Baye de Campeche ; lequel avoit 120. pieds de 
long; & il yen a de beaucoup plus longs. Il n’a de 
branches qu’à la tête ,  & il y en a plufieurs qui ne 
font pas plus groffes que le bras. Elles ne font point 
couvertes, mais plates & pointues ; & de 12. ou 14. 
pieds de long. : A environ deux pieds du tronc lés 
branches pouffent de petites feuilles longues , & lat: 
ges d'environ un pouce. Elles croiffent des deux côtés 
avec tant de regularité ; qu’il femble que le tout ne 
#oit qu'uue grande feuille ,! compotée de plufeurs 
petites. Le fruit poufle au milieu de ces branches 
“depuis le fommet de l’arbre. {Il eft ‘envelopé dans 
plufeurs jeunes feuilles ou ‘branches qui s’étendentà 
ME« 
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mefure que les vieilles tombent. Quand on le tire 
‘des feuilles où il femble envelopé, il eft aufli gros que 
la partie la plus menue de la jambe, & a un pied de 
Hong. 1l eft blanc comme du lait , & doux comme 
une noix s’il eft mangé crud : Maïs quand il eft cuit 
left delicieux & fort fain,- Outre ce fruit il croîtentre 
Yarbre & les grandes branches de petits tuyaux com- 
“me ceux d’un arbriffeau , lefquels ont environ deux 
pieds de long. Au bout de ces petits tuyaux qui pouf- 
fent fort près à près, pend une petite graine dure & 
ronde , &auffi groffe qu’une cerife. Ces graines 
tombenttousles-ans, & font fort bonnes pour lesco- 
chons: De là vient que les Efpagnols font payer 
une amende à tous ceux qui coupent un de ces arbres 
dans leurs bois, Le tronc de cet arbre eft plein de vi- 
roles tout autour à demi pied les unes des autres depuis 
Je hautjufques au bas. L’ecorce en eft mince & caffan= 
te ; le bois noir & fort dur , & la mouelle blanche. 
On ne monte point fur l'arbre pour cueillir le fruit: 
onle fait tomber en le coupant; car fi onlecueilloit, 
l'arbre mourroit aufi-tôt qu’il auroit perdu fa tête. 
Cependant dès qu'il n’a plus fa tête il meurt. Les 
Jamaïcains fe fervent beaucoup de ce bois pour plan- 
cheyerles côtés deleurs maïfons; Car il ne s’agit que 
de fendre le tronc en quatre, & voilà autant de plan- 
ches. Ces arbres paroiffent fort agreables , & font 
la decoration de tous les bois où ils fe trouvent par 
deursbranches vertes qui s'etendent beaucoup par def: 
fus toutes les autres. 
Ce pays eft fujet à de fort groffes pluyes, fibien 
qu'on peut dire que cette partie du Perou à autant 
d’eau que les environs de Lima , & en general tou- 
“te cette côte, qui eft la fechereffe même, en a 
peu Je croi que c’eft la raïfon pourquoi les Efpa- 
gnols ont fait fi peu de découvertes fur cette riviere & 
fur les autres de cette côte. Peut-être eft-ce aufli parce 
qu’elle n’eft pas directement fur leur route; Car ils 
e la côtoyent pas en allant de Pazama à Lima; mais 
H 6 FTEN« 
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prennent d’abord à l'Occident jufques aux Ifles de 
Caboÿa pour trouver le vent d'Oüeft, Delà ils vont 
au Cap faint François, & ne touchent ordinairement 
nulle part qu’ils ne foient à Mara près du Cap faint 
Laurent. Il eft vrai qu’en revenant de Limaà Panama 
ils peuvent aller le long de la côte, mais alors leurs 
vaifleaux font toûjours chargez , & par confequent 
mal propres à faire des découvertes; au lieu que ceux! 
qui viennent à vuide de Panama le peuvent bien mieux! 
faire, & ont.bien plus de loifir pour cela.  Ils-peus 
vent avoir encore une troifiéme raifon , qui eft la! 
ferocité des Indiens. & la haine qu’ils ont pour la na! 
tion Efpagnole.. Cette côte eft naturellement forti=! 
fiée de rivieres. & de grands bois , d’où les Indiens! 
-Pourroient aifément endommager à coups de fleches: 
tous ceux qui mettroient pied à terre pour les atta=! 
quer. Il n’y a point d’Indiens, du côté de cette ris: 
viere particulierement ;- qui ne demeurent à fix. lieues! 
de la Mer, & tout ce pays eft. plein de bois tellement! 
impratiquables, que pour aller à eux, ou pour ae 
“border leurs mines & leurs montagnes, il n’y a point, 
d'autre chemin que de monter la riviere, Mais ceux! 
qui entreprendroient quelque chofe de pareil . &. 
qui feroient autant haïs des Indiens que le font detout. 
tems les Efpagnols, n’auroient qu'à s'attendre à {es 
voir expofez aux fleches de ces Barbares qui ne man» 
queroient pas de fe mettre exprès en embufcade dans), 
les bois. Ces Indiens ont de petites Plantations den 
Mahis, & de bons jardins à Plantain ; car le Plane. 
tain eft leur principale nourriture. Ils ont auff quel=. 


ques volailles & quelques Cochons. | 

. C’étoit à cette riviere que nous avions deffein d’al- 
ler chercher des Canots. Le 26. donc fupofans quen 
nous en étions vis à vis, nous fortimes de nos vaif_ 

feaux avec quatre Canots. Le 27. au Matin nous. 
entrames à demi Marée dans la plus petite des bran=« 

ches de la riviere , & ramames fix lieues avant que 
de rencontrer des habitans. Nous trouvames enfin « 
de 
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de petites hutes couvertes de feuilles de Palmete. 
Les Indiens nousvoyansramer du côté de leurs mai. 
fons, mirent leurs femmes , leurs enfans , & leur 
ménage dans leurs Canots, & s’en allerent plus vite 
que nous ne pouvions les fuivreavecnos rames: Car 
nous étions forcez de tenir le large à caufe de nos avi- 
rons, au lieu qu’avecles leursils alloient au plus près de 
ierre, &n’avoient pas contr'eux comme nous la vio- 
fence des courans. Ces hutes étoient tont proche 
de la riviere du côté d'Orient ; & précifement au 
out de l’Ifle. Nous vimes à une lieue de nous de 
’autre côté de la riviere plufeurs grandes maifons : 
Mais les grands courans où nous étions alors nous pa- 
urent fi rapides, que nous n’ofimes jamais traverfer 
le peur de ne pouvoir revenir. Nous trouvames enfin 
lans les hutes un Cochon, de la volaille & des Plane 


ins. Nous tuames le Cochon & la volaille, & les ap> 
>rêtames incontinent. Je croi qu’ilstirent leurs Co- 
-hons des Efpagnols, ou des Indiens de leur voifina- 
re qui ont commerce avec eux ; Car celui que nous 
.: n » > & ñ 2 
rimes étoit de l’efpece des Cochons de l'Europe , 
lont les Efpagnols en firent paflèr quantité dans PA 
herique, principalement dans les Ifles de la Jamaïque, 


l'Hifpaniola, & de Cuba fur tout, qui en font abon- 
lamment pourvûes. Ces animaux cherchent le jour 
eur vie dans les bois, & le foirils reviennent au {on 
Pune Clochete pour êtrerenfermez: Cependant il y 
in a qui deviennent fauvages, mais les autres les ra= 
nenent fouvent. Commetous les Domeftiques font 
narquez , d'abord qu’on en voit un dans letoit quine 
eft pas, on le connoit, & on le tire incontinent: 
€ n'ai point vü de ces toits dans le continent > Où 
es Efpagnols gardent leurs Cochons à la maifon. Les 
ndiens fauvages n’ont point de Cochons dans leurs 
oiss mais ils y ont des Pecaris & des Warris qui font 
ine efpece de Sangliers dont j'ai ci-devant parlé. 

Après que nous nous fumes rafraichis, nous re- 
ournames vers l'embouchure de la riviere. Il étoit 
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Auit quand nous partimes & nous arrivames le lende 


mainavantlejour. Lors que nous laiffames nos yail 
feaux ils devoient aller nous attendre à Ga/o, peti 
Ifle qui n’eft pas habitée entre deux à trois degrez d) 
latitude Septentrionale. Elle eft dans une grande Bay 
a environ trois lieues de embouchure dela riviere d! 
Tomaco, & à quatre lieues & demie d’un petit villag 
des Indiens qui portele nom de la riviere. Cette Ifk 
eft paffablement élevée. Il y a de fort bon bois di 
Charpente ; auf eft-elle fouvent vifitée par les bar! 
ques qui viennent de Gziaquil & d’ailleurs; Car c’ef 
de Gallo qu'on tire la plüpart des bois de Charpenti 
qu'on tranfporte de Gzsaquil à Lima. Au Nord-Ef 
de l'Ifle il y a une fontaine dontl’eaueftbonne. Il} 
alà-même une jolie petite Baye fablonneufe , où Pot 
peut fürement faire defcente. La rade eft contre cett 
Baye. On y peut mouiller fürement à fix ou {ep 
brafles d’eau tout autour de l’Ifle; Cependant le cana 
par où l’on y va n’a pas moins de quatre brafles dt 
profondeur: Il faut entrer quand la Marée monte, 
& fortir quand elle defcend ; maistoüjours la fonde 

àla main. | 
Tomaco elt une grande riviere quitire fon nom d’un 
village des-Indiens ainfi apellé. Ondit qu’elle prend 
fa fource des riches montagnes qui font aux environs 
de Quito. Elle eft fort habitée d’iIndiens. I] y a même 
quelques Efpagnols qui font commerce d’or avec les 
Indiens. Il y a peu d’eau à Pentrée delariviere, ce- 
pendant les barques ne laïffent pas d’entrer. be 6 
: Le village de Tomaco eft petit, & peu éloigné de 
l'embouchure de la riviere. C’eft un lieu pourrece- 
voir les Marchands Efpagnols qui viennent querir du 
bois de Charpente à Ga/o, ou trafiquer en Or avec 
Îles Indiens, Là fut tué en 1680. un nommé Dole: 
man ; autrefois Capitaine de la bande du Capitaine 
Charp. Sept ou huit autres de ceux qui étoient avec 
lui eurent le même fort. De la branche de la riviere 
Saint ago où nous étions alors ; jufques à Toracar 
| on 
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on compte environ cinq lieues. Le pays eft bas, & 
plein de bras de Mer, fi bien que les Canots peuvent 
entrer dans le pays par-la, & fe rendre de-là dans la 
riviere de Tomaco. 

Le 28. nous quittames. la riviere de Saint ago ; 
traverfames avec nos Canots certains bras de Mer qui 
ftrouverenten nôtre chemin, & vinmes à une mai- 
fon d’Indiens, où nous primes le chef & toute la fa- 
mille. Nous demeurames. là jufqu’à Paprès-midi, 
puis ramames du côté de Tomaco avec l’Indien qui 
nous {ervoit de guide, Nous y arrivames vers le mi- 
nuit, & en primes tous les habitans avecun Chevalier 
Efpagnol nommé Dom Diego de Pinas. Ce Cheva- 
lier étoit venu par Mer de Lima pour acheter du bois 
de charpente. Le vaiffleau fur lequel il avoit pañé 
étoit dans une anfe à environ un mille-de-là, &iln°y 
avoit à bord qu’un Efpagnol & huit Indiens. Nous 
envoyames un Canot avec fept hommes quile prirent, 
Nous n’y trouvames point de marchandifes , mais 
feulement douze ou treize cruches de bon vin , que 
nous emportames. Le lendemain nous laiflames al- 
Jer le vaifleau, Ce fut- là qu’un Canot avec trois 
Indiens vint à bord. Ces gens ne parloient point Efpa- 
gnol, ni ne pouvoient nous diftinguer des Efpagnols, 
les Indiens fauvages croyans ordinairement que tous. 
les Blancs font Efpagnols. Nous leur donnames trois 
ou qüatre calebaces de vin, qu’ils bürent bien vo-. 
Jontiers. Ils avoient le corps droit & bien propor- 
tionné dans tous leurs membres. Ils étoient d’une 
taille mediocre, avoient les cheveux noirs, le vifaige 
long, le nez & les yeux petits, le vifage maigre, le 
regard farouche , & le teint fort bazané, ou pour 
mieux dire de couleur de cuivre. Un peu avant la 
nuit le Capitaine Swan qui nous commandoit novs 
ramena à Zomaco, & laifla le vaiffeau aux Matelots, 
Le 31. deux de nos Canots qui avoient monté la ri- 
viere de Tomaco , revinrent au village. Ils avoient 
fait fept ou huit lieues, & n’avoient trouvé qu’une 
) mai: 
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maifon d’Efpagnols, qui appartenoïit à ce qu’on ler, 
avoit dit à une Dame de Lima, quilestenoit-là pour! 
negocierenOr; Mais ils ne virentpasplütôt nos gens 
venir à eux. qu’ils prirent la fuite, Les nôtres néanz 
moins y trouverent plufieurs Onces d’Or dans des Ca: 
lebaces, ras 

Le cinquiéme de Janvier 168$. nous partimes de 
Tomaco, & primes la route de Galo. Nous emmé 
names le Chevalier & deux petits Canots que noi 
avions pris. Pendant la traverfée un de nos Canots 
prit un Paquebot qui alloit de ?azama à Lima: Les 
Efpagnols-jetterent la valife dans la Mer ; mais n0 
gens qui le virent la retirerent ,- & tranfporterent# 
Gallo où nous étions alors à l’ancre , non feulemen 
les lettres, mais auffi les prifonniers. Nous fumes” 
là 6 jours à lire les lettres, qui nous apprirent que Î 
flote de la vieille Efpagne devoit venir à Porto-belloss 
& que le Prefident de ?arama n’envoyoit ces depêchess 
que pour prefler le départ de la flote d’argent qui des 
voits’y rendre de Lima. à L 

Nous fumes ravis de cette nouvelle, -&'renvoyam 
le Paquebot avec toutes fes Lettres: Maïs cela furcaufe 
que nous abandonnames la refolution que nous avionss 
prife d’aller à Zavelia, Il fut arrêté de carener n08 
vaiffeaux le plus diligemment qu'il fe pourroir , afir 
d’être prêts à attaquer cette flote. Le lieu que nous 
jugeamés le plus propre à ce deffein furent les 1fles 
Royales ou de la Perle , parce qu’elles font proches 
de Panama, & que tous les vaiffeaux ‘qui viennentde 
la côte de Lima, & qui vont à Panama {ont obligez de 
pañfér entrecesIfles. De forte qu’étant-là nous comps 
tions qu’il étoit prefque impoñfible de manquer cette, 
flote. Suivant cette refolution nous fimes voiles le 
lendemain au matin dans le deffein d’executer nôtre 
projet. Nous étions deux vaiffleaux & trois barques, 
de Compagnie, favoir le Capitaine David, le Capis 
taine Swan , un Brulot, & deux petites barques ou 
vaiffeaux de tranfport ; l’une au Capitaine David 
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: Pautre au Capitaine Swan. Nous levames l’ancre 
vant le jour, & fortimes tous à la referve dela bar- 
ue du Capitaine Swan qui ne branla jamais, parce 
ue l’équipage dormoit quand nous fortimes. Com- 
1e le flux revint avant qu’ils s’éveillaflent, nous fu- 
ësobligez deles attendre jufqu’au lendemain. 
Le huïitiéme au-matin nous decouvrimes une voile 
nôtre Occident. Comme le vent étoit au Sud nous 
i donnames la chafle, & l’eumes prife ayant midi. 
“toit un vaifleau d'environ 90. tonneaux chargé 
> farine. Il venoit de Truxille, & alloit à Panama, 
e vaifleau vint fort à propos pour nous ;. car nous 
mmencions à manquer defarine, & l'équipage du 
ipitaine David murmuroit à caufe de celle qui avoit 
€ donnée au Capitaine Swan', qui, comme j'ai dit 
-devant, n’avoit que cequ’il recevoit du Capitaine | 
avid, Enfuite nous nous avançames avec un vent 
is du côté de Gorgonia, qui eft une Ifle à 25. lieues 
Gallo. Le 9. nous mouillames à Gorgonia à Oe- 
lent de lIfle , à 38, braffes d’eau, fur un fond 
ir, & à la longueur de deux cables de terre: Gor- 
zia elt une Ifle qui n’eft pas habitée , à 3. degrez 
latitude Septentrionale. Elle eft paflablement éle. 
€, & fort remarquable à caufe des deux colines, 
hauteurs & pentes faites en {elles qui font au fom- 
et. Elle a environ deux lieues-de long , & une de 
ge ;. & eft à environ quatre lieues de laterre ferme. 
POccident il y a une autrepetitelfle. Le paysprès 
Hieu-où l’on mouille eft bas. Il y a une petite Baye 
onneufe, & bonne à faire defcente, La terre eft 
ire & profonde danscebas, mais dans le haut c’éft 
e efpece de glaife rouge. Cette Ifle eft très-bien 
urvüe de diverfes fortes d'arbres qui font toute 
nnée verds & fleuris. Elle eft fort bien arrofée de 
tits ruifleaux qui fortent des hauteurs. Il y a gran- 
quantité de petits Singes noirs , . quelques Lapins 
s Indes, & peu de.Couleuvres Je. n’y: connois 
 d’autres:animaux terreftres. On dit qu’il-y pleut 
tous. 
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tous les jours de l’année , les uns plus ,. les autre 
moins, mais c’eft ce que je puis nier. Quoi qui 
en foit, la côte eft extrémementhümide, & il y plet 
beaucoup-tout le long de l’année. Il n'y a que pt 
de beaux jours, & très-peu de difference dans les fai 
fons de l’année entre l’humide &lefec. Tout cedü 
j'y ai remarqué c’eft que durant la faifon fecheule 
pluyes font moins frequentes, & plus moderees qù 
durant la faifon pluvieufe, où l’eau tombe comme 
on la jettoit par un Crible. 11 y a beaucoup d’eau ;#l 
on ne peut ancrer autour de l’Ifle qu’à ce feul 
droit vers l'Occident, La Marée haufle & baifle fe 
à huit pieds. On y trouvequand l'eau eftbafle quaf 
tité de Moules, & autres Coquillages. C’eft en“ 
tems-là que les Singes viennentles prendre fur le ri 
ge, & favent fort bien lesouvriravecleurs pates. 
I! y a auffi beaucoup d’huitres où il y a des perles dk 
dans. Elles croiflent fur-les rochers à 4. $: ou 
braffes d’eau, attachées par de petites racines com 
les Moules. Elles font d'ordinaire plus plates & pl 
menues que les autres; mais fort fembiables à ce 
près. , Ce poiflon n’eft ni de fort bon goût ,. ni fQ 
fin: Elles fentent beancoup:le Cuivre quand onli 
mange crues, & valent beaucoup mieux cuites. E 
Indiens qui lesamaflent pour les Efpagnols, en pe 
dent la chair & la fechent avant que de la manger. 
perle fe trouve à la rête de l’huitre entre la chi 
Pécaille. Il y'en a qui ont 20: à 30: petites perle 
‘d’autres n’en ont point du tout, & d’autres en ontuf 
ou deux affez-groffes. Le dedans de la coquille 
plus brillant que la perlemême. C’eft le ful end 
de la Mer du Sud où j'enayevü. On dit qu’il y en 
au Sud de Calhfornio Rancheria dont on a parle da 
Je Chapitre 3. eft le lieu des Indes Occidentales ou 
y enaleplus. On ditauffiqu'ily en a à l’Ifle Saï 
“Marguerite près de Saint Auguftin , ville fituée 
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jn , quantité de ces huitres qui produifent des perles 
plus groffes & plus rondes que celles qui fe trouvent 
par tout ailleurs. On en trouve aufi en d’autres en- 
droits des Indes Orientales, & fur la côte de Pérfe. 

Ce fut à cette lfle de Gorgonie que nous vifitames- 
nôtre prife, où nous trouyames quelques caifles de 
Marmelade, 3. à 4. Cruches d’eau de vie, que nous: 
partageames par égales. portions entre les Capitaines 
David & Swan. Nous primes-là autant d’eau que 
nous en pûmes ferrer, & le Capitaine Swan fe pour- 
vût de farine : Enfuite nous mimes à terre plufieurs 
prifonniers, gardans néanmoins les principaux pour 
les mettre à terreenun meilleur endroit: 

Le 13. nous partimes de-là pour les Ifles royales. 
Nous étions alors fix vaiffeaux de guerre , deux de 
tranfport, un Brulot,.& le vaiffeau que nous avions 
pris. Nous eumes peu de vent ;. mais celui que nous 
eumes étoit un vent de Sud & reglé. Lesterres que 
nous côtoyames font fort bafles du côté de la terre 
ferme: Mais plus avant dans le pays ce ne font que 
de fort hautes montagnes. 

- Le 16. nous‘doublamesle Cap de Corriente. left 
à 5. degrez 10, minutes de latitude, Lesterres en- 
font élevées, & il y a fur le haut trois ou quatre pe- 
titesmontagnes, Il reffemble de loin à une Ile. Nous 
trouvames-là un courant violent qui alloit vers le 
Nord; mais fi c’eft toüjours de même, c’elt ce que 
jene faipas. Le jour aprèsque nouseumes doublé le 
Cap nous vimes une petite [fle blanche vers laquelle 
nous nous avançames la prenant pour un vaifleau, & 
nous ne reconnumes nôtre erreur que quand nous 
_fumes à portée. | 

Le 21. nous découvrimes.la pointe de Garrachine. 
Elle eft à 7. degrez 20. minutes de latitude Septen- 
trionale. Les terres en font paflablement élevées , 
il y a beaucoup de rochers, & point d’arbres :: Ce- 
pendant il y a des bôis plus avant dans le pays. Elle 
eft défendue par des rochers du côté de la Mer. 
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A:cette pointe près de la Mer on trouve fur le rivage 
quand l’eau eft baffe, quantité d’huitres & de mou 
les. | 
Les Ifles Royales ou dela Perle font à environ 13. 
lieues de cette pointe. Entre elles & ces Ifles, ilya 
une petitelflebafle, plate, &fterile, nommée Gallé: 
ra Ce fut-là que le Capitainé Harris partageant 
avec fon équipage l'or qu'il avoit gagné au pillage de 
Sainte Märie, dont j'ai parlé il n’y a pas long-temé, 
fe vit attaqué tout à coup par cinq barques Efpagnoles 
qu’on avoit exprès équipées à Pasama : Mais il fe 
défendit fi:vigoureufement avec la petite barque & 
quelques Canots qu'il avoit, qu'ayant abordé l’A mi: 
ral Efpagnol , tout lé refte fut bien aife d’en être 
quitte pour fe retirer: Nous’ mouillames près de 
cette Ifle, & envoyames nos Canots aux Ifles Roya: 
les pour chercher un lieu propre à carener nos vaif: 
feaux. | 
Les Ifles Royales font plufieurs Ifles bafles & pleis 
nes de bois, & fituées au Nord-Nord-Oüeft quart de 
Nord, &:au Sud-Eft quart-de Sud. Elles font à ef 
-viron 7. lieues de la‘terre fermée. Elles ont 14. lieues 
de longueur, éloignées de Parama d’environ12. Je 
ne fai pourquoi on les appelle Ifles Royales. Elles 
font quelquefois, & prefque toûjours ; nommées 
dans les Cartes lesIfles dela Perle. Jene faurois mi: 
mapiner pourquoi on leur donne ce nom, car je n'y 
ai jamais vû d’huitres où l’on-y trouvât des perles, 
non pas même des coquilles de ces hüitres-là : Pour 
les autres jy en ai fouvent mangé. L’Ifle la plus Sep- 
tentrionale detoutesfe nomme Pacheca ou Pacheque. 
C’eft une petite Ifle, éloignée de Panama de 11 où 
12. lieues. La plus Meridionale s'appelle l'Ifle de 
Saint Paul. Jé ne connois que ces deux-là qui aÿent 
des noms particuliers , quoi que j'en connoifle plu: 
fieurs qui les furpaffent en étendue. Il y a dans les 
unes des Plantains & des Bananes qu’on y cultive, & 
dans d’autres des Champs de Ris. Meflieurs de P#* 
Lama; 
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sams auxquels elles appartiennent , y tiennent des 
Negres pour cultiver les plantations, ou pour en dé- 
ficher de nouvelles, La plûpart de ces Ifles, & fur 
out les plus grandes, font entierement incultes; Ce- 
endant le terroir en eït bon & gras, & plein de 
grands arbres, C’eft dans ces Iflesincultes que fere- 
ugient plufieurs Negres deferteurs qu’on appelle Ma- 
tons. Ils font tour le jour cachez dans les bois, & 
4 nuit ils fortent &: vont piller les plantations. . Entre 
es Ifles & la terre ferme il.y a.un.Canal de 7. à 8. 
ieues de large, raifonnablement profond, & où l’on 
eut ancrer par tout. Les Ifles font affez proches les 
ines des autres, cependant il y a dans les efpaces qui 
es féparent plufieurs Canaux ferrez & profonds, 
lans la plüpart defquels il n'y a.que des bèteaux qui 
uiffent pafler, Du côté du Sud-Eft à environ une 
ieue de l’Ifle de Saint Paul, il y a un bon endroit à 
rarener, & on y va par un bon & profond Canal qui 
ft du côté du Nord. Le flux y monte perpendiçu- 
airement jufqu’à près de dix pieds, 

| Le 25. nous y menames nos vaifleaux : Mais il 
alut attendre le montant avant que nous pufions 
‘ommodément avoir aflez d’eau pour les calfeutrer: 
Auffi commençames-nous par .calfeutrer nos barques 

fin qu’elles püffent croiler devant Pasama pendant 

jue nous ferions-}ä. Nos barques étant .calfeutrées 

Nous les-envoyames croifer avec 20.hommes{ur cha- 

une. Quatre jours après elles revinrent avec une 

brife de Mahis, ou bled d’Inde, du Sel, du Bœuf, 

& de la volaille. EÆllevenoit de Lavelia, & alloit à 

’anama.. Lavelia eft une place que nous avions eu 

lutrefois envie d'attaquer. Elle eft pañlablement 

lrande, & bâtie fur les bords d’une riviere au Nord 

le la Baye de Panama, à.6. ou-7. lieues de Ja Mer, 

|| Nara eft une autre place à peu près de même, fi- 

liée dans une plaine près d’un bras dela même riviere, 

Dans ces villes & en quelques autres dela mémecôte, 
In éleve des Cochons, de la volaille, des Taureaux, : 


& 
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& des vaches, & on y plante du Mahis pour la fubfife 
tance de Panama, quitire la plüpart de fes provifions 
des villes & des Ifles voifines. | H 
Le bœuf & la volaille nous furent d’un grand fecoursil 
Car nous n’avions guere mangé de chair depuis que 
nous avions quitté l’ifle de ?/ata. Le havre où nous! 
-carenions nos vaiffeaux étoit entouré de trois Ifles, & 
nos vaifleaux étoient au milieu. Celle où nous les 
tirames fur le fec étoit une petite Ifleau Nord du has 
vre. Il y avoit une jolie petite Bayefablonneufe ; maïs 
tout le refte étoit environné derochers, où l’on amafs 
foit d'ordinaire quand la Mer étoitbafle, des Huitress 
des Clams, des Moules, & des Limpites. ‘Le Clam 
eft une efpece d’huitre qui s’attache fi fort aux piers 
res, qu’il n’y a pas moyen de l'en détacher; auft 
l’ouvrons-nous à l'endroit où nous le trouvons, & 
-en tirons la chair qui eft fort groffe, fort graflé, & 
de très-bon goût. 11 y a auffi quelques-huitres ordis 
maires, & telles à peu près que nous les avons en Ans 
gleterre. Je n’en ai trouvé de cette efpece que là, à 
la pointe de Garrachine, à Puna, & fur la côte de 
Mexique , à 22. degrez de latitude Septentrionale, 
J'ai un Manufcrit de Monfieur Teat , premier Con+ 
tre-maître du Capitaine Swan qui fait mention de cer= 
taines huitres qu'on trouve en abondance au port 
Saint Julian, à côté & tant foit peu au Nerd du dé* 
troit de Magellan ; Mais il ne dit point quelle forte 
d'huitres c’eft. Il y a encore desGzanos dans ces Ifles s 
mais nous n’y trouvames point d’autres animaux de 
_ terre, Il y a auffi des pigeons & destourterelles. Les: 
autres Ifles qui entourent ce havre ont de toutes ces 
fortes d'animaux. Aufli nôtre équipage alloit -il 
tous les jours à terre pour pêcher, & chaffer des oïf* 
feaux, & des Gzanos. Mais un de nos gensayantun 
jour été furpris par des Efpagnols qui s’y étoient mis 
en embufcade » & qui le tranfporterent à ?47amas 
nous primes mieux nos mefures quand il étoit quefs 
tion de s’écarter. À SITE 
5 Le 
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‘Le 14. de Fevrier nous achevames dé calfeutrer 
ôtre vaifleau, de faire nôtre eau, & de prendre le 
ois dont nous avions befoin pour brüler. Le rs. 
ous, fortimes des Jfles, & mouillames dans le Canal 
ui les fepare d’avec la terre ferme à 2$.braffes d’eau 
mun fond ferme & bourbeux. La flote d’argent 
toit pas encore arrivée 3 C’eff pourquoi nous re- 
lumes de croifer devant Parzama, qui étoit éloigné 
e nous d'environ 25. lieues. Le jour fuivant nous 
mes voiles du côté de Panama, & paflames dans le 
anal qui.fepare les Ifles Royales d’avec la terre fer- 
1e. On y navige-fort agreablement ayant d’un cô+ 
: la terre ferme qui paroit de diverfes formes. Elle 
fe embellie de plufieurs petites montagnes pleines de 
ifferentes efpeces d'arbres toüjours verds & fleuris. 
\une lieue en terre fermeil ya dediftance en diftance 
e petites Ifles élevées, dont les unes font pleines de 
ois, & les autres ne le font pas. Ceslfles auffi bien 
ue la terre ferme font un très-agréable effet à la vûes 
Je l’autre côté font les Ifles Royales, où les yeux ne 
rouvent pas moins d’exercice & de plaifir. Elles : 
ont comme je l’ai déja remarqué, bafles & plattes, 
& paroiflent de differentes formes à proportion de la 
arieté naturelle que la nature leur a donné par plu- 
leurs petits bras de Mer. Le 16. nous mouillames 
Pacheque à 17. braîfles d’eau, à environ une lieue 
le lPIfle, & en partimes le lendemain par un vent 
leNord-Nord-Eft, tirant droit à Panama. 

Etant arrivez devant le vieux Pazams où nous 
nouillames, nous envoyames un Canot à terre avec 
ôtre prifonnier Dom Diego de Pinas, & une lettre 
ù Gouverneur, pour traiter de l'échange de nôtre 
\omme qu’on avoit enlevé comme j'ai dit, & d’un 
utre du Capitaine Harris qui avoit été laiflé l’an- 
iée précedente fur les bords de la riviere de Sainte 
Marie. Dom Diego fut bien aife de faire cette am- 
aflade au nom & avec le confentement de nosautres 
rifonniers Efpagnols 3 Mais il fut tué par un nn 
fi à | ent 
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dent avant que d'étreàterre, comme-vous verrez pa 
‘a fuite. 
Le vieux ?arama a été autrefoisune place fameufe 
Mais elle fut prife parle Chevalier Henri Morgan ver 
Pan 1673. Depuis une grande partie a été reduiteve 
cendres, &n'ajamaisété rebâtie. | x 
Le nouveau Perama eft une fort belle ville, fitué 
rès de la Mer à environ quatre milles des ruines de,k 
vicille. Elle donne fon nom à une grande Baye fa 
meufe par plufieursrivieres navigables, dont les une 
font fort riches en Or. Elle eft auffi fort agréable 
ment diverffiée par des Ifles profitables non feule 
ment aux proprietaires , mais aufli fort agreable 
aux pañlagers & gens de marine qui navigent près 
ces Ifles, de quelques-unes defquelles nous avonsdé 
ja fait la defcription. Elle eft entourée d’un côté d’ur 
payfage agreable, plein de petites montagnes & Va: 
lées embellies de plufieurs bôcages & d'arbres plantez 
par petites pieces qui paroïflent dans les paturage 
comme autant de petites Ifles. Cette ville eftenceim 
te d’une haute muraille de pierre; mais on dit quele 
maifons font de brique. Les toits paroiffent plu 
bauts que la muraille de la ville. Elle eft embelli 
par un grand nombre d’Eglifes & de maifons reli: 
gieufes, outre la maifon du Prefident & autres beaux 
bâtimens , qui font tous enfemble le plus agreable 
compofé que j'aye jamais vü, & principalement dans 
PAmerique. Il y à quantité de Canon fur. les rem 
parts, dont la plüpart font tournez du côté dela ters 
re. Iln’y en avoit aucun du côté de la Mer Îa pre: 
miere fois que je fus dans ces Mers avec les Capitaines 
Sawkins, Charp, & autres ; car jufques-là on n’a- 
voit point d'ennemi à craindre de ce côté-là : Maïs 
depuis on en a mis tout autour. Cettevilleeft florif 
fante à caufe qu’elle eftle paffage, tant des marchan: 
difes & des tréfors qu’on porte dans tout le Perou & 
le Chili, dont les magazins ne font ‘jamais vuides, 
que de ceux qu’on en tranfporte. La rade aufñ D à 
prei- 
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refque jamais fans vaifleaux. ,D’ailleurs lors que 
e trois en trois ans la flote Efpagnole vint de Porze- 
lello, la flote d'argent y vient aufli de Lima avec les 
réfors du Roi, & quantité de navires marchands 
leins de marchandifes & d’argenterie, La ville eft 
Hors remplie de Nobles & de Marchands : Les gens 
le marine font occupez à décharger les trefors & les 
Imarchandifes ,  & les voituriers ou maîtres des Ca- 
lavannes, à les tranfporter par grofles troupes par 
érre fur des Mulets à Perte-belle ;: d’où ils raportent 
Îles marchandifes de l'Europe.. Quoique la ville foit 
ilors remplie de monde, il ne faut pas parler de louer 
in efclave ordinaire dans le fort de l’empreflement à 
moins d’une piece de huit par jour. Les maifons, 
les chambres, les lits, & les vivres y font aufli d’une 
cherté extraordinaire, 

: Puis que j'enfuis fur ce fujet, je.croi qu'il ne fera 
bas hors de propos de faire le détail du voyage de la 
dote de la vieille Efpagne qui va aux Indes detroisen 
trois ans. Elle va premierement à Carthagene. De 
la.on depèche d’abord à ce qu'on m'a dit deux Ex- 
près; lun à Lsma qui pale par le continent meridio- 
hal, l’autre à Porso-bello qui fait le voyage par Mer. 
Ces deux Exprès ont chacun un paquet, l’un pourle 
Vice-Roi de Lsma', & l’autre pour:le Vice-Roi de 
Mexique. Je ne fai quel chemin prend celui qui 
va à Mexique après qu'il eft arrivé à Porto-belles 
mais je croi qu’il va par Mer à la Vera-crux. Celui 
de Lsma va par terre jufqu’à Parama , & de là il fe 
rend par Mer à Lima. | 

|, Ces deux paquets m'obligeront de faire encore ici 
une petite digreffion ; & de dire à mon-Lecteur, 
qu'avant mon premier voyage dans les Mers du Sud 
avec le Capitaine Charp , & avant même qu’aucuns 
Avanturiers: au moins depuis Drake & Oxengham, 
eeflent.été dansiles lieux où nous fumes depuis , fi 
vous en exceptez la Sonde Capitaine François, lequel 
anftruit! par le Capitaine Wright eut la hardieffe d’al- 
ALTO. TL I ler 
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er avec un parti jufqu’à la ville de Cheapo , d’où 
fut chaflé; avant, dis-je, mon premier voyage dans 
les Mers du Sud, étant alors avec le Capitaine Coxon; 
affocié avec trois ou quatre Avanturiers, nous pris 
mes à environ quatre lieues de l'Orient de Porto-bell 
les paquets qu’on y envoyoit de Carthagene. :Noûs 
ouvrimes un grand nombre de lettres, & en trouvas 
mes le contenu fort furprenant. Des Marchands dé 
divers lieux de lasvieille Efpagne donnoient avis à 
deurs correfpondans de Pazama, -& d’ailleurs, dus 
ne certaine prophetie qui couroït alors au fujet dé 
l'Efpagne. Cette prophetie portoit qu’il y auroit cefs 
te annéedà dans les Indes Occidentales des Avanti 
æiers Anglois qui feroient de -fi grandes découvertes; 
qu'ils ouvriroient la porte pour entrer dans les Men 
du Sud; porte qu'ils croyoient bien fermée : Auff 
ces lettres étoient-elles pleines d’avis à leurs amis, 
-qu’ilsexhortoient à prendre bien garde à leurs 
Nous conclumes que la porte dont ils parloïent 1 
pouvoit.être que de paffage par le pays des Indiens 
Darien , qui quelque tems auparavant étoient deve: 
nus nosamis, & s’étoienttout nouvellement fouleve: 
contre les Efpagnols après avoir été unis pendant quél 
que tems avec eux. Nous, rapellant alors combiend 
fois ces Indiens nous avoient folicitez peu de ten 
auparavant, de pañfer par leur pays, & de fondre fu 
les Efpagnols dans les Mers du Sud, -commençame! 
depuis à y fonger tout de bon, & en vinmes bien-t 
jufques à la refolution defaire les entreprifes que not 
fimes depuis. Nous profitames de la peur que le: 
Efpagnols avoient de la prophetie, & ne nepligeant 
ni la faveur de la conjonéture, ni rien qui püt nouk 
être avantageux , nous recachetames la plüpart dés 
lettres, & les envoyames à Porto-bello. * 
Voici quelle fut l’occafion qui nous aquit la bien: 


le Capitaine Wright allât croifer près de cette ca 
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ambales, il prit un jeune:Indien qui fe promenoit 
ans un Canot. Il l’emmena à bord de fon vaif- 
au, & lui donna le nom de Jean Gret ; il.le fit 
abiller , :& refolut de l’élever parmi les Anglois, 
fais ces pêcheurs Moskites ayant pris en amitié ce’ 
une homme, le demanderent au Capitaine Wright, 
c l’'emmenerent avec eux en leur pays, où ils lui ap- 
rirent leur mêtier. Hs le marierent à une femme de 
ur nation, & il apprit leur langage comme il avoit 
ppris l'Anglois qu'il entendoit & parloit affez mal 
endant qu'il demeura avec le Capitaine Wright: 
Mais il fe perfeétionna avec les Moskites qui en ont 
ous quelque teinture par la grande correfpondance 
ju’ils ont avec les Anglois. Pour fa langue naturelle il 
oublia prefque entierement. Il fut avec-eux durant 
lufeurs années. Sept ou huit mois avant que nous 
riffions les lettres donton vient de parler; le Capi- 
aine Wright, étant revenu aux Ifles Sambales prit 
in jeune garçon Indien d’environ 10. ou 12. ans, 
ils d’un homme qui étoit en quelque confideration 
armi fes compatriotes. Comme Wrigt avoit be- 
oin d’un pêcheur il alla chez les Moskites , .& re 
rit ce Jean Gret qui s’étoit rendu fort expert à la 
Ëche. Celui-ci fut ravi de voir un jeune homme 
le fon pays, & il lui vint dans l'efprit de perfuader 
u Capitaine Wrigt de profiter de cette occafon 
jour tâcher d’aquerir la bienveillance de ces Indiens; 
hofe que nos A vanturiers avoient long-tems fouhai- 
ée, mais à laquelle ils n’avoient jamais ofé travailler, 
ant ils craignoient leur nombre &leurferocité. Jean 
Gret ofrit aw Capitaine Wright d'aller à-terre, & 
le negocier la chofe. Wright le.fit mettre dans fon 
Zanot avec ordre de le porter près de la côte, qui fut 
jout à coup couverte d'Indiens prêts à nous recevoir 
à coups de fleches. Gret qui n’avoit qu’un fimple 
inge autour des reins à la façon des Indiens, fejetta 
pour lors à la nage , & le Canot s’éloigna un peu. 
Les Indiens qui étoient fie le rivage le voyans dans 
2 cet 
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cet habit, & l'entendant parler leur langue qu'il 
avoit apprife de nouveau par les converfations qu'il 
avoit euës avec le jeune Indien nouvellement pris, 
Je Jaifferent venir tranquillement, & s’affemblerent 
tous autour de lui pour favoir ce qu’il avoit à leur 
dire. Il leur dit d’abord qu’il étoit un de leurs 
compatriotes, &c leur conta comme il avoit été pris 
‘des Anglois depuis plufieurs années : Il ajouta quiil 
en avoit été très-bien traité, & qu'ils étoient dans 
Verreur de craindre tant une nation qui n’en voul 
‘pas à eux, mais aux Efpagnols. Pour jeur confirmer 
cela il leur dit les bons traitemens que les Anglok 
“Æaifoient à un jeune homme de leurs compatriote 
-qu'ils avoient tout nouvellement pris, & qui «4 
ils d'un tel, Car le jeune Indien lui avoit dit le nom 
de fon pere , qui étoit du nombre de ceux qui & 
voient accouru fur la côte. En un mot il leur cof: 
{eilla de faire alliance avec cette nation amie, avec k 
fecours de laquelle ils pourroient dompter les Efpa 
gnols. Il affeura en même tems le pere du jeun 
Indien que s’il vouloit venir avec lui à bord du vaïf 
“eau qu'ils voyoient à l’ancre à cette Ifle, (c’étoi 
Vlfle dorée; la plus orientale des Sambales, & bonni 
pour tirer des Tortuës, ) on lui rendroit fon fils, € 
“on le recevroit aufli favorablement qu’il pouvoit 1 
Æouhaiter. Sur ces affeurances 20. ou 30. Indief 
partirent incontinent fur deux Canots chargez di 
Plantains , de Bananes , de volailles, &c. Le C | 
pitaine Wright aprés les avoir traitez à bord, les a0 
compagna à terre, en fut regalé, & on fe fit des pre 
Æens de part & d'autre. Wright renditle jeune garçoi 
à {on pere après luiavoir fait faire exprès un fort jo] 
habit à lAngloife. Cela finit par un traité qui fu 
fait furle champ entre les Anglois & les Indiens , qu 
des {vliciterent à pañler par leur pays pour aller dat 
des Mers du Sud. Da 
Il étoit porté par le traité, que quand les Angle 
viendroient pour quelque entreprife ou pour com 
méf 
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Mercer avec les Indiens, ils feroient un certain fignal 
bnton étoit convenu , afin qu'on pt lesreconnoîtres 
Mais il arriva que Monfr. de la Sonde Capitaine Fran+ 
ois dont on vient de parier, étant alors avecle Capi- 
dine Wright, eut connoïffance dece fignal, &ayant 
lemeuré au petit Gave, où Wright qui avoit com» 
fifion du Gouverneur fe rendit: bien-t6t après , il 
nftruifit f bien fes compatriotes du traité nouvelle 
ent fait, & leur fit fi bien voir combien il étoit 
facile en ce cas d'entrer dans les Mers du Sud, qu'il 
y alla à latétede120. hommes de fa nation, & ftune 
entreprife qui lui réuffit mal, comme j'ai dit. Ils 
firent le fignal que la Sonde favoit pour pañler par le’ 
pays des Indiens , qui ne pouvoient pas alors fi bien 
difcerner qu’à prefent les diferentes nations de l'Eu« 
TOpe. 
De ces petits commencemens, ceft-à-dire, deslet- 
tres que nous primes , & de l'alliance faite avec ces 
Indiens par le miniftere de Jean Gret, font venus tous 
Jes mouvemens qui £e font faits depuis dans les Mers 
du Sud : Cépendanr cette alliance penfà être étoufée” 
dans {a naiflince: Car peu de mois après un vaifleau 
Marchand Anglois étant venu dela Jamaïque fur cette 
côte : Jean Gret qui étoit devenu grand Seigneur 
parmi ces Indiens vint avec cinq ou fix autres.de fon 
rang à bord du vaifleau marchand en robes longues 
Æfelon la coûtume des Indiens. Comme ils comp- 
toient qu'ils alloient voir des alliez & des amis, 1 
‘s'attendoient à être reçus comme tels , & Jean Gret 
Meur parla Anglois : Mais les Anglois qui ne favoient 
rien de ce qui étoit arrivé, voulurent fe mettre en: 
devoir de les fiire efclaves , commeon fait ordinaire- 
ment : Car les tranfportant à la Jamaïque ils les au- 
Mroient vendus 10. où 12. livres (terl. la piece. Mais: 
Jean Gret & fes collegues s’en étant apperçis fe jet- 
 terent dansla Mer, & furent tous tuez dans l'eau par 
des Anglois. Les Indiens qui étoient à terre n'en eu-- 
rent aucune connoiffance ; Car s'ils en avoient connu 
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quelque chofe nôtre alliance étoit en grand danger: 
Hs nous demanderent plufieurs fois après dans:les. 
converfations quenouseumesavec eux, ce qu’etoient 
devenus leurs compatriotes : Maïs nous leur répon- 
dimes que nousn’en fivions-rien: Aufli nè mentions=\ 
nous pas, car nous ne fumes l’avanture de long 
tems après. Ainfi ils crurent que les Efpagnols lesi 
ayantrencontrez les avoient tuez ou faits prifonniers.M 

Mais reprenons la relation de la flote Efpagnolen 
que nous avons laiffée à Carthagene. Après y avoir, 
fait le fejour qu'elle a ordre d’y faire, qui eft, fi je 
ne me trompe, de 60. jours; elle remet a la voile pour” 
Porto-bello, où elle ne demeure que trente jours” 
C’eit pourquoi le Vice-Roi-de Lima- ayant reçu vil 
de l'arrivée-de la flote à Carthagene envoye incones 
tinentles trefors du Roi à Pazama, où on les debarque 
& tient tout prêts pour les envoyer à Porro-bello* 
auffi-tôt qu’on a nouvelle que la flote d’'Efpagne.y eftw 
arrivée. Une:des:raifons pourquoi l’on envoye fi* 
tôt des Exprès à Lima, eit pour donner ordre ques 
les marchandifes & les richeffes foient prètes à être 
tranfportées par des Mulets à Pnyama aufli-tôt que. 
la flote eft arrivée à Porto-bello; il faut du tems à 
la flore de Lima-pour décharger, parce que les vaif= 
feaux. ne font point à la rade de Panama, maïs à cellew 
de Pertcon , qui font trois petites Ifles à deux! lieuess 
de /’anama, On dit que les .efets du Roi montent, 
ordinairement à 2400000. pieces de huit, fans ÿ 
comprendre les-efets des Marchands. Tout cela fe” 
. tranfporte par des Mulets qui lôgent dans de grandes 
écuries qu'on a baäties dans l’une & dans l’autre dew 
ces deux places. Quelquefois les:Marchands pour” 
fauver le droit de Doïüane, embalent leur argent” 
avec les marchandifes, & l’envoyent à vewra de crus 
zes fur la riviere de Chiagre; de là il defcend par la” 
riviere enfuite par Mer à Porto-belles trajet où je fai 
qu’on a pris une flote entiere de Peragos & de Cas 
nots,. Les vaifleaux qui:ne font pas prêts à faire. 
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roiles ‘le 30. jour après l’arrivée de la flote courent 
jfque d’être laiflez ;: car tout part précifément 
e trentiéme jour pour aller à l'embouchure du 


aavre. Cependant à force de folicitations; lP'Amiral 


retarde quelquefois le depart de huit jours ; car il ct 
impoñible que tous les -vaiffeaux marchands foient 
rêts faute de monde. Lors que la flote part de Porto= 
bello , elle retourne à Carthagene , & pendant ce 
téms là on-y apporte tous les-revenus que leRoi tire 
du pays. Un gros vaiffeau nommé Patache, lun 


des Gallions d'Éfpagne ;- qui fe détache dela flote” 


avant qu’elle arrive à Carthagene, va auffi y trou 


ver. Cette Patache eft détachée pour recueillir le” 
tribut de la flote, &-touche pour cet efet à fainte” 


Marguerite, & aux autres places fituées fur la rou- 
te de Carthagene, comme Ponta de Guyara; Ma 


racaybo , Rio de la Hache & fasnte Marie, où elle 
prend par tout les-trefors du Roi. Après avoir fait 


à Carthagene le fejour qu’elle y doit faire , elle met 


Elle prend-là les efets de la ville & du pays de Me- 


les ans par Mer des Ifles Philippines. Après la jonc- 


tion de toute la flote qui fe fait à la Havawa , elle 


met à la voile pour l'Efpagne, & pañle par le Gol- 


phe de Floride. Les vaiffeaux de la Mer du Sud font 


beaucoup plus de fejour à Pazama avant que de re- 


tourner à Lima. Les Marchans & les gens de con- 
 fequence qui viennent de Lima, font le moins de’ 
fejour qu’ils peuvent à Porto-bello ; qui eft une ville: 
| fort fujette aux maladies ,- pour ne dire rien de pis; 
& pour lors fort remplie de monde qui-y aborde de” 


toutes parts. Comme il y a moins de Peuple à Pa 
#ama, quoi qu’ily en ait beaucoup ,- auffi l'air y 


eft-il meilleur. Les vents de Mer y donnent. Ils’ 
commencent d'ordinaire à foufler vers. les 10. 


ou-11+ heures du matin , & continuent jufqu’à huit 
I 4. 


à la voile pour la Havana dans Plfle de Cuba, où elle” 
rencontre quelques vaiffeaux qui vont à la Vera-Crux. 


xique, & generalement tout ce qu’on y. voiture tous” 


où” 


* 


… 


Il n’y a près de Panama ni bois ni marais; mais! 
la campagne et fracieufe & feche, fins brouillards! 
ni nuages. La faifon feche commence vers la fin de! 
Mai, & dure jufqu’au mois de Novembre. Danst 
ce tems.là les vents de mer font Sud-Sud-Oücefts) 
& ceux de terre Nord. Durant la fechereffe, les vents! 
{ont prefque toüjours entre l'Eft Nord.Eft & le! 
Nord. Cependant à mefure qu’on avance dans la 
Baye on les trouve communément Sud. Mais je pars 
jerai de cela plus au long dans.le Chapitre des vents. 
que je referve pour le fuplément. Les pluyes ne {ont 
pas fi exceflives aux environs de Parama , qu'aux 
deux côtez de la Baye: cependant dans les mois dé 
Juin, de Juillet, & d'Août elles fonc affez violent 
tes, Les perfonnes de confequence qui viennent du! 
Perou à Panama, & principalement durant ces mois» 
coupent leurs cheveux tout ras pour { garantir des 
fievres ; car le lieu leur eft mal fain , parce qu’elles! 
viennent d’um pays qui jouït d’une conftante ferenis 
té, & il n'y a jamais ni pluyes ni brouillards: Mais 
. je croi au refle que cette ville-eft affez faine pour 

toute autre forte de gens. Voilà ce que j'avoisä dire 
de Panama. | kR ‘4 
Le 29. nousremimes.à la voile, & vinmes mouïil 
ler à une licue des Ifles de Pericon. Ce font trois p 
tites Ifles infertiles & pleines de rochers. Nousall 
mes [à attendré la réponfe à la lettre que nous avions. 
écrite, comme j'ai dit, au Gouverneur de P4ram 
pour traiter de l’échange des prifonniers, & envoyée. 
par Dom Diego, qui nous avoit donné parole de re: 
venir ce jour-là avec la réponfe. Le 21. nous primes 
une autre barque chargée de cochons, de volailles, 
de bœuf filé, & de firops, Elle venoit de Laveba 
& alloit à Paszama.  L'après-midi nous écrivimes 
encore au Prefident par un jeune Merss, c’eft ainfi 
. qu'on apelle ceux qui naiflent des Indiens & des Eus 
| TOPÉE NB 
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ôpéens. Ce jeune homme fut auffi chargé de trois 
x quatre copies de la mêmelettre, & avoit ordre de 
es difperfer parmi le commun peuple. Cette lettre : 
eine de menaces, foutenuë par l’adreffe & par le 
nanege du porteur , fit tant d'éfct fur la Populace, 
qu'elle caufa de da rumeur danslaplace. Le Prefident 
mvoya tout auffi-tôt à bord un Gentil-homme pour 
lémander la prife de farine que nous avionsfaite à la 
Auteur de Galle , & en même tems tous les prifon 
Mers en échange de nos deux hommes : Mais nos: 
Japitaines Jui répondirent qu’ils ne vouloient donner: 
ju’homme pour hamme. Le Gentil-homme repliqua : 
w'il n’avoit point d'ordre pour cela ; mais que fi: 
ous voulions attendre jufqu’au lendemain il nousap- 
orteroit la réponfe des Gouverneurs. Le lendemain : 
nous amena nos deux hommes, & eut environ 40. 
rifonniers en échange. 

Le 24. nous partimes pour Tabaco. C’eft une des” 
fes Caribes Elle eft dans la Baye à environ fix. 
ieues de ?arzama du côté du Sud. Ellea environtrois 
milles de long, & deux de large, & eft élevée & 
nontueufe. Du côté du Nord elle forme une agrea- 
ble coline , dont la pente s’etend jufqu’à la Mer, Le 
érroir près de la Mer eft noir & profond ; mais tirant. 
rers lefommet de la montagne il eft fort fec & aride. 
Le Septentrion decette [fle prefenteune très-agreable - 
bérfpetive. On diroit que c’eft un jardin fruitier 
snfermé de plufieurs grands arbres. Les principaux 
fruits font des plantains & des Bananes. Ces fraits y’ 
Lcroiflent fort bien depuis le bas jufqu’au milieu de la 
pente ; mais au delà ils viennent petits parce qu'ils ? 
manquent d'humidité. Tout proche dela Mer'il y 
aquantité d'arbres à Cacao qui font un fort agreable : 
léfet à la vûe. Parmi lesarbres à Cacao, il croit force: 
Mammets. Cet arbre eft large, grand, droit &c 
fans nœuds & branches, ila foixante dix pieds de haut 
lou plus. La tête élargit en plufieurs petites branches 
Iqui croiflént allez près à près, & font fort Mt 
y CE Se. 
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‘fées. L’écorce eft d’un gris enfoncé, épaifle, rudt 
& pleine d’élevures. Le fruit eft plus gros que le coing. 
il eft rond, & couvert d’une peau épaifle de couleut 
grife. Lors qu’il ef mûr, la peau eft jaune & dure, 
& s'écorche comme le cuir: Mais-avant qu'il foi 
mûr elle eft.caffante, Le jus eft alors blanc & vif 
queux. Ce n’eft pas la même chofe quandil eft mûr 
Quand cela eft & qu'il eit pelé il eft fort jaune, &u 
au milieu deux gros noyaux plats, chacun beaucou] 
plus gros qu’une amande. Ce fruit a fort bonx 
odeur, & le goût répond à l'odeur. Le Sud-Oùef 
de l’Ifle n’a jamais été défriché. Il eft-plein de bois 
bruler & de diverfes fortes d’arbres, il y a un’fort be 
ruifleau d’eau douce qui fort de la montagne, pañ 
au travers du bois d’arbresfruitiers, & fe jette dansl 
Mer du côté du Nord. Il y avoit près de la Mer un 
petite ville avec une Eglife à un bout ; -maisà prefen 
cen’eft plus rien, lés Avanturiers ayant prefque.tou 
ruiné. L’ancrage eft bon vis à vis de la ville à envira: 
un mille de la côte; & il y aun bon fonds, &envira 
16. à 18. brafles d’eau. Au Nord.Oüeft de Tabac 
il y a une petite Ifle nommée Tabogilla:, avec u 
petit Canal qui paf entre deux. Il y a une autr 
petite Ifle pleine de boisà environ un mille au Norc 
Oüeft: de Tabaco; & un bon Canatquiles fepare. J 
n'ai jamais {ü que cette Ifleait eu de nom. ; 

Pendant-le fejour que nous fimes à Tabaco, u 
pretendu Marchand de Pazama penfa nous faire u 
mauvais tour: Il vint en cachete commes’il eûte 
deffein de trafiquer avec nouss ce que les Marchand 
Efpagnols font affez communément & dans cellesd 
Sud, nonobftant les {ävéres. défenfes des Gouvei 
meurs, qui ne laiffent pas néanmoins d'y connivt 
quelquefois, .& de commercer avec les. Avanturie 
mêmes. Nôtre pretendu Marchand devoit venir d 
nuit avec fa barque chargée de marchandifes, & not 
devions aller mouiller au Sud de Pericon. : Il vit 
avec un.Brulot au lieu de barque. Il s’approcha foi 
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près de nous, & nous apella par le mot dont il avoit 


eté convenu entre nous. Mais comme nous por- 


tions la défiance à Pextremiti, nous lui criames de 
mouiller ; & ne lefaifant point ,; nous tirames deffus. 
Leurs gens fautant alors dans leurs Canots; mirent 


le feu à leur vaifléau, qui fauta & vint bruler fi prés. 


dc nous, que nous fumes forcez de couper nôtre ca- 
ble en toutediligence, &-de prendrelelargele mieux 
u’il nous fut poflible. 


Le 


L’Efpagaol ne fut pas tout à fait auffi politique de 
nous donner rendez-vous à Pericon, où nous avions : 
du large, qu’il l’auroit été s'il fût venu nous trouyér 


> Tabaco, car le vent de Mer le portant droit fur 


nous, fon Brulot-eût mis le feu à nôtre vaiffeau, ou 
nous auroit fait échoüer fur le fable fi nous avions été 


obligez de couper les cables. Mais je croi qu’il aimia 


mieux Pericon, foit parce qu’il pouvoit mieux fe 


cacher entre ces Ifles, foit qu’en cas d’accident il lui* 


fût plus facile de fe garantir de nos Canots, & de fe 
fuver à Panama, qui n’en eft qu'à deux lieues. 


Durant cette expedition, le Capitaine Swan à qui” 


on en vouloit moins qu'à nous ; parce que fon vaif- 


féau étoit moindre que le‘nôtre, avoit demeuré à un: 
mille denous avec un Canot à la bälife * de fon ancre :- 
Caril craignoit quelque trahifon de la part de nôtre 
pretendu Marchand. Peu de tems avant que le Brulôt 
fautit il vit.un petit bateau, & crut voir un homme” 
deffus qui s’avançoit du côté de fon vaiffeau : Mais - 
l'homme plongea & difparut tout. à coup croyant 


peut-être qu'il étoit découvert. 


On crut qu'il venoitavec des matieres combuftiblès - 


pour bruler le. Gouvernail du Capitaine Swan. On: 
fit le même tour à Coquimbo au CapitaineCharp, &: 


fon vaiffeau eût été brulé felon les apparences , fi la 


chofe n’avoit pas été découverte par un pur éfet du > 
hazard. J'étois alors fur le vaiffeau du Capitaine : 


1 6 Charp. 


+ 


*°C'eff le bois qui flote fur l'ancre pour marquer le 
lieu on elle eff, 
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Charp. Le Capitaine Swan voyant le feu près de 
nous, coupa fon cable auffi-bien que nous, & fa bar- 
que en fit autant. Ainfi nous fumes à la voîle toute 
la nuit, & eumes plus de peurque de mal. Le Bru: 
lot qui étoit en feu deriva toüjours brulant du côté de 
Tabaco : Mais après le premier feu il ne fit plus de 
flame claire ; il jetta feulement beaucoup de fumée, 
parce qu’iln'étoit pasbien fait, quoi qu’il eût été conf 
truit par les ordres du Capitaine Bond. | 


": . 


J'ai déja fait mention du Capitaine Bond dans mon 
quatriéme Chapitre. Cet homme tant aux Ifles du 
Cap-Verd pañfa dans les Mers du Sud à la folicitation 
d’un nommé Richard Morton, qui avoit déja été 
dans ces Mers avec le Capitaine Charp. Il renconte 
chemin faifant le Capitaine Eaton, & ils firent 108 
cieté un jour ou deux: Maisenfin Morton vint à boï 
du Capitaine Eaton, & le perfuada de quitter dura 
la nuit le Capitaine Bond; cequ'il ft. Pour Morte 
il demeura fur le vaiffeau du Capitaine Eaton qu 
trouvoit le meilleur. Le Capitaine Bond ayant dot 
ainfi perdu Eaton fon aflocié & Morton {on AR 
& fon vaiffeau n'étant pas trop bon voilier , il per 
dit l’efperance d’aller dans les mers du Sud. Comm 
il avoit fait beaucoup de pieces, à ce qu’on m'a ji 


aux Ifles Caribes, il n’ofa paroître à aucune des Ifle 
Angloifes. Ne fachant donc que faire il propofak 
fon Equipage de fe jetter chez les Efpagnols; ce qui 
fut approuvé. Il prit incontinent la route des Ind 
Occidentales, & la premiere place où il mouilla, ft 
Porto belle. 11 dit d’abord au Gouverneur qu’il 
avoit des vaifleaux Anglois dans les Mers du Sud ;*€ 
que fi l’on ne l’en croÿoit pas il ofroit de demeuré 
prifonnier jufques à ce qu’on fe fût convaincu dell 
verité qu’il ayançoit. Mais on le crut, & il fut envo: 
YÉ à Panama, où il fut en grande eftime. ‘C’eft 
que nousavons appris de divers prifonniers. M 
Les Efpagnols de Panama. n’auroient jamais pi 
équiper leur brulot {ans le fecours de Bond ; car 
n’ef 
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’eft pas croyable combien les Efpagnols des Indes 

Jccidentales, & principalement des Mers du Sud, . 
ont ignorans dans les affaires de la marine. Ils bâtif. 

ent à la verité de bons vaifleaux; mais c’eft peu de 

hofe; car tout vaifleau dont le fonds eft bon, fuffit 

our les Mers du Sud. Ilsne font leurs vaiffleaux que 

égros en gros, & il n’y a de canon que furtrois ou 

uatre navires du Roi. Les munitions de guerre 

w'on y met font aflez mediocres; & ils font bien 

mbaraffez quand il eft queftion de faire des brulots, 

ju d’autres machines moins ufitées. Ils n’ont pas. 
néme l’efprit de reculer leur canon en dedans après 

ju'ils ont fait leur décharge ; mais ils ont en dehors 

les plateformes fur lefquelles leurs canonniers ron- 

ent pour recharger : De forte que quand nous les 

bordons il ne faut qu’un bien petit choc de nos bar- 

jues pour renverfer ces plate-formes. La principale 

aifon de cela eft, que les Efpagnols naturels font 

top orgueilleux pour être Matelots ; auf {e fer- 

ent-ils des Indiens pour cela. Un Efpagnol peut 

ler en mer pour commander un vaifleau , & n'avoir 

as plus de connoiflance que ces pauvres ignorans. 

ls ne peuvent pas aquerir beaucoup d’experience , 

jarce qu’ils ne s'éloignent pas & vont toûjours le long 

des côtes. 

Mais reprenons le fil de nôtre relation. - Le jour 
étant venu, nous revinmes mouiller près de nos ba- 
fes, & tâchames de retirer nos ancres: Mais com- 
me les cables des balifes étoient pourris, ils {e rom- 
pirent: Pendant que nous étions occupezäravoir nos : 
ancres , nous vimes un grand nombre de Canots 
Pleins de monde, qui pañloient entre Tabaco & lau- 
tre Ifle.’ Cela nous jetta dansune nouvelle confterna- 
tion. Nous fumes immobiles jufques à ce que nous 
vimes qu’ils venoient droit à nous. Alors nous leva. 
Mes l'ancre & allames à eux. Quand nous fumes à 
portée, il £e trouva que c’étoit des Avanturiers An- 
plois & François qui ant de la Mer du Nord, & 

7 qui 
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: chargé de farine. 
le plus vieux Commandant, il eut eufs le commañ: 
dement dece vaiffeau: Et par ce moyen tout le monde 
fut content. Le Capitaine Groneten-reconnoiflanét 
des honnêtetez qu’on avoit eues pour lui ,-offrit à Da 
vid & à Swan une nouvelle.commiffion pour chacit 
du Gouverneur du petit Gave. “4 

Il y a plufieurs années que les Gouverneurs du peti 
Gavé avoient de coûtume d’envoyer en Mer à leuk 
Capitaines des Commiffions en blanc , avec ordre 
d’en difpofer en faveur de ceux qu'ils jugeroient à prô 
pos. lis fe rendoient par ce moyen l’afile de tous ceux 
dont la fortune étoit delabrée, & augmentoient & 
leurs richeffes, & leurs forces ,; & la reputation dl 
Jeur parti. Le-Capitaine David en-accepta une, par 

ce que celle qu'il avoit étoit vieille; .& il en avoit he: 
rité par la mort du Capitaine Cork, qui l’avoit eut 
du Capitaine Triftian avec la barque qu'il comman 
doit, ainfi qu’enl’a déja dit. Mais le Capitaine Swar 
refufx de prendre:la fienne, difant qu’il avoit ordi 
du Duc d'York de n’infalter-point les Efpagnols, 8 
de faire en forte de n’en‘être pointinfulté: Que com 
meilsenavoient mal ufà Baldivia, où il y avoitet 
quelques morts; & un plus grand nombre de bleffez 
il:croyoit avoir une commiffon legitime de fe faire juf 
ticelui-même. Je n’ai jamais là aucune.de ces co 
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niffions Françoifes tant que j'ai été fur ces Mers; 
uffi ne fiurois-je dire ce qu’elles portent: Mais j'ai 
ppris depuis qu’elles contiennent une permiffion de 
cher & de chaffer. L’occafñon de cela eft , que 
lle Hifpaniola-où eft.la garnifon du petit Gave , 
ppartient en partie aux François; & en partie aux 
ifpagnols. De forte qu’en temsde paixon donne ces. 
ommiflions. pour fervir de pañleports, s'il faut ainfi 
lire, qui mettent à couvert ceux quiles prennent , de 
a violence du parti contraire. Les. François néan- 
moins ne bornent pas ces commiffions à Hsfpantola: 
Ils les étendent par tout; & c’eft le prétexte fous le. 
quel on ravage generalement & par mer & par terre 
joutes les parties de Amerique. 

Après-avoir ainfi difpofé de nos’ aflociez, nous re- 
folumes d'aller chercher au Golphe de faint Michel 
lé Capitaine Townley , que nous-croyions dès lors fur 
ces Mers. Nous fimes donc voiles de ce côté:là le fe. 
cond de Mars 1685. Ce Golphe eft à près de 30. 
lieues de Parama du côté du Sud-Eit. Pour yaller en 
venant de Parama, il faut pañler entreles Ifles Roya- 
les & la terre ferme. C'eft un lieu où il. y a grand 
nombre de rivieres qui aprèsavoir achevé leur courfe 
font englouties: dans la mer. . Il confronte du côté 
du Sud à la pointe de Garrachine ,. qui eft à 6. deprez 

, minutes de latitude Septentrionale ;. & du côté 
du Nord au Cap Saint Laurent. I faut ici-reformer 
en paflant une erreurgrofere qui fe trouve dans nos 
cartes ordinaires. Elles.ne donnent point de nom au 
€ap Meridional ,. qui eft cependant le: plus confidera- 
ble, & la veritable pointe de Garrachine. Elles don- 
nent ce nom.au Cap Septentrional qui eft le moins 
remarquable , en faveur feulement de ceux qui ont 
des affaires au Golphe. On.ne fe centente pas de 
mettre le nom de Saint Laurent, qui eft le veritable 
nom de cette pointe Septentrionale; .on lui donne en- 
core le nom de l’autre pointe. Les principales rivié- 
res qui # déchargent dans le Golphe de Saint Mises 

ont. 
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font la Sainte Marie, le Sambo, & le Conges' À 
Congos eft la riviere que je confeilloisà nos gens de pags 
fer , comme étant le chemin le plus court pourule 
voyage de terre dont j'ai fait mention dans le Chapitre 
1. Cetteriviere vient du pays direétement, & reçoit 
plufieurs ruiffleaux qui s'y jettent de tous côtez; ens 
fuite elle fe perd dans le Golphe du côté du Nord a 
une lieue dans le Cap Saint Laurent. Ce Golphe n'ef 
pas fort large; mais il eft profond, & navigable dus 
rant quelqueslieues. Les dehors fant des fables ; mals 
il y a un canal pour les vaifleaux. Les Efpagnolsn 
s'en fervent point à caufe du voifinage de la rivierede 
Sainte Marie, où ils ont le plus d’affaires en confie: 
quence des mines. à. 

Là riviere de Sambo paroit une grande riviere; Câf 
le flux eft gros à fon embouchure: Maisje n'en faurais 
dire davantage parce que je n'y ai jamais été. Cette 
riviere fe jette danslamer, du côté du Midi du Go 
phe, près de la pointe-de Garrachine. Au delà dés 
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embouchures de ces deux rivieres tant d’un côté que 
d'autre, le Golphe s’étrecit un peu, & fait cinq où 
fix petites Ifles, enjolivées de gros arbres verds, & 


fleuris duranttoute l’année, & feparées de bons ca- 
naux. Au delà encore, le rivage eft fi ferré de deux 
côtez par deux pointes de terre bafle couverte de Man- 
gles, que ce n’eft plus qu’un petit détroit qui n’a quià 
peine demi mille de large. Cela fert comme d’entrée 
à la partie interieure du Golphe, quieftune profonde 
Baye de deux ou trois lieues de large de quelque cût 
“qu’on la prenne. À l'Orient fontles embouchures 
diverfes rivieres, dont la principale eft celle de Sainte 
Marie. Outrele détroit dont je viens de parler , ily 
‘a plufieurs bras de Mer; mais celui-là feul eft naviet 
ble.  C’eft pour cela que le vaiffeau garde-côte Efpæ 
gnol dont j'ai fait mention dans le Chapitre premier, 
alla fe mettre entre ces deux pointes, commeétantile 
feul pañage qu’on pôt simaginer que nous ‘tentes 
rions,. étant la route que les Avanturiersont toûjours 

pe 
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fe, parce qu’elle eft la plus courte pour pañler des: 
ers du Nord dans celles du Sud. La riviere de Sainte 
dtie elt la plus large des rivieres de ce Golphe. Elle. 
navigable durant huit ou neuf lieues en montant, 
# lé flux monte jufques-là. Après cela, cette ri- 
ere fe divifé en deux branches, qui ne font bonnes 
fa porter des Canots. La Marée monte & defcend 
Rs cette riviere environ 18. pieds. 

À environ fix lieues de l'embouchure de cette riviere 
côté du Sud, les Efpagnols après avoir découvert: 
à mines d’or qui y font, bâtirent il y a environ 20: 
s'la ville de Sainte Marie à laquelle ils donnerent le 
»m de la riviere. Les Capitaines Coxon, Harris, 
harp prirent cette place, quand ilsentrerent dans ces: 
lers pet de tems-après qu’elle eut été bâtie. Elle. 
it depuis rendue confiderable; & tellement confi- 
rable, que quand le Capitaine Harris, neveu du 
emier , la prit, comme j'ai dit dans le fixiéme Cha- 
tre, 1} y trouva toute forte d’artifanss une grande 
jantité de farine & de vin, & un grand nombre de 
Dyaux & d’autresinftrumensdefer, dont les efclaves : 
fervent pour travailler aux mines d’or; Car outre 
or & le faible qu’ils amaflent enfemble, i!s trouvent 
uyent de grofles mañles, enchaffées entreles rochers : 
é maniere qu’on diroit qu’elles y croiffent naturelle 
lent, J'en ai vü un morceau auffi gros qu’un œuf 
poule. Le Capitaine Henri l’avoit apporté de-là, 
ü il en prit 120. livres d’autres en mafle encore plus. 
roffes à ce qu’il nva dit : Mais on fut contraint de 
nettre ceux-ci en pieces pour pouvoir les partager. 
es mafles ou lingots ne font pas folidés ; mais ils. 
ntdes crevailes & des pores pleins deterre & de pouf- 
ere. La ville de Sainte Marie n’eft pas éloignée des 
nines où les Efpagnols occupent un grand nombre 
efclaves tant quele tems eft fec: Car durant la faifon 
éieut 4 les rivieres debordent, on ne peut pas’ 
"bien travailler. Cependant les mines font fi pro- 
Res des montagnes, que les rivieres hauflent & pat 
ent: 
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fent avec la même rapidité. Le meilleur tems pout 
chercher l'or dans les fables eft incontinent après la 
pluye. La violence de la pluye lave For dans les” 
vieres, où-une grande quantité va au fond & y des 
meure. Les Indiens naturels qui demeurent aux 
environs en ont alors la meilleure part &t les Efpagnok 
en achetent plus d'eux, qu'ils n’en tirent parle tr - 
vail de leurs efclaves. J'aientendudire ae Indie 
en amañfent tous les jours l’un portant l’autre pounilk 
valeur de cinq fchellings. Les Efpagnols durants 
faifon pluvieufe font venir à Panama la plüpart dec 
Indiens qu'ils mêlent avec leurs efclaves: Le Cap 
taine Townley étoit avec fon monde à la ville de Saint 
Marie, où il faifoit des Canots , quand le Capital 
Gronet vint dans ces Mers: Car les Efpagnols avoien 
alors abandonné cette place. 4 
Il y a une antre petite place à l'embouchure del 
riviere , nommée Schachaderos, Elle eft fituée à 
Nord d’un lieu ouvert, à l'embouchure de la riviél 
de Sainté Mätie , : où il y a plus d’air qu'aux minés 
ou qu’à Santa Mar, qui eft une ville où faute d'air, © 
eft prefque étoufé par la chaleur. "#0 
Aux environs de toutes. ces rivieres + & fur tol 
près delamer, leéterrain eff bas, & laterre profoni 
& noire. Les arbres y viennent extraordinairemél 
gros & grands. Voilà ce que j'avois à dire touchai 
16 Golphe de Saint Michel. 10 


Nous fimes voiles pour Pericon le fecond jour & 
Mars comme je l'ai déja dit, & dès.la même nl 
nous mouillames-pour Ja feconde fois à Pachequ 
Nous en partimes le 3. faifant voiles vers-le Golph 
Le Capitaine Swan entreprit d'aller querir le Capitai 
Townley & fes gens; ainfi il fe tint près de la ter 
ferme, mais le refte des vaiffeaux demeura plus pt 
des Ifles Royales. Le Capitaine Swan voulut ave 
cette commiffion, parce qu'il fe propofoit d'envoy 

ar terre des Indiens à la Jamaïque avec des Lettrt 
ce-qu'il fit, ordonnant aux Indiens de delivrer L 
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fes: à tous les autres vaifleaux Anglois qui pour- 
nt être fur ces mers. A deux heures nous fumes* 
r la feconde fois au lieu où nous avions calfeutré 
vaifleaux. Nous y vimes: deux navires qui for+ 
nt; & il fe trouva que c’étoit le Capitaine Town- 
& fesgens. Ils étoient fortis de lariviere la nuit, 

voient pris-deux barques deftinées pour ?Parama. 
ne chargée de-farine, l’autre de vin, d’eau de vie, . 
fucre, & d’huile. Les prifonniers dirent que læ 
€ de Lima étoit prête à faire voiles. Nous mouil- 
es entre les Ifles Royales; & le lendemain, le 
pitaine. Swan revint de la riviere de Sainte Marie ; 
il apprit des Indiens -que le Capitaine Townley, 
it paflé aux Ifles Royales.. Ce Capitaine pour faire 
ce à fon équipage fe défit-là d’une grande quantité 
fes marchandifes. Il diftribua une partie de fon . 
& de fon eau de vie à chaque vaifleau, pour les faire 
re, parce qu'ilavoit befvin des cruches pour y met- 
de l’eau. Les Efpagnols de ces mers-là tranfpor: 
sntleur vin, leureau de vie, &leurhuile, dans de 
ndes cruches de terre qui tiennent fept ou huit Gal- 
s,-c’eft-à-dire 27. à 32. pintes mefure de Paris. 
and ils chargent à Pifco; lieufameuxpourfes vins, 
éloigné du Nord de Lima d’environ 40, lieues, ils 
prortent que des cruches de vin qu'ils entaflent les 
“5 fur les autres avec tant d’art , qu’à peine pour- 
ns-nous en faire autant fans les caffer. Cependant 
en portent fouvent 1500 ou 1009. ou davantage 

is un vaifleau, & il eftrare qu’il s’en cafleune feule. 
io. nous primes une petite barque qui venoit de 

jaquil. Elle n’avoit autre chofe que fon left. Le 
+ il fortit un Canot de la riviere de Sainte Marie 
nous apprimes de lui que 300. Anglois & François 
ioient encore par terre de la mer du Nord. Le 18 
us rencontrames une barque avec 5: ou 6. Anglois. 
lus : Elle appartenoit au Capitaine Knight quiavoit 
“cinq ou fix mois dans les mers du Sud, & étoit 
rs. fur la côte. de Mexique, Il y avoit découvert 
cette : 
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cette barque, & comme il n’avoit pù aborder avel 
fon vaifleau, il avoit détaché un Canot avec 5. ouf 
hommes qui s'en étoient rendus maîtres; mais m4 
voient pû après cela joindre leur vaiffeau qu’ils avoien 
perdu durant la nuit. Voilà pourquoi ils étoien 
venus dans la Baye de Panama, vefolus de rebroufle 
par terre pour venir dans les mers du Sud, fi par bo® 
heur ils ne nous avoient pas rencontrez : Car il} fai 
favoir que l’Ifthme de Darien étoit dès lors le chemi 
ordinaire des Avanturiers pour pafler quand ils vol 
loient, de la mer du Nord dans celle du Sud. Cet 
barque du Capitaine Knight avoit 40. à $o. cruck 
d’eau de vie, & étoit commandée par Henri Moi 
Mais le Capitaine Swan voulant avancer le Capitäit 
Harris, fit caffer More, difant pour raifon qu'il 
avoit apparence que ces gens avoient abandonné le 
Commandant. More remit la barque de fon bon gt 
paffa fur Je vaifleau du Capitaine Swan, & devint 
de fes gens. 
La faifon feche de ce pays là étoit alors fur fa fi 
& les Ifles Royales fe trouvoient fans eau, quoiqu 
y en cütencoreen abondance la premiere fois que no 
y vinmes. Nous fames donc forcez d’aller à lapi 
te de Garrachine dans l’efperance d’y trouver de l’a 
Le Capitaine Harris commandant alors la nouvé 
barque , fut: détaché pour aller dans la rivieres 
Sainte Marie, & apprendre des nouvelles des g 
dont les ‘Indiens nous avoient parlé, pendant que. 
refte de nos vaifleaux faifoit voiles vers la pointes 
Garrachine. Nous y arrivames le 21. nous mouil 
mes à deux milles de la pointe, & trouvamesunk 
violent qui venoit de la riviere de Samba Le lendem 
nous entrames dans lapointe, -& mouillames à qua 
braffes d’eau, Le flux monte-là jufqu’à 8. à o. pie 
Le montant eft au Nord.-Nord-Eit, & le defcendi 
au Sud.Sud-Oüeft. Les Indiens qui habitent le lo 
de cette riviere, vinrent à nous avec leurs Canotss 
nous apporterent. des Plantains & des Bananctl 
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parloient point Efpagnol, ni ne l’entendoient: 
nf croi-je qu'ils n’ont aucun commerce avec les 
pagnols. Nous n’y trouvames point d’eau non plus: 
nf nous allames de-là à Porro.Pinas, qui eft à fept 
ués de-là au Sud quart d’Oüeit. 

Porto. Pinas eft a fept degrez de latitude Septentrio- 
ile. On lui donne ce nom parce qu’il y croit quan- 
té de pins. Le pays eft aflez élevé, & à mefure 
l'on avance , on déceuvre d'agreables éminences. 
és terres proches de la Mer font toutes couvertes de 
saux bois de haute futaye. Les terres qui confron- 
nt le bavre font bafles dans le milieu, mais hautes 
? pierreufes des deux côtez. A l'entrée du'‘havre il 
a deux petites Ifles hautes , ou pour mieux dire 
eux rochers fteriles. Les Efpagnols dans leurs li- 
res de pilotage parlent de ce Page comme d’un 
on havre; mais il éft tout-à-fait expofc aux vents 
e Sud-Oüeft qui fouflent fouvent dans ce pays-là du- 
ant la fechereffe. D'ailleurs il eft petit , & l’en- 
rée en eft fort ferrée. Je ne faurois dire au jufte de 
uelle profondeur eff l’eau dans cehavre. 
Le 25. nous arrivames au havre de Pimas, mais 
ous n’y entrames point avec nos vaifleaux, parce que 
Iôus trouvames le lieu trop peu de chofe pour y 
nouiller. Nous y envoyames nos Canots pour le re- 
Onnoître. Ils trouverent un Courant de bonne eau 
jui fe jette dans la Mer. Mais les grofles houles qui 
ïinrént dans le havre nous empêcherent d'y remplir 
‘ommodément nos vaifleauxaeau. Le 26. nous re- 
ournaimes à la pointe de Garrachine. Nous primes 
hemin faifant un petit vaifleau chargé de Cacao qui 
renoit de Gaiaquil. Le 29. nous arrivames à la poin- 
€ de Garrachine , où nous trouvames le Capitaine 
Henri qui avoit été à la riviere de Sainte Marie, & qui 
y avoit pas trouvé les gens qu'il étoit allé cher- 
her. Cependant il aprit encore des Indiens qu'ils 
toient le long d’une des branches de la riviere de 
ainte Marie, où ils bâtifloient des Canots. ‘Nous 
S PA 
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partageames à la pointe de Garrachine le Cacao qu 
nous.venions de prendre, : 

: Ne pouvant y faire de l’eau nous fimes deffein di 
retourner à Tabaco , où nous étions aflürez del 
trouver. Nous mimes donc à la voile le 30. par u 
petit vent de Sud-Sud-Eft. Nous étions alors net 
vaifleaux de compagnie. Le premier Avril , €tal 
daus.le canal qui fepare les Ifles Royales d’avecsl 
terre ferme, il fit beaucoup de tonnerres & desél 
clairs, & nous eumes un peu de pluye. Nous moui 
lames ce foir-là à l’Ifle de Pacheque , & fimes im] 

.médiatement après prendre les devants à quatre/d] 
nos Canots du côté de l’Ifle de Tabaco. pour faire dé 
prifonniers, &c prendre langue. Le lendemain nol 
füuivimes. nos Canots. Le 3. au foir nous mouillame 
près de Pericon, & arrivames le lendemain à Ts 
baco, où nous trouyvames nos quatre Canots. Ils 
étoient arrivez de nuit, & avoient pris un Canot 
qui. felon la.coûtume venoit de Parma & alloit che, 
cher des plantains. Il y avoit fur ce Canot 4 Indier 
& un Mulatre. Celui-ci ayant declaré qu'il étoit 4 
le Brulot qui avoit voulu nous brûler la nuit, fut pen] 
du fur le champ. Ces prifonniers confirmerent qu 
le Capitaine Bond Anglois d’origine commandoit, 
_Brulot. 

Nous fimes li de l'eau , & coupames du bois! 
bruler : Enfuite nous envoyames quatre Canots, 
terre avec un des Indiens nouvellement faits prifor! 
niers, qui devoit les mener à une manufaéture deft 
.cre; Car ayant alors du Cacao, nous manquionsi 
Sucre pour faire du Chocolate. Mais ils avoiet 
principalement ordre d'apporter des chaudieres ; C: 
il y avoit tant de monde fur chaque vaifleau, qu 
nos pots ne pouvoient cuire affez promptement 1 
vivres neceffaires, quoiqu'ils fuffenit toute la journt 
fur le feu. Ils revinrent à bord deux ou trois Joul 
après avec trois chaudieres. 1 ; 

Pendant le fejour que nous fimeslà, la barque 
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apitaine David fut détachée pour aller à l’Ifle d’A- 
que. C'’eft une autre Ifle qui. n’eft pas habitée dans 
baye de Panama. Elle n’eft pas de fi grande étenduë 
ue Tabaco; cependantil y a des Champs de plantain 
quelques Negres pour en avoir fin. Ces Negres 
event de la volaille & des Cochons pour leurs mai- 
es, qui demeurent à ?azama, & aux Ifles Royales. 
fétoit pour de la volaille ou pour des Cochons que 
os gens alloient là. Mais ils rencontrerent par ha- 
ard un exprès qu’on envoyoit à Pazama pour donner 
vis que la flote de Lima toit en Mer. La plüpart 
és lettres furent jettées en Mer & perdues. ‘Il s’en 
‘ouva néanmoins quelques-unes qui difoient po- 
tivement , que la flote venoit avec toutes les forces 
u’on avoit pu trouver dans le Royaume du Perou: 
je cependant elle avoit ordre de n’en venir point 
uX mains avec nous, à moins qu’elle n’y fût forcée. 
Mais elle changea d'avis, car elle prit enfuite le 
arti de nous‘donner bataille, après qu'elle eut dechar- 
éMes trefors à Lave#a) Et qu’enfin les pilotes de 
“ma avoient deliberé fur la route qu’on devoit pren 
re pour ne-pas nous rencontrer. 
‘Pour la fatisfaétion des curieux j'infererai ici les 
éfolutions qui furent prifes par l'affemblée des pi- 
jtes , telles qu'un des nôtres en fit la traduétion fur 
sideux lettres Efpagnoles que nous interceptameg. 


loïci la- premiere. 
MONSIEUR; 


A'Erant trouvé avec fon Excellence, dr ayant en2 
% sendu la ledfure de la lettre du Capitaine Michel 
anches de Tera, où il eff dit qu'il fe doit faire une 
femblée de pilotes. On dit que ce n'eft pas le tems ,©* 
mobjecte Gallapagos. Ÿ'af répondu à cela qu’on cras- 
noit l'ennemi, Gr qu'on pourroit bien fuivre cette route. 
Pai dit cela à fon Excellence qui m'a ordonné d'écrire La 
ute que voici. 

» Le jour de mettre àda voile étant venu, il faur faire 
: rouie 


216 : VO NY: A GET TS 
-voute à l'Otiefl-Sud.Oiüeft; de-là à l'Oüeff jufquesa 
-qu'on foit à quarante lieues en Mer: Enfuite il en ja 
faire autant au Nord-Oüeff, jufques à cequ'on foit Je 
da ligne.  De.la les pilotes dorvent prendre la route 
Moro de Porco, @ de la côte de Lavelsa ç de Nata 
d'enprendra langue: Et fuivant cequ'on apprendra 
peut continuer la mème route pour Otoque : De.là à Œ 
baco, @x puis enfin à Panama. Vorla la route ques 
_crot la meilleure, pr ‘A 
Cette lettre eft obfcure; mais le Leéteur en fera 
meilleur ufige qu’il pourra, L’autre lettre roule# 
‘le même fujet. ; 
:. 


L < route la plus feure qu'on doit tensr partant\ 
Malabrigo, efi celle-ci. Il fantfasreronte 2/8 
quart deSudpour nepas palfer à ve des Ifles de Loeb 
«S'il arrive que lesvuents de Mer y portent, Gr jettent 
loppofite de dalatitude de Malabrigo, tenez, le ri 
plus près que vous pourrez; Cr s’il eff meceffaire, \& 
+inuex cette route, @yrelächez.  Louvoyez, en fuires 
vous éloignez, gardant toñijours vôtre latitude. Quai 
vous ferez à 40. lieues des Ifles de Lobes, gardez cet 
diffance jufques à ce que vous foyez fous la ligne ; © 4l 
fi le vent general vous [uit plus losn , sl fans faire router 
Nord-Nord.Eft , jufques à ce que vous foyez à wi 
degrez Nord. Sr cette latitude vous trouvez les ue: 
de Mer, tächez de tenir la cote , © de vous appreth 
-ainfs de Panama. Si durant votre voyage tous venek 
wée de l'Ifle, avant que d'être à la bauteur du Capfa 
François, ne manquez pas de vous éloigner de la 
des terres, de peur que l'ennemi ne vous découvre. f 


Cette lettre fapofe que la flote partoit de Malabrif 
qui eft à environ 8. degrez de latitude Meridionäl 
comme l’autre fuppofe qu’elle devoit partir de 4 
qui eft à 4. degrez plus au Sud.: De-là vient. qui 
lui donnoit avis d'éviter Lobos, qui n’eft pas éloign 
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ie. la route, qu’elle prend d’ordinaire pour {e rendre 
LParama, & qu'il eft bien difficile d'éviter de la 
naniere que font les verts. Cependant on donnoit 
>rdre à la flote Efpagnole de ne pas approcher de*Lo- 
105 ; & la raifon de cela eft que les Efpagnols ayant 
léja reçu avis que les Avanturiers.étoient à Lebos de 
a Mer, ils ne favoient pas fi nous n’ÿ étions point 
ncore à attendre leur flote. | 
Le 10. nous partimes de Tabsco pour retourner aux 
fles-Royales ,. {ur ce que nos pilotes nous dirent que 
es vaifleaux du Roï prenoient toûjours cette route. 
“€ 11. nous mouillames où nous avions carené. 
Nous y trouvames le Capitaine Henri qui étoit allé 
sour la feconde fois à la riviere de Sainte Marie, d’où 
il avoit amené les gens que les Indiens nous avoient 
dit qui venoient par terre: Maislenombre n’en étoit 
pas fi grand qu’on l’avoit publié. Le 19. nous en- 
toyames 250. hommes fur 15, Canots la riviere de 
Zhepo pour prendre la ville de ce nom. Le 25. ils fu 
tent {uivis de tous nos vaifleaux, à la referve de celui 
lu Capitaine Henriqui refta, & qu’il falut calfeutrer. 
4e 22. nous arrivames à l’[fle de Chepelio. 
_ Chepelio eft la plus agreable Ifle qui foit dans fa 
3aye de ?arama. Elle n’eft qu’à feptlieues dela ville 
le ce nom , & à unedieue de laterre ferme. Elle a 
nyiron deux milles de long, & prefque autant de large. 
ille eft bafle du côté du Nord, & va en hauffant du 
té du Sud. Le terroir eft jaune, & d’une efpece de 
erre glaife. Le haut eft pierreux; & le bas planté 
letoute forte defruitsexquis, commefipadiles, poi- 
es qu'on nomme ÆAvogato, Mammerts ,, Mammets 
faporæ , porames à l’etoile , &c. Le milieu de l'Ifle 
ft planté d’arbres de plantains , qui ne font pas ex- 
rémement gros, mais dont le fruit eft d’un goût 
sxtraordinairement delicat, 
“Le Sapadillier eft aufli gros qu’un grospoirier. Le 
fruit refflemble beaucoup à la poire de Bergamote, {oit 
pour la couleur , foit pourla groffeur: Mais il y a de 
+ Tbm,. I, K_ CET = 
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certains arbres qui le produifent un peu plus long 
Quand ileft verd ou nouvellement cueilli, le jus € 
eft blanc & vifqueux , & s'attache comme du glu.1 
ef alors dur: Mais deux ou trois jours après qu'il, 
été cuëeilli, il devient délicat & plein de jus, clai 
comme de l’eau de roche, & d’une délicatefle ex quifé 
Ge fruit a au milieu deux ou trois noyaux ou pepin 
noirs, de la groffeur d’une graine de citrouille, &el 
excellent. | 
Le poirier d’Avogaro eft auffi gros que la plüpai 
des autres poiriers , & d’ordinaire d’une hauteur ra 
fonnable; il a écorce noire & affez unie; la feuil 
large & ovale ; & le fruit auffi gros qu’un gros L 
mon. Il eft verd jufques à ce qu'il foit mür, &aloi 
il devient jaunatre. Rarement eft-il bon à mange 
que deux ou trois joursaprès qu'il a été cueili: Ma 
aprèsce tems-là il eft doux, & il eft aifé de le pele 
Le dedanseft verd, outant foit peu jaune; mais dou 
comme du beurre. Il a auffi un noyau de la groffe 
à peu près d’un noyau de groffe prune. Ce fruit « 
lui-même n’a aucun goût: Aufli le mêle-t-on d’o: 
dinaireavec du fucre & du jus de citron. On bat cé 
tout enfemble dans un vaiffeau, & on en fait un €: 
cellent plat. On le mange communément avecu 
peu de fel, & du plantain rôti. Aint un hom® 
qui a faim peut en faire un bon repas. Il eft fort fai 
de quelque maniere qu’on le mange. On dit queu 
fruit provoque aux exercices de l'amour: Auff dit:c 
que les Efpagnols en font beaucoup de cas ; & je cri 
que ce fruit les fait fort eftimer ; car j'en ai trou 
beaucoup en plufieurs endroits fur les Mers du Nord 
où les Efpagnols font établis , comme dans la Ba} 
de Campeche, furla côte de Carthagene, & fur cel 
de Caracco. Il y en a auffi dans la Jamaïque quel 
Efpagnols y planterent du tems qu’ils étoient maitr 
“de cette Ifle. | 
L'arbre de Mammet Sapota elt diferent du Mamm 
de Tabace dont nous avons fait la defcription Me 
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hapitre en parlant de cette Ifle. Il n’eft ni fi grosni 
grand, & le fruit n’en eft auffi ni fi gros ni fi rond. 
sécorce en et mince & fragile, le dedans d’un rouge 
nfoncé; &ila un noyau rude & plat. Il paffe pour 
2 meilleur fruit des Indes Occidentales, Il eft fort 
greable & fort fin. Je n’en ai point vü dans !a [a- 
naique ; mais en plufieurs endroits des Indes Occi- 
lentales de la domination des Efpagnols, Il y a une 
utre cfpece de Mammetier qu’on appelle fauvage. 
Ælui-ci produit un fruit , qui n’eft d'aucune valeur: 
fais l'arbre eft droit , haut, & extrémement fort, 
t par confequent le meilleur dont on puife faire des 

fats. à 
.Le Pommier à étoilereffemble beaucoup au cognaf. 
er , mais il eft beaucoup plus gros. Il eft plein de 
guilles , larges , ovales, & d’un verd fort obfcur. 
‘ fruit eft auffi gros qu’une grofle pomme , & d’or. : 
inaire fi couvert de feuilles, qu’on a de la peine à le 
oir. On dit que c’eft un bon fruit. Je n’en aijamais 
dangé ; mais j'ai vû de ces arbres & de leur fruiten 
lufieurs endroits delaterre ferme, au Nord du Con- 
ment, & à la Jamaique. Tant que les Efpagnols 
offederent cette Ifle, ils y planterent de ces arbres & 
atres fruitiers, comme Sapadilliers , poiriers d’A- 
ogato, & femblables. 1] y en a encore aujourd’hui 
ans les plantations qui furent d’abord faites par les 
fpagnols , comme à St, 4rgol, à Severmile Walk, 
Da Sixteenmile Walk. J'y ai và en plufieurs endroits 
es arbres plantez par les Efpagnols; mais je n’ai ja= 
ais vû qu’ils ayent été entretenus par les Anglois 
uiparoïflent peu curieux en cela. La rade eft du 
té du Nord, &on’y peut ancrer feurement à demi 
lille de la côte. Au Nord il y a un puits près de la 
ler, auprès duquel il y avoit autrefois trois ou qua. 
e maifogs; mais elles font à pr {ent entierement rui- 
fes, Cette Ille eit fitués vis à vis l'embouchure de 

riviere de Chepo. . 

Cette riviere fortdes montagnes qui font au Nord 
K 2 du 
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du pays. Comme elle eft enfermée du côté du & | 
par d’autres montagnes, elle ferpente à l'Oüeft autour 
des unes &t des autres; tant qu’enfin trouvant un paf 
fage au Sud-Oüelt, elle fait une efpece de demi cercle, 
s’enflant en fuite confiderablement, elle fe jette dou: 
cement dans la Mer à fept lieues de P#rama. Elle ef 
extrémement profonde , & a environ un quart 


À 


| 


mille de large : Mais l’entrée eft embaraflée par de 
fables , en forte qu'il n’y a que les barques qui puif 
fent y entrer. A fix lieues de la Mer il yaune petiti 
ville d'Efpagnols qui porte le nom de cette riviere 
Elle eft fur la gauche en venant dela Mer. C'eft cetti 
ville que j'ai dit que le Capitaine Lafonde attaqua 
Le pays circonvoifin eft plat. Il y a plufieurs petite 
montagnes pleines de bois: .Maisla plus grande parti 
_du pays n’eft que pâturages, ou pays découvert. A 
midi de la riviere ce n'eft que bois durant plufieut 
lieues. Ce fut à cette ville que nos deux cents cif 
quante hommes furent envoyez. Le 24. ils fortire 
de la riviere après avoir pris la place fans aucune (ee 
pofition: Mais ils n'y trouverent rien, ils priret 
‘en y allant un Canot ; mais la plüpart de ceux 4 
étoient deffus £e fauverent dans une des Ifies Royale 
On avoit envoyé ce Canot bien armé pour obfervi 
mos mouvemens, Le 2$. le Capitaine Henri not 
rejoignit après avoir calfeutré fon vaiffeau. Le 2 
nous retournames à Tabace ayant alors dix voiles 
en comptant le Capitaine Henri qui nous avoit joint 
Nous y arrivamesle 28. & y examinames nos prifoi 
niers touchant les forces de Parama, car étant alo 
près de mille hommes nôus nous croyions aflez for 
pour une entreprife de cette confequence.. No 
aurions pû en cas de befoin faireune defcente de me 
cents hommes: Mais nos prifonniers ne nous don 
rent pas grand courage de tenter une pareille entr 
prife; car ils nousaflürerent que toutes les forces 
‘pays étoient à ?arama, & qu’il y étoit venu du mon! 
de Porto-bello ; fans parier des habitans qui étoie 
| NOR 
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h plus grand nombre que nous. Ces raifons jointes 
la force de la place qui a une hâute muraille , nous 
mpécherent de poufler plus loin nôtre deffëin. 
endant le fejour que nous fimes à Tabaco, quelques. 
nsde nos gens brûlerent la ville de cette Ifle. 

Le 4. de Mai nousremimes encore à la voile pôur 
s Ifles Royales, où nous continuamies à croifer d’un 
lôté à l'autre de ces Ifles. Jjufques'au 22. que les 
lapitaines David & Gronet allerent à Pacheque, & 
lifferent le refte de la flote à l'ancre à l'Ifle de Saint 
>jul. De Pacheque nous envoyames deux Canots à 
lle de Chépelio dans l’efperance d’y faire quelques 
fifonniers. Le 25. nos deux Canots revinrent avec 
lois prifonniers.  C’étoit des matelots de Panama, 
ui dirent que les provifions y étoient fi rares & fi 
heres, que les pauvres mouroient preïque de faim; 
hrce que nous les empéchions d’aller querir tous les 
burs les plantains qui leur étoient neceflaires , & 
luils tiroient auparavant des Ifles; & principalement 
eChépelio & de Tabaco: Que le Prefident de ?ärameæ 
voit expreffément défendu, que perfonne ne {e ha- 
lardât d’aller chercher des plantains à aucune de ces: 
les, mais que la neceffité les avoit obligez à pañfer 
lar defflus les défenfes du Prefident. Ils dirent de plus, 
lPon attendoit tous les jours la flote de Lima, d’où 
but le monde difoit qu’elle étoit partie : Et que le 
fuit couroit à Panama; que Charles 11. Roi d’An- 
Ileterre étoit mort , & que le Duc d'York avoit été 
louronné. Le 27. les Capitaines Swän & Townley 
triverent auffi à Pacheque où nous étions : Mais la 
larque du Capitaine Swan étoit allée aux Ifles Roya- 
S querir des plantains. L’Ifle de Pacheque ef?, 
lômme je lai déja dit, la plus Septentrionale des Ifles 
Loyales. . Elle eft petite & bafle , & n’a qu'environ 
Inélieue de tour. Au midi de cette Ifle il yen a deux 
hu trois petites, chacune defquelles n’a pas demi mille 
letour. Entre Pacheque & ces Ifles il y a un petit 
Banal qui n’a pas plus de fix ou fept pas de large, & 
| K: 3 ENVI 
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environ un mille de long. Le Capitaine Townley fit 
quelque chofe de bien hardi dans ce petit Canal; cat 
fe voyant preflé des Efpagnols dans le combat dont } 
vais parler, il fe jetta dans ce Canal fans favoir s'il. 
avoit affez d’eau ou non. Toute nôtre flote étoit 
l'Orient de ce Canal attendant la flote de Lima qu 
nous efperions qui viendroit de ce côté-là. | 

La matinée du vingt-huit fut fort pluvieufe ; ca 
les pluyes étoient revenues, comme elles font ordi 
nairement avec le mois de Mai ou de Juin, quelque: 
fois plus tard: De forte que lemois de Mai eft en ces 
pays-là fort changeant. A quelques jours près ar 


Û 


avions jufques-là eu beau tems, & le vent Nord 
Nord-Eit: Mais c’étoit alors tout autre chofe , &le 
vent avoit changé au Sud-Sud-Oùüeft. Al 
Le tems s’éclaircit néanmoins vers les onze heures, 
& nous vimes la flote Efpagnole à environ trois lieuei 
Oüeft- Mord-Oüeft de l’Ifle de Pacheque, fi 
route à l’Eft, & au plus près du vent. Nous étionf 
au Sud-Eft äunelieuedel'ifle, entre l’Ifle & la terre 
ferme. 11 n’y avoit que le Capitaine Gronet qui étoit 
à nôtre Nord & près de l’Ifle. 1] leva l'ancre aufñ: 
tt que les Efpagnols parurent , & s’approcha de la 
* côte. Pour nous, nous ne branlames pas , attendant 
qu'il revirât de bord & qu'il vint à nous. Mais il eut 
foin de fe mettre à couvert du danger. | 
Les Capitaines Swan & Townley vinrent à bord du 
Capitaine David pour deliberer fur les moyens d'en 
venir aux mains avec l’ennemi, que nous voyions 
venir dans le deffein de nous donner bataille. Les 
Efpagnols avoient en tout 14. voiles ; fans compter 
les Canots dont chacun avoit douze à quatorze rames. 
Ils avoient fix gros vaiffleaux de guerre. L’Amira 
avoit 41. pieces de Canon, & 450 hommes; le Vice: 
Amiral4o. Canons, & 400. hommes ; le Contre: 
Amiral 36. Canons, & 360. hommes. Il y en avoit 
trois autres dont le premier avoit 24. Canons: 
& 300, hommes; le fecond 18. Canons, & 242 
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ommes; & le dernier 8, Canons, & 300. hommes. 
[savaient auffi deux gros Brulots, & 6. vaifleaux char- 
lez de petites armes , furlefquels il y avoit 800. hom- 
des, fins parler de deux outrois cents hommes quié- 
vint fur les Canots. Nouseumes depuis, cetétat de 
Burs forces par le Capitaine Knight, qui étant fur la cô- 
du Perou, &ayantalors le vent contraire fitdes pri- 
lonniers qui lui firent ce détail, ce qu’il eut pour tout 
lutin. Outre les forces dont on vient de parler, ils 
[voient encore quelques vieilles troupes Efpagnoles 
jui venoient de Porto-bello & qu’ils avoient rencon- 
lrées à Lavelia d'où ils venoient, Les forces qu’ils 
Ivoient prifes à L:maconfiftoient en 3000. hommes, 
hui eft tout ce qu’on pouvoit tirer du Royaume; Ce- 
bendant pour une plus grande feureté ils avoient des 
barqué leurs trefors à Lavelia, 

 Nôtre flote étoit compofée de 10. vaiffeaux. Pre- 
Iniereent le Capitaine David avoit 36. Canons, & 
156. hommesla plüpart Anglois; le Capitaine Swan 
16. Canons , & 140. hommes tous Anglois ; C’é- 
l'oit là les feuls vaiffleaux de force que nous euffons : 
lout le refte n’avoit que de petites armes. Le Capi- 
laine Townley avoit 110. hommes tous Anglois: 
Le Capitaine Gronet 300. hommes tous François: Le 
ppiaine Henri 100. hommes la plupart Anglois : 
Le Capitaine Branly 26. hommes partie Anglois, 
partie François: Le vaifleau de tranfport du Capirai- 
ne David 8. hommes. Celui de Swan 8. hommes: : 
(La barque de Townley 8. hommes ; & une petite 
barque de trente tonneaux équipée en Brulot, char- 
pée de l’attirail de nos Canots. Nous étions en toût 
(960. hommes. Mais le Capitaine Gronet ne vint à 
mous que quand tout fut fait. Tous ces defavantages 
me nous découragerent point ; Au contraire nous re- 
folumes de combatre l'ennemi ; car ayant l’avantage 
du vent il dépendoit de nous de combatre, ou de ne 
combatre pas. Il étoit 4. heures après midi quand 
mous leyames l'ancre, Etant tous à la voile, nous 
K 4 alla- 


mis à la bune du grand mât d’une de leurs barques 


_ & nous nous crumes par ce moyen au deflus dur 


* 
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Jets que nous avions faits pendant cinq ou fix moiss 
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allames droit aux ennemis qui fe tenoient près du! 
vent pour venir à nous: Mais cômme Ja nuit vint,! 
tout fe paffa à fe tirer quelques coups de part & d’au-! 
tre. Sur la brune l’Amiral Efpagnol mit un fañal! 
pour faire mouiller {1 flote.. Nous vimes’ du feu al 
la Hune del’Amiral pendant une demi-heure , après! 
quoi il difparut : peu de tems après nous revimes las 
lumiere. Comme nous avions le vent nous demeu 
rames à la voile, croyant que cette lumiere étoit ems\ 
core à la hune de Amiral: Mais la fuite fit voir quel 


c’étoit un ftratageme, car la feconde fois le fanal fut” 


qu’ils firent éloigner. Cela nous trompa ; car noüs 
croyions toûjours le fanal à la hune de l’Amiral4 


vent. + 
Le jour étant doncvenu, il fe trouva contre nôtre. 
efperance que nous avions perdu l’avantage du vents 
& nous vimes les Efragnols qui venoient fur nous àM 
pleines voiles. Nous fimes plufieurs mouvemens pour, 
regagner ce que nous avions perdu ;. & après avoir 
combatu toute la journée comme en courant; & fait” 
prefque le tour de la Baye de Parama, nous revinmes 
mouiller à l’Ifle de Pacheque, | 
Ainf finit cette journée, & avec elle tous les pro. 


L 


puis qu’au lieu de nous rendre maîtres de la flote Efpa* 
gnole & des richeffes qu'elle portoit ,. nous fumes 
bien aifes de nous échaper , & d’être en quelque ma* 


. niere redevables de nôtre falut à la poltronncrie de nos! 


ennemis qui n’eurent pas le courage de pouffer leur. 
avantage. ‘1 
Le 30. au matin nous vimes la flote Efpagnole tou 
te raflemblée, & à l'ancre à trois lieues de nous. IE. 
n'y eut que-peu de vent jufqu’à dix heures. En fuite. 
il fe leva. un petit:vent de Sud dont la flote Efpagnole 
profita pour fe rendre à Panama. Je ne fai ce queles: 
Efpagaols perdirent, mais pour nous. nous en fumess 
quit- 
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quittes pour un homme. Nous tinmes confil, & 
ik fut refolu d’aller aux Ifles de Qusbo ou de Cobaja, 
chercher le Capitaine Henri, qui avoit été forcé 
dans le combat de fe feparer de nous; ceslfles étant 
€ rendez vous marqué en cas dé pareil accident. 
Quant à Gronet il dit que fon équipage n’avoit pas 
roulu qu'il nous joignit durant le combat. Mais 
ette excufe ne nous fatisfit point. Nous lelaiflarhes 
enir avec nous aux Ifles de Quibo, où nousle caffa- 
nes comme fa lächeté le meritoit. Queilques-uns 
urent d’avis qu’on lui otât le vaiffeau que nous-lui 
ions donné : Mais enfin on lui laiffa & fon vaiffeau 
& fon équipage, & on l’envoya chercher fortune ail- 
eurs. 


GHAPITRE VIIL 


Les Avanturiers partent de Tabaco. Ifle de Chu- 
che: Montagne apellée Moro de Porcos. Côte 
occidentale de la Baye de Panama. Des Ifles 
de Quibo, Curacao , ES Rancheria, Arbre de, 
Palme Marie. Des Ifles Canales £S de Can- 
tarras.. Les Avanturiers font des Canots pour 
une nouvelle 'expedition , ES [e rendent maï- 
tres de Puebla Nova. Ils font joints par le 
Capitaine Knight. Canots comment faits. De 
la côte £S des vents d’entre Quibo ES Nicoya. 
Volcan Vejo , montagne dont on à déja farié: 
Grains &ÿ Mer rude. Havre de Ria Lexa. 
Wille de Leon prife êS brulée. Bras de Mer 
de Ria Lexa. Ville de ce nom ES fes mar- 
chandifes. Fruit de Guava, £S poire piquan- 
te.  Rançon payée honnêtement [ur une fimple 
Parole. Ville brulée. Le Capitaine David &ÿ 
autres vont fur le côte du Sad. Maladies con- 
K + 14» 
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tagienfes à RiaLexa. Terribles grains. Volcar 
de Guatimala. Des riches marchandifes del 
ces pays-la , Indigo , Attole, Cochenille , 9 
Silveftre.  Bors flotant ÊS pierres ponces. C6: 
1e feptentrivnale. Expedition tnutile du Caps! 
taine Townley du côté de Tecoantepeque. Île 
de Taugola, ÈS continent voilin. Port del 
Guatulco. Du rocher que les Efpagnols apele: 
lent Buffadore. Ruines du village de Guatule 
co: De la côte voifine. Le Capitaine Tuwn: 
ley va à la riviere d'Apalita.  Tortnës à 
Guatulco. Erabliffement d'Indiens. De la plate 
Es fruit nommé V'inello. ‘4 
Uivant la refolution que nous avions prife , ‘nous 
mimes à la voile le 1. de Juin 1685. & pañlames 

entre la pointe de Garrachine & les Ifles Royales. Le 

vent étoit Sud-Sud-Oüeft, & le-tems pluvieux avec 
des Grainsaccompagnez de tonnerres & d’éclairs, Le 

3. nous paflames près de l’Ifle de Chuche, la dernie= 

re des lfles de la Baye de Panama. Elle elt petite, 

bafle, ronde, pleine de bois , deferte , & à quatre 
lieues de Pacheque du côté du Sud-Sud-Oüeft. 

Dans nôtre trajet à Qzsbo le Capitaine Branly per: 
dit fon grand mât; C’eit pourquoi lui & fon équipa- 
ge ayant abandonné leur barque, vinrent à bord du 
Capitaine David. Le grand Hunier du Capitaine 
Swan s'étant aufi fendu, ilfut contraint d'en faireun 
autre: Mais pendant qu’il y travailloit , nous conti: 
nuyions nôtre route. Nous leumes bien-tôt perdu 
devüûüe, & ne fumes pas long-tems à nous rendre au 
Nord de la Baye; Car tous les vaiffeaux qui viennent 
de Pannma, & qui vont du côté de la côte de Mexi- 
que ou du Perou, font obligez de pañler par là. Le 
10. nous paflames près de Moro de Porcos, ou la mon: 
tagne des Cochons. Je ne fai pas pourquoi on lui a 
donné ce nom. C’eft une haute & ronde montagne 
Ar la côte de Lavelsa. ! 


Ce 
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| Ce côté dela Baye de ?azama s'étend à l'Oüeft juf- 
Iques aux lfles de Quibo. 11 y a fur cette côte plufeurs 
rivieres & petits ports; mais aucun n’eft auffi grand 
ni aufli large que ceux qui font au Sud de la Baye, 
Cette côte cften partie montueufe, & en partie bafle ; 
ê& le long de la Mer couverte de bois fort épais: Mais 
âquelques lieues plus avant dans le pays la Campagne 
n'eft prefque que des pâturages bien pourvûs de taud 
reaux & de vaches. Lesrivieres de ce côté-ci, quoique 
moins riches que les autres de la Baye, ne laiffent 
pourtant pas d’avoir de l'or. Cette côte eft mediocre- 
ment habitée; car à lareferve des rivieres qui menent 
aux villes de Nasa & de Lavelia, ilnya que je fache, 
aucun autre étab'ifflement entre Parama & Puebla No- 
va. Les Efpagnols peuvent aller par terre de Panama 
par tout le Royaume de Mexique qui eft plein depa- 
cages: Mais vers la côte du Perou ils ne fauroient al- 
ler plus loin que la riviere de Chepo , parce que le 
pays et couvert de bois fi forts, & traverfé par un fi 
grand nombre de groffes rivieres, fans parler des pe- 
tites & des bras de mer, que les Indiens mêmes qui 
habitent ne peuvent aller loin qu'avec beaucoup 
de peine. 

Nous eumes fort beau tems en allant à Qwibo, & 
un vent deSud-Sud-Oüieft, & quelquefois Sud. Oüeft, 
qui retarda nôtre traverfée. Nous n’arrivames à 
Quibo que le 15. de Juin, & nous y trouvamesle Ca: 
pitaine Henri que nous cherchions. L’Ifle de Qusbo 
ou de Caboya eft à fept degrez quatorze minutes de 
latitude Septentrionale , d’environ fix ou fept licuës 
de long , & trois ou quatre de large. Les terres font 
baffes à la referve de celles qui font au bout du côté 
du Nord-Eft, 11 y a quantité de plufieurs fortes de 
grands arbres fleuris, & de bonne eau à l'£ft & au 
Nord-Fft de l’'Ifle. 11 y a quelques bétes fauves , & 
force gros Singes noirs dont la chair eft bonne & fai- 
ne. Il y a auffi quelques Guanos & ferpens, . Je ne 
fache pas qu'il y ait d'autre forte d'animaux, Au 
Go: EME. ir: Sud- 
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Sud-Eft dela pointe del’Ifleily a un fonds bas qui s'ée 
© tend demi-lieue en Mer; & à une lieue au Nord de ce, 
fonds bas du côté de l'Eft, il y a un rocher à environ 
un mille dela côte; qui fur la fin dela Marée paroit au” 
deflus de l’eau. / À ces deux endroits près ; il n’y 4 
aucun danger de ce côté-là. Les vaifleaux peuvent, 
aller à un quart de mille de la côte, & mouiller à fixX# 
huit, dix, ou douze brafles d’eau , & fur un fable 
bon & clair. 
Il y a plufeurs autres Ifles , les unes au Sud-Oüefts 
les autres au Nord & Nord-Eft de celle-ci, comme, 
Pile de Quicare, qui eft une affez grande Ifle & a 
Sud-Oüeft de Quibe. Au Nord de la même Ifleil y & 
une petite Iflenommée Rascheria “où il y a quantité 
d'arbres de Palme Marie. Cet arbre eft grand & 
droit, il ala tête petites mais il eft fort different du 
palmier nonobitant la reffemblance des noms. Il eft 
fort eftimé pour faire des Mâts, parce qu’il eft fort 
& de bonne longueur. Les veines de ce bois ne vont 
pas droit tout le long de l’arbre commeaux autres ars 
bres, mais elles circulent tout autour. Ces arbres 
croiffent en plufieurslieux des Indes Occidentales, & 
les Anglois auffi bien que les Efpagnols s’en fervent 
beaucoupaux ufages qu’on vient de dire. Les Ifles 
Canales & de Cantarras font de petites Ifles au Nord: 
eft de Rarcheris. Elles font toutes feparées par des 
canaux, & on peut ancrer tout autour. Elles ne font 
pas moins riches que Quibo en arbres & en eau. À les 
voir {ur la route il fembie qu’elles faffent partie de la 
| terre ferme. Q@ziba eft la plus grande & ia plus re: 
marquable ; Car quoique les autres ayent des nomsy 
ôn ne s’en fert néanmoins prefque jamais que pour 
les diftinguer ; ces Ifles & les autres de cette efpece 
étant toutes comprifes fous le nom general d’Ifles de 
Quibo. Le Capitaine Swan donna à plufieurs de cés 
1Îles les noms des Marchands Anglois auxquels fon 
vaifleau appartenoit. 


Le 16, le Capitaine Swan vint mouiller auprès de 
NOUS: 
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nous. Et alors nos Capitaines tinrent confeil pour 
avifer à de nouveaux moyens d’avancer nôtre fortune. 
Commeils defefperoient d’y reüffir du côté delamer, 
ils refolurent d’effayer fi la terre ne leur feroit' point 
plus favorable. Ils demanderent à nos pilotes à quel- 
les places de la côte de Mexique ils pouvoient nous 
mener. Comme la ville de Leon étoit la principale 
ville du pays, ce fut auffi à celle-là que nqus nous fixa- 
mes quoi que le voyage fût long par terre. Le mal- 
heur étoit alors que nous manquions de Canots pour 
mettre nôtre monde à terre , & qu’il n’y avoit pas 
d'autre moyen d’en ayoir que de couper des arbres; 
auquel cas nous pouvions en faire autant que nous en 
avions befoin ; ces Ifles produifant quantité de gros 
arbres fort propres à cela. Pendant qu’on faifoit les 
Canots , nous détachames 150. hommes pour aller 
prendre Paebla Nova: ville en terre ferme dans l’ef- 
perance d'emporter quelques provifions. Ce fut en 
allant prendre cette place que le Capitaine Sawkins 
fut tué en 1680. & qu’il eut pour fuccefleur le Capi- 
taine Charp. Nos gens prirent la place fans peine, 
quoi qu’il y eût plus de monde qu’il n’y en avoit, 
quand le Capitaine Sawkins fut tué. Ils revinrent 
le 24. mais fans aucunes provifions. Ils prirent che- 
min faifant une barque vuide qu’ils amenerent à 
bord. | 

Le 8. le Capitaine Knight dont j'ai parlé dans le 
Chapitre précedent, vint à nous. Il avoit long-tems 
croifé du côté de l'Oucft : mais n’avoit rien gagné 
qu'un bon vaiffeau. Il vint enfin du côté du Sud à la 
hauteur de la Baye de Gaiaquil, où il prit une barque 
dont la principale charge étoit de farine. Elle avoit 
d’autres marchandifes, comme vin , huile, eau de 
Vie , fucre, favon, & peaux de Chevres corroyées. 
1! prit de tout cela ce qu’ilvoulut, & renvoya la bar- 
que. Le maître lui dit que les vaiffeaux du Roi é- 
toient allez de Lima à Panama : Que commeils avoient 
peur de nous ils ne Lada que la moitié des Se 
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du Roi, quoi qu’ils euffent toutes les forces que le 
Royaume pouvoit leur fournir : Que tous les vaifs | 
eaux marchands qui étoient partis avec eux étoient 
chargez , & s’arrêtoient à Paysa en attendant de, 
nouveaux ordres. Knight qui n’avoit que peu de, 
monde n’ofa pas aller à ?aytæ, où il auroit pris tous 
ces navires s’il avoit été en état d’executer un pareil 
deffein. Il crut donc que le meilleur parti qu’il 
avoit à prendre étoit de venir fe pofter dans la Baye de! 
Panama, efperant de nous y trouver enrichis des dé | 
pouilles de la flote de Lima: Mais étant aux Ifles Ro=, 
yales, il apprit par un prifonnier, que nous en étions, 
venus aux mains aveccetteflote, mais que nous avions! 
eu du defavantage, & que depuis nousétions allez du 
côté de l'Oüeit: C’eft pourquoi il vint nous y chers 
_ cher. Il s’affocia d'abord avecnous, & mit fesgens en 
œuvre pour faire des Canots. Chaque vaifleau travail= 
loit pour lui; mais nous nous aidions les uns les aus 
tres quand il étoit queftion deles lancer à l’eau ; Carily 
en avoit qu’on faifoit à un mille de la Mer. # 
Pour faire un Canot on coupe un gros & long ar 
bre qu’on quarre par le haut: Enfuite on le tourne fur 
le plat pour donner la figure au côté oppofé qui fait 
le fond. Cela étant fait, onlerenverfe encore pourle 
creufer. On fait trois trous dans le fonds , l’un de 
vant , l’autre au milieu , & le troifiéme en hauts 
pour mefurer par ce moyen le plus épais du fonds ; 
Car autrement on le pourroit faire plus mince qu'il 
ne faudroit. Nous lui laiffions d’ordinaire trois pou 
ces d'épaiffeur en bas, & un & demi en haut. Les! 
deux bouts font faits en pointe, 
Le Capitaine David fit deux fort grands Canots, un! 
de 36. pieds delong, & de s.à 6. delarge ; l’autre de: 
32. de longueur , & à peu près de la même largeur 
que l’autre. En un mois de tems l’affaire fut faites. 
& nous fumesprêts à fairevoiles. Le Capitaine Hard 
ris mit-là fon vaifleau {ur le fec afin de le calfeutrer: 
Mais comme il étoit vieux & pourri il fe mit en pics 
CESp 
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ces , de forte qu’il pañla Jui & fon équipage fur les 
vaifleaux des Capitaines David & Swan. Pendant 
que nous fumes-là, nous dardames tous les jours des 
Tortues; car il y en a une grande abondance: Mais 
ily en a moins depuis le mois d’Août jufques au mois 
de Mars. Le 18. de Juillet Jean Rofe François de 
nation, & 14. autres hommes du Capitaine Gronet, 
ayant fait un nouveau Canot, vinrent trouver le Ca- 
pitaine David, & le prierent de trouver bon qu’ils fer- 
viflent fous lui ; ce qu’il leur accorda d’autant plus 
volontiers, qu'ils avoient déja un Canot. 

Le 20. de Juillet nous partimes de Qusbo , & pri- 
mes la route de Ra Lexa, qui eft le port de Leon, 
place dont nous avions alors formé le deflein de nous 
rendre maîtres, Nous faifions 640. hommes fur huit 
vaiffeaux commandez par les Capitaines David, Swan, 
Townley, & Knight, avec un Brulot & trois vaif- 
feaux de tranfport ; mais l'équipage de ces derniers 
n’étoit pas toujours complet. Nous paflames entre 
la riviere de Qusbo & celle de Rancheriæ, laiflant Qæs- 
bo & Quicoro à babord, & Ramcheria, avec les autres 
Ifles & la terre ferme à ftribord. Le vent étant d’a- 
bord Sud-Sud-Oüeft , nous paffames le long de la 
côte, & traverfames le Golphe de Nicoya, le Golphe 
de Dolce, & l’Ifle de Canco. Toute cette côte eft 
baffle , embarraffée de bois épais , & peu habitée, 
Comme nous faifions route à l’'Oüeft , nous eumes 
des vents variables, tantôt le vent fe faifoit Sud-Oüeft, 
tantôt Oüeft-Sud-Oüeft , & tantôt £ft-Nord-Eft ; 
mais plus fouvent Sud-Oüeft. Nous avions chaque 
jour un Graïn ou deux; & le foir durant la nuit des 
vents deterre Nord-Nord-Eft. | 

Le 1, d'Août à 11. degrez 210. minutes de latitude 
felon mon obfervation, nous découvrimes une haute 
montagne, qui s’éleve en pain de fucre, La fumée 
Que nous vimes au fommet nous la fit prendre pour le 
Volcan Vejo. Cela nous obligea de porter le Cap au 
Nord, & alors nous reconnumes que c’étoit ce 72/- 
can 
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ean où l’énpaffe pour aller au havre de Ris Lexa; car! 
comme j'ai déja dit dans le Chapitre cinquiéme, c’eftl 
une montagne fort remarquable. Après avoir dou! 
blé cette montagne, & mis-le Cap au Nord-Eft;! 
nous fortimes tous nos Canots , & nous nous -pre=| 
parames à nous y embarquer le lendemain. °| 
Le g.au matin étant à environ huit lieues de terre;| 
nous laiflames nos vaiffeaux avec peu de monde pour! 
les garder, & $20. de nosgens s'étant mis fur trente! 
& un Canots, nous ramames vers le havre de Rsa Lexus) 
Nous eumes un beau tems & peu de vent jufques à! 
deux heures après midi, que nousfumes aflaillis d’un! 
Grain qui venoit delaterre, accompagné de tonners{ 
res, d’éclairs, de grofle pluye , & de fi- terribles, 
coups de vent, que nous penfames tous perir. Dans; 
cette extremité nous nous mimes droit au deffous dus 
vent, chacun faifoit tout ce qu’il pouvoit pour éviter 
le danger dont nous étions menacez. Comme ù 
petits Canots étoient fort legers , les vagues les enles 
voient fanspeine; mais lesautres pluspèfans, & faits! 
comme des barques de tronc d'arbres, étoient à tout! 
moment fur le point d’être engloutis. Nous avions! 
des Canots à demi pleins d’eau, quoiqu'il y eût toù-, 
jours deux hommes à la vuider. Cet orage dura près 
de demi heure, & ne diminua que par degrez. A 
mefure que le vent tomboit, la mer devenoit moins 
 furieufe. J'ai remarqué que dans tous les pays chauds, 
. le vent groffit la Mer en peu de tems, & qu'il neft, 
pas plütôt paffé qu’elle reprend fa forme ordinaire, 
De-là vient le proverbe ufité parmiles gens de marine; 
gros vent , groffe Mer, petitvent, petite Mer. À fept 
heures du foir elle fut tout-à-faitcalme, & unie coms 
me un étang. Nous tâchames alors d'aller à terre; 
mais voyant qu’il n’y avoit pas moyen de le faire avant 
le jour ;. nous reculames pour n'être pas découvertss 
Quand le jour vint nous étions à cinq lieues de terreÿ 
Ce qui nous-parut aflez éloigné. Nous avions fait 
nôtre compte d’être-là jufqu’au foir ; mais à ra 
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jeures après midi il vint un autre Grain plus furieux 
que celuique nous avions effuyé le jour précedent. 
Be peril fut plus grand , mais il ne fut pas fi long. 
Auffi-tôt que la violence de:ce Grain fut paflée nous 
flâmames du côté de la-terre, & entrames de nuit 
dans le havre. Le bras de Mer qui mene à Leon eft 
iu Sud-Eft du havre. Comme nôtre pilote connoif- 
fit le terrain , il nous mena à l'entrée ;: Mais il ne 
pût aller plus loin avant le jour , parce que ce n’eft 
qu’une petite anfe, & qu'il y en a d’autres quiluiref- 
femblent, Lelendemain , dès-que lejour commença 
Je paroïitre, nous entrames dans l’anfe qui eft extré- 
mement ferrée, & fibafle des deux côtez, que la ma- 
fée couvre les deux rives. Lepays produit des Man- 
les rouges qui y croiflent en fi grande abondance, &t 
f près à près, qu'il n’y a pas moyen d’y pafler: Au 
de-là de ces Mangles, les Efpagnols ont fait une Re- 
doute en terre ferme près de la rivière pour em- 
Re ennemi d’y faire defcente. Quand nous fumes 

vûe de la Redoute nous fimes force de-rames pour 
gagner la terre au plus vite. Lebruit de nos avirons 
donna l’allarme aux- Indiens qui y étoient : Aufli 
*enfuirent.ils incontinent du côté de Leon pour y 
donneravis de nôtreapproche. Nous fimes nôtre def- 
sente le plus promptement qu’il fut poffible, & fui- 
vimes les fuyards. On fitun détachement de 470. 
iommes pour marcher droit à la place 3 & on me 
aiffa, avec 59. à la garde des Canots. 

La ville de Leoneft 20. milles dans le-pays. On y 
va par un chemin plain & uni, au travers d'un pays 
plat compofé de grands pâturages ,. & de pieces de 
jois-de haute futaye. A environ cinq milles du lieu 
lu débarquement, il y a une manufacture de fucre, 
itrois milles plus loin une autre; & à deux milles de-là 
n rencontre une belle riviere qu’il faut pañfer, & qui 
Veft pas fort profonde. Outre cette riviere on ne 
rouve d’eau qu’à une ville des Indiens qui eft à deux 
milles de Leon, Me-là le chemin eft agreable, fablon- 

Le neux, 


234 VPSOMYTMA GUESS see | 
neux, & droit. La ville de Leon eft dansune plaine 
à peu de diftance d’une haute montagne qui vomit! 
fouvent du feu & dela fumée, On la voit de la Mer,! 
& on l’appelle le Volcan de Leon. Les maifons de. 
Leon ne font pas hautes, mais fortes & grandes, &! 
entourées des Jardins. Les murailles font de pierres! 
& la couverture detuüille. Il y a trois Eglifes & une Ca:! 
thedrale qui eft la premiere & la principale de ces! 
pays-là. Nôtre compatriote Gage qui a voyagé en! 
ces pays la , en parle comme du lieu de PAmerique! 
le plus agreable, & l’appelle le Paradis des Indes Oc= 
cidentales. A la verité fi l’on confidere l’avantage de 
la fituation de la ville de Leon , il fe frouvera peut= 
être qu’il y a peu de places dans l’'Ameriqueque celles 
ci ne furpañle pour le plaifir & pour la fanté. Le pays 
des environs eft fablonneux, & boit incontinent Îles 
pluyes qui font fort frequentes dans ces contrées. wi | 
te ville eft environnée de pâturages; de forte qu'on 
l'avantage de tous les vents de quelque côté qu'ils 
viennent, ce qui épure beaucoup l'air, & rend par 
confequent le lieu fort fain, Ce n’eft pas une ville de 
grand commerce; auff n’eft-elle pas fort riche enar- 
gent. Ses richefles confiftent en pâcages, en bétail, 
& en plantations de Cannesdefucre. On dit qu'ony 
fait des cordages de chanvre, mais s’il y a une pas 
reille manufaéture, elle eft à quelque diftance de la 
place; car je n’y ai vû aucunes marques de rien de 
femblable. qi 
Nos gens étoient en pleine marche. Ils fortirent 
de leurs Canots vers les huit heures. Le Capitaine 
Townley avec So. hommes d’élite faifoit l’avant-gats 
de; le Capitaine Swan marchoit enfuite à la tête de 
100, hommes , fuivis du Capitaine David avec un 
corps de 170. hommes; & le Capitaine Knight fai- 
foit l’arriere-garde. Le Capitaine Townley qui mar- 
choit loin du gros, rencontra un corps d’environ 70. 
Cavaliers à quatre milles de lafville; mais ils ne lat: 
tendirent pas. Vers les trois heures , le Capitaine 
Town- 
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Townley à latète de fes 80. hommes feulement, en- 
tra dans la ville, fut vigoureufement chargé par 170. 
à 200. Cavaliers Efpagnols dans une large rue. Mais 
deux ou trois des Commandans ayant été jettez par 
terre, tout le refte prit lafuite. L'Infanterie des Ef- 
pagnols confiftoit en près de 500. hommesrangezen 
bataille fur la place; Car les Efpagnols de ces pays-là 
font une grande place quarrée dans chaque ville quel- 
que petite qu’elle foit; & appellent cette place la pa- 
œade. L'Eglife fait ordinairement un côté de cette 
place, & les maifons des Gentils-hommes avec leurs 
galeries font les autres côtez. Cette Infanterie voyant 
que la Cavalerie faifoit retraite, Te retira auf, & 
abandonna la ville au Capitaine Townley, cherchant 
don falut dans la fuite. Le Capitaine Swan y entra 
vers les quatre heures; le Capitaine David arriva une 
heure après, le Capitaine Knight avec ceux des fiens 
qui purent le fuivre, vinrent verslesfix heures; mais 
plufieurs de fes gens fatiguez demeurerent enchemin, 
& vinrent, comme c'eft l'ordinaire, tantôt un, tantôt 
deux , & comme ils purent. Le lendemain , les 
Efpagnols tuerent un de nos gens qui n’avoit pû fui- 
ivre, C'étoit un brave vieillard âgé d'environ 84, 
ans , qui avoit fervi fous Cromwel durant la rebel- 
lion des Irlandois ; après cela il s’étoit retiré dans 
la Jamaïque, & avoit toûjours depuis fuivi les A- 
vanturiers. Il ne voulut jamais demeurer fur la côte 
quelques follicitations qu’on lui en fit ; mais il dit 
qu'il vouloit courre le même rifque quelesautres. A- 
prés que les Efpagnols l’eurent enveloppé, ilne vou- 
ut jamais demander quartier ni le recevoir : Il tira 
fon fufñl au milieu deux, & garda un piftolet chargé; 
ainf ils le tuerent de loin. Son nom étoitSwan, & 
il avoit toüjours coûtume de dire qu’il ne pren- 
doit jamais quartier. Monfr. Smith que la fatigue 
avoit auffi fait demeurer derriere , fut pris. C’étoit 
un Marchand qui appartenoit au Capitaine Swan, & 
qui ayant été mené au Gouverneur de Leon fut re- 

con- 
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connu par une fémme Mulatre qui le fervoit. Mori 
fieur Smith ayant demeuré long-téms aux Canaries» 
parloit & écrivoit fort bon Efpagnol ; & ce fut las 
que cette Mulatre fe fouvint «le l'avoir connu. Smith 
étant interrogé {ur nôtre nombre , ditque nous étioné 
1000. à la ville, & oo. aux Canots; Ce qui fut bien. 
pour nous qui gardions les Canots; -car nous harcelant | 
tous les jours ‘ils nous auroient défait fort aifeménts 
Mais cela déconcerta fi fort le Gouverneur, qu'il ne. 
fe mit jamais en devoir d’attiquer les nôtres, quoi 
qu’il eût un corps de plus de mille hommes , autant 
que Smith en put juger. Vers le midi, il fit'arborer 
le pavillon de trêve, & offrit de racheter la place plütôt 
que de la laiffer brûler: Mais nos Capitaines demans 
derent 300000: pieces de huit pour {4 rariçon, & 
autant de vivres qu’il en falloit à 1000. hommes pour 
quatre mois; &outrecela qu’on rendit Monfr. Smith 
en échange de quelques-uns de leurs prifonniers: Maïs 
l'intention des Efpagnols n’étoit pas de racheter 14 
ville. Leur but n’étoit que de gagner tems jufques à 
ce qu'ilseuffent plus de troupes. Nos Officiers con: 
fiderans donc combien nous étions éloignez de nos 

Canots, refolurent de s’en raprocher. Le quatôr- 
ziéme äu matin ils firent mettre le feu à la ville, &e 
puis ils partirent: Mais ils mirent plus de fems'à res 
venir qu’ils n’en avoient mis à aller. Le 1$:les Ef: 
pagnols renvoyerent Monfr. Smith, & eurent en 6: 
change une femme: de qualité. Nos Capitaines écris 

virent alors au Gouverneur pour lui donner avis que 
leur deffein étoit de rendre vifitéau plûtôt à Ra Lex#, 

où ils le prioient de f&trouver. Ils relacherent auf 
un Gentil-homme fur {à parole de donntr 150. bœufs 

pour fa rançon, & de les livrer à Ra Lexa, Le mê: 

me. jour ils arriverent aux Canots, où ayant pañlé là 

nuit nous nous rembarquames tous le lendemain at 

matin, & arrivames au havre de Ria Lex, où n0$ 

vaifleaux vinrent mouiller l'après-midi. 

Le-bras. de Mer qui mene à Ria Lexa re | 
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Nord-Oüeft du havre , & s’étend jufques au Nord. 
1! y a environ deux lieües de l’Ifle qui eft à l’entrée du 
aavre jufques à la ville. .Le chemin eft large jufqu’à 
environ les deux tiers. Après , vousentrez dans une 
infe ferrée & profonde, bordée des deux côtez de 
Mangles rouges, dont les branches s'étendent prefque 
Jun rivage à l’autre. A un mille de l’entrée de lanfe 
lle: tourne du côté de l'Oüeft. C'eft là où les Efpa- 
gnols ont bâti une bonne Redoute, qui fait face à 
Pentrée de l’anfe. On avoit pofé 100. Soldats dans 
cette Redoute pour nous empècher de faire defcente, 
Vingt verges au deffous de cetteRedoute il y avoit une 
eftacade de grosarbres placez au travers de la riviere, 
en forte que 10. hommes pourroïent en défendre les 
approches contre $00. ou 1000. - 

Quand nous fumes à la vüe de la Redoute, nous 
tirames deux coups feulement qui mirent tout le 
monde en fuite. Nous fumes bien enfuite une demi: 
heure à couper Peftacade. Ce fut là que nous fimes 
defcente, & marchames du côté de Ria Lexa , ou 
Realejo , qui n’en eft qu’à un demi mille. Elle eft 
fituée dans une plaine près d’une petiteriviere. C’eft 
une aflez grande ville qui a trois Eglifes & un hôpital 
avec un beau jardin. Il y a plufeurs belles maifons 
à quelque diftance les unes des autres, & entourées 
de cours. Elle eft fort maladive, &a, je croi, aflez bee 
foin d'hôpital: Car elle eft fi proche des anfes & des 
marais, qu’elle n’eft jamais fans puanteur. Le pays 
des environs eft une terre glaife, forte & jaunatre; 
cependant l'endroit .où la ville eft fituée paroit fablon- 
neux. Ïl y a diverfes fortes de fruits comme Gzaus, 
pommes de pins, melons , & poires piquantes. La 
pomme de pin & le melon font bien connus. 

Le Guava croit fur un arbriffeau dont l'écorce eft 
unie & blanchatre; les branches font petites, mais af- 
fez longues. La feuille refflemble en quelque chofe 
à là feuille du noïfetier. Le fruit a beaucoup de la 
figure de la poire, & fon écorce eft deliée, des 
plein 
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plein de petits pepins durs, & l’on peut le mange 
verd ; chofe très-rare dans les Indes; Car la plüpart 
des fruits avant que d’être mûrs tant aux Indes O: 
rientales qu'Occidentales, font pleins d’un fuc gluant, 
blanc, & de mauvais goût , cependant ils font aflez 
agreables dans la maturité. Quand le Guava eft mût 
il eft jaune , doux, & fort agreable. On le cuit 
comme la poire, & peléonen fait de bonspatez. Il 
y a diverfes fortes de fruits diferens pour la figures 
pourlegoût, & pour la couleur. Les uns font jaunes 
en dedans , & les autres rouges. Le Gzava mangé 
verd refferre; mais mangé mür il lâche. | 
Le poirier piquant eft un arbrifleau d’environ qua- 
tre ou cinq pieds dehaut, {lyenaen divers lieux des 
Indes, comme à la Jamaïque , & dans la plüpart de 
{es Ifles. Il croît auili en divers lieux de la terre fer- 
me. Cet arbriffeau piquant aime fort le terroir fa: 
blonneux, & profite mieux dans les lieux proches de 
Ja Mer, & principalement dans les endroits où les fa- 
bles font pleins de fl. Cet arbrifleau qui, comme 
ona dit, a quatre à cinq pieds de haut, pouñle di 
verfes branches, dont chacune a deux ou trois feuil- 
les. Ces feuilles, fi l’on peut leur donnercenom, font 
rondes, larges par tous les bouts comme la paume de 
la main, & de la même épaifleur, & leur fubftance 
éft comme celle de la Joubarbe. Elles ont tout aus 
tour pour défenfes de fortspiquants, de plus d’un pou: 
ce de long. Le fruit vient+out au bout de la feuille. 
I eft auffi gros qu’une groffe prune, petit du coté de 
Ja feuille, & groffiffant jufqu’au bout, où il eft ou: 
vert comme une néfle, Il eft d’abord verd comme ff 
feuille, d'où il fort environnéde petits piquans ; mais 
quindileft mür, il eft d’un rouge enfoncé. Le de: 
danseft plein de petits pepinsnoirs, mêlez d’une cer. 
taine fubftance rouge qui reffemble à du firop épais 
11 eft d'un goût fort agreable, froid & rafraichiffant, 
Mais fi Von en mange 15. ou 20. il colore l’urineë 
Jui donne une couleur de fang. J'ensai Ruvente 
4 €x- 
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Pexperience ; cependant je n’ai jamais trouvé qu’il 
m'ait fait aucun mal. 

À I y a dans le pays plufieurs manufadures de fucre, 
& des maifons de campagne où l’on éleve des bœufs. 
1 y a auffi quantité de poix, de raifine, & de corda- 
ges tout cela eft fabriqué dans le pays, & en fait le 
principal negoce. Nous approchames de Realejo où | 
Ria Lexa fans aucune oppoñtion: mais nous n’y trou- 
Yames que des maifons vuides, où ce que les habitans. 
ne pürent ou ne voulurent pas emporter ; qui fut 
principalement 00, ballots de farine qu'y avoit ap- 
porté un gros vaifleau que nous laiffames à Amapalla ; 
quelque poix ; quelque raifine , & des cordages, 
Comme nous en avions befoin nous fimes portér tout 
tela à bord, Nous y reçûmes les r 50. bœufs que le 
Gentil-homme envoyoit de Leon pour fa rançon com- 
me il l’avoit promis. Outre cela nous vifitames tous 
les jours les fermes à bœufs » & les manufactures à 
läcre. Nous marchions par petites troupes de vingt 
pu de trente, & chacun revenoit chargé ; car nous 
ne trouvames point de chevaux ; & quand nous en 
iurions trouvé, les chemins étoient fi pléins d’eau & 
le boue , que nous n'euffions pû nous en fervir, 
Nous y demeurames depuis le 17. jufqu’au 24. que 
quelques-uns de nos brûleurs mirent le feu aux mai- 
ons. Je ne fai par ordre de qui ils le firent ; mais 
Me décampames, & laiflämes brûler la ville, Ar- 
ivez à la redoute , nous rentrames dans nos Canots, 
Kretournames à nos vaifleaux. 

. Le 25. les Capitaines David & Swan rompirent 
ur focieté. Le Capitaine David vouloit retourner 
ur les côtes du Perou , & Swan vouloit aller plus 
vant à l’'Oüeft, J'avois été Jufques-là avec le Capi- 
nine David, mais je le laiflai, & m'embarquai avec 
Wan. Ce ne fut pas pour aucun fujet de méconten- 
ment que j’euffe recu de mon ancien Capitaine, mais 
Our aquerir quelque connoiflance des parties Septen- 
ionales du Continent de Mexique, Je favois ér 
| € 


240 Y O:Y AGE S 
le Capitaine Swan avoit deffein de s’avancer du: côÔ 
du Nord autant qu’il pourroit , & de pañer enfui 
aux Indes Ofentales voyage qui étoit fort de mc 
oùt, & qui s'accordoit parfaitement bien avec mo 
inclination. Le Capitaine Townley avec fes det 
barques voulut nous accompagner : Mais les Capita 
nes Knight & Harris fuivirent le Capitaine Davi 
Le 27. au matin le Capitaine David avec fes vaifleal 
Cortit du havre par un vent de terre frais & gaillar: 
Ils faifoient en tout quatre voiles, en comptant ui 
barque & un Brulot. Le Capitaine Swan lui dit adit 
par 15. volées de Canon, David répondit à.fa c 
vilité par onze. | 
Nous fimes encore-là quelque féjour pour prend 
de l’eau & du bois à brûler : Mais nos gens qui $’ 
toient bien portez jufques alors ; commencerent 
fentir quelques attaques de fievre. Je ne faurois di 
fi le mauvais air, ou la ville naturellement mal fait 
en furent la caufe: maisje croirois plus volontiers q! 
nous avions gagné cette maladie à Ra Lejo;s car € 
nous dit qu’il avoit regné dans cette ville des fievr 
malignes qui avoient obligé plufeurs perfonnes à d 
ferter : Et quoi que ces fievres fuflent pañlées » | 
maifons & les Marchandifes pouvoient encore ave 
quelque chofe de l'infection , .& nous le commun 
uer. Je croi cela d'autant mieux que ces fievres : 
firent cruellement fentir depuis , non feulement 
nous, mais auffi au Capitaine David & à fes équip: 
ges , ainf qu'il nous le dit quelques années après 
lors que nous le rencontrames en Anpgleterre. Ile 
penfa. mourir lui- même , auffi-bien que plufieurs 
fes gens & des nôtres, Le 3. de Septembre nous 
mimes à terre-tous nos prifonniers & les pilotes, pa 
ce que ne connoiffant point les lieux où nous voulio: 
aller , ils nous auroient été inutiles: Car les Efpagnc 
ont très-peu decommerce par Mer au delà de la rivi 
re de Lempa, qui eft tant foit peu au Nord-Oüe 
de Ria Lejo. À 
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P'Le mêmejour 3, de Septembre à environ to. heu- 
res du matin nous partimes , faifant route à l'Oüeft 
au nombre de quatre vaifleaux, auff bien que ceux 
Que nous venions de quitter; fivoir celui du Capitaine 
Swan & fa barque, celui du Capitaine Townley & là 
fienne, & environ 340. hommes. 
… Nous eumes fort mauvais tems Pendant que nous 
fümes le long de la cête. 1] ne fe pafla guerc de jours 
e nous n’euflions un ou deux Grains violents , AC= 
Pmpagnez de coups de tonnerres & d'eclairs épou- 
Vantables. Je n’ai jamais vû rien de Pareil en ma vie, 
Ces Grains venoient ordinairement du Nord-Eft. Le 
pute duroït pas; maisil étoit d'une violence extrê. * 
Me. Les Grains paflez , Je vent £e faifoit quelques 
iois Oücft , quelquefois Oüeft Sud-Oüeft, & quel. 
quefois Sud-Oüeft, mais plus fouvent Nord-Oüeit, 
M Nous nous éloignames de la”côte, & ne vimes [a 
érre que le 14. Mais étant alors à 12, degrez fo. mi- 
lUtes nous apperçumes le Volcaz de Guatimala. C'eit 
ne fort haute montagne à deux pointes qui paroif. 
Ent comme deux pains de facre. Il fort fouvent 
lentre ces deux pointes du feu & de la fumée ; ce qui 
frive principalement, à ce que difent les Efpagnols, 
Wand le tems eft orageux. On apelle cette monta 
uele Polcan de Guatimal à cute de la ville qui eft fi: 
liée près du pied de cette Montagne, denviron huit 
eues de la Mer du Sud, & felon les Efpagnols à 40. 
u So. lieues du Golphe de Matique dans la Baye de 
londuras {ur la Mer du Nord. Gusrimals eft uneville 
imeufe par plufieurs riches denrées que produit le 
roir circonvoifin. Il y en sa même qui font parti- 
blieres à ce pays. On envoyé tous les ans en Europe 
Sunes & les autres, comme lIndigo, PAnatte, {a 
ochenille, & le Silveitre. 
L’Indigo fe fait d’une herbe qui a un pied & demi 
deux pieds de haut, pleine de petites branches, & 
és branches font chargées de feuilles qui refflemblent 
x feuilles de lin, à cela près qu'elles font plus épai£=. 
Tom, I, ; L fes 
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fes & plus fortes. On coupe cette herbe, ou cet ar- 
brifleau, qu’on jette dans une grande citerne faite fous 
terre tout exprès, & demi pleine d’eau. L'’herbe à 
Indigo demeure dans l'eau jufques à ce queles feuilles, 
& l'écorce foient pourries , & difloutes en quelque 
maniere. Mais sil refte encore quelques feuilless 
on les fait tomber à force de brasen agitant & fecoü: nt 
la mafñle dans l'eau , jufques à ce que la fubftance 
charneufe foit difloute. On retire alors le bois , 8! 
l’eau qui eft comme de l'ancre étant une fois brouill 
ne { clarifieplus, & l’Indigo tombe au fonds dell 
citerne comme de la boüe. Après qu'il eft ainf tome 
bé on tire l’eau , & l’on prend cette boüe qu’on mét 
fecher au foleil, laquelle fe durcit comme vous voyez 

l'Indigo qui nous vient ici de ces pays-là. 
L’Anatte eft une forte de teinture rouge,  Onla 
fait d’une fleur rouge qui croît fur des arbrifleaux: de 
fept à huit pieds de haut. On la jette comme l’Indigo 
dans une citerne d'eau, avec cette diference, qu’elle 
eft fans tige & fans tête, n’y ayant que la feule fleur 
qui s’eft détachée d’elle-même du bouton, comme 
on en détache la rofe pour en faire de l’eau. Onla 
Jaiffe dans l'eau jufques à ce qu’elle eft pourrie, &à 
force de l’agiter, reduite en une fubitance liquide com 
me l'Indigo. Après qu’elle eft raflife, & qu'on cena 
tiré l'eau, on fait des rouleaux ou tourteaux de cette 
boite qu’on fait fecher au foleil. Je n’en ai jamai 
vû faire qu’en un lieu de la Jamaïque nommé 4sgels 
chez le Chevalier Thomas Muddiford qui y avoit. dés 
plantations. Il y a bien 20.ans qué je vis ceia : Mais peñt 
dant que j'étois à la Jamaïque les arbrifleaux furent 
arrachez, & laterre fut employée à autre chofe. 4 
croi qu’il n’y avoit de ces arbriffeaux qu’en ce feul en: 
droit, & il y a apparence que cela elt venu des Efpa: 
gnols, du tems qu’ils étoient maîtres de cette Ifle 
L'Indigo eft affez commun dans la Jamaïque, Pa 
remarqué qu'on le plante. ordinairement dans le fa 
ble. On en feme des champs de grande étendu ; 8 
> : ï 
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jé croi qu'ôn le feme tous lesans; mais je n’en ai ja- 
mais vû degraine. L’Indigo vient dans toutes les in- 
des Occidentales, fur les Ifles Caribes auffi bien que fur 
laterre ferme : Mais les environs de Guarimala pros 
duifent beaucoup plus d’Indigo & d’Attole ou d'A. 
natte qu'aucuneautre partie de la terre ferme. Je croi 
qu’iln'ya prefentement que les Efpagnols qui faffent 
l’Attole: Car depuis que la plantation d’Angels dans 
la Jamaïque a été ruinée, je n’ai pas appris que nos 
compatriotes de ce pays-là ayent travaillé à la reta- 
blir; on m’a dit au contraire qu’on l’avoit tout à fait 
abandonnée. Je ne fai point quelle quantité d’Indigo 
& d’Attole on fait à Cuba ou à Hifpaniola, Mais le 
lieu le plus recherché par nos vaifleaux Jamaïcains, 
pour ces deux fortes de marchandifes, eft l’Ifle de 
Porto-Rico, où nos Marchands de la Jamaïque ache= 
tent d'ordinaire l’Indigo trois Reales la livre, & l’At- 
tole quatre, qui ne font que deux Chellings trois fous 
de nôtre monnoie. Cependant l’Attole valloit alors 
dans la Jamaïque cinq Chellings la livre , & l’Indigo 
trois Chellings fix fous. Tout fe payoïiten marchan- 
difes à Porto-Rico; fi bien que nos Marchands ga- 
gnoient par ce moyen $o. à60. parcent. Ils ne tra 
fiquoient pas alorsavec les Efpagnols dans la Baye de 
Honduras : Maisil me femble que le Capitaine Coxon 
palla au commencement de l’année 1679. fous pre 
exte de vouloir couper du boïs à:teinture, & pañla 
dans le Golphe de Musique qui eft au fonds de la Baye. 
Il y defcendit avec fes Canots, & prit un Magazin 
plein d’Indigo & d’Attole en caifles, & entafées en 
divers munceaux, marquées de differentes marques, 
x toutes prêtes à embarquer fur deux navires qui 
étoient à la rade pour les emporter : Mais ces navires 
ne pürent venir à lui, à caufe qu'il n’y avoit pas aflez 
d'eau. Il ouvrit quelques caïffés d’Indigo , & {u- 
pofant que le refte étoit de même, il donna ordre à fes 
gens deles emporter, Ils mirent incontinent la main 
à l'œuvre ; & prirent les premieres qui leur tombe- 
| | L 2 \ rent. 
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rent fous la main. Après qu’ils eurent emporté un 
monceau de ces caiffes , ils fe faifirent d’un autre grostas 
marqué tout autrement que le refte, refolus de l’em- 
porter fur le champ. Mais un Gentilomme Efpa- 
gnol qu'ils avoient fait prifonnier voyant qu'il y ent 
avoit beaucoup plus qu’ils n’en pouvoient emporter 
les pria de prendrefeulement celles qui appartenoient 
aux Marchands, dont il ofrit de leur montrer les 
marques ; & de laifler celles qui étoient marquées. 
comme celles du gros monceau qu’ils vouloient en- 
lever, Il leur dit pour raifon que ces caïffes apparte- 
noient aux Capitaines des vaifleaux , & que courans 
fes Mers comme ils faifoient eux-mêmes, il efpereroit: 
auffi qu'ils auroïent plus d’égards pour leurs effets 
que pour ceux des Marchands. Ils fe rendirent à fa 
priere; Mais quandils ouvrirent les caiflés, ce qui 
ne fe fit qu'à la Jamaïque, où ils eurent la permif= 
fion de vendre leur prife ; il fe trouva que l’Éfpagnol 
avoitété plus. fin qu'eux, car le peu de caifles qu’ils 
avoient pris marquées comme celles du gros monceau 
{e trouverent pleines d’Attole, & par confequent plus 
riches que les autres; Ainfi pouvant charger leur 
vaifleau d’Attole, ils ne le chargerent prefque que 
d’Indigo. 

La Cochenille eft un infeéte qui s’engendre dans 
une efpece de fruit qui reffemble beaucoup à la poire. 
piquante. L’arbrifleau qui porte ce fruit eft comme 
le poirier piquant d'environ cinq pieds de haut, & 
auffi piquant. La feule diference qu'il y a eft, que. 
les feuilles du Cochenillier ne font pas tout à fait fi, 
larges, & que le fruit en eft plus gros. Tout au, 
haut du fruit croît une fleur rouge. Cette fleur étant! 
mûre fe renverfe fur le fruit, qui commence alors à. 
s’ouvrir, & le couvre fi bien , que ni la pluye, ni, 
la rofée, ne peuvent mouiller le dedans, Le lende-, 
main ou deux jours après que la fleur eft tombées | 
auquel tems elle eft rôtie par les ardeurs du foleils, 
le fruits’ouvre de la largeur de la gueule d’une FPE 
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& eff alors tout plein de petits infectes rouges qui ont 
. des ailes d’une petitefle curieufe, Commeils y {ont 
nez, aufli y mourroient-ils faute de nourriture , & 

{e pourriroient dans leur envelope, ayant déja devoré 

le fruit qui leura donné la vie, fi les Indiens qui font 
» de grandes plantations de ces fortes d'arbres, voyant 
une fois le fruit ouvert, n’avoient foin de les entirer: 

Ils étendent fous l'arbre un grand drap: enfuite ils 
Lagitent.les branches avec des bitons, &tourmentent 
fi fort le pauvre infeéte qu'il eft contraint de fortir, & 

de voltiger autour de fon arbre; mais l'ardeur du fo- 
leil met ces petites bêtes en fi grand defordre, qu'in- 
continent elles tombent mortes fur le drap qu’on à 
tendu pour les recevoir, Les Indiens-les y laiffent 
deux ou trois jours jufques à ce qu’elles foient tour à 
fait feches. : Quand cet inf@e vole il eft rouge ; 
quand il eft tombéileft noir; & d’abord qu’il eft cout 
à fait fec, il eft auf blanc que le drap fur lequel il 
ef, quoi qu’il change de couleur peu de tems après. 
C'eft cet infcéte qui Fait l’'Ecarlate qu’on efime tant, 
Les Efpagnols apellent les Cochenillers Toura, Il y 
en a des plañtations aux environs de Guarimala, de 
.Chepe, & de Guäxacæ, qui font tous-trois partie du 
Royaume de Mexique, 

. Le Silveffre elt une graine rouge qui croît dans un 
fruit qui reffemble beaucoup à celui du Cochenillier, 
auffi bien que l'arbre qui le ports au Cochenillier mé- 
me. Les premiers-jets pouffent une flzur jaune, en- 
fuite vient le fruit qui eft plus long que celui du Co- 
chenillier. Le fruit étant mûr s'ouvre aufi, Comme 
il eft plein de cespetirspepinsougraines, tout tombe 
dla moindre agitation. Les Indiens qui les amaflent 
mettent un plat deffous, & puis fecoüent larbre. 
Ces arbres deviennent fauvages, & huit ou dix de ces 
fruits produifent une once de graine : Mais trois ou 
quatre fruits de Cochenilliers rendront une once d'in- 
feétes. Le Silveftre teint prefque d’auffi belle couleur 

que la Cochenilie ;. & lui reffemble fi fort, qu'on sy 
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trompe fouvent; mais il s’en faut bien qu'il foit 
autant eftimé que la Cochenille. J'ai fouvent voulu fas 
voir comme croiflent le Silveftre & la Cochenille ; mais. 
quoi que je l’aye demandé à bien des gens, perfonne 
ne m'a jamais entiérement fatisfait, à lareferve d’un 
Gentilhomme Efpagnol qui avoit demeuré 30. ans 
aux Indes Occidentales, & quelques années dans les 
lieux où ils croifflent. J'appris de lui ce que Je viens 
de dire. C’étoit un homme fort entendu, & qui pre! 
tendoit bien connoître la Baye de Campeche. Je le: 
queftionnai {ur :plufieurs particularités qui regardent 
cette Baye, que je connoiflois bien aufi pour y avoir 
demeuré trois ans, Il répondit à tout pertinemment 
& füivant l’exacte verité : en forte que je ne püs me 
défier de ce qu’il me dit. 

La premiere fois que nous vimes la montagne de 
Gaatimala , nousenétions, fuivant ceque nous pou- 
vions en juger à 2$. lieues. À mefure que nous ap= 
grochions , elle nous paroifloit plus haute & plus 
unie ; cependant nous n’y vimes point de feu, mais 
un peu de fumée. Les terres des environs de la Mer 
font affez élevées ; mais on peut dire qu’elles font 
bafles en comparaifon du refte du pays. La Mer à 
8. à 10. lieues de la côte étoit pleine d’arbres , ou 
bois flotans , comme on parle. J'ai vü quantité de 
ces bois flotans; mais je n’en ai jamais tant vü quelà. 
Il y a auffi beaucoup de pierres ponces flotantes, qui 
viennent apparemment des montagnes ardentes , & 
que les pluyes qui font fort frequentes & fort violen= 
tes en ce pays-là entraînent fur la côte. Le côté de 
Honduras eft extrémement humide. | 

Etant le 24. à 14. degrez 30. minutes de latitude 
Septentrionale , & le tems fe trouvant plus ftable, 
le Capitaine Townley avec neuf Canots & 106.hom- 
mes ftunecourfe du côté de l’Oùüeft, refolu d’y faire 
une defcente pour aller chercher quelques rafraichifle- 
mens pour nos malades; car outre qu’il nous étoit, 
mort bien du monde depuis que nous avions quitté 
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Ria-Lexa , nous avions encote un grand nombre de 
malades, Nous demeurames tranquilles dans nos vaif- 
faux, ne portanr point de voiles à nos grands hu- 
miers. Le jour même & le lendemain nousamenames 
nos voiles baffes; afin deaiffer prendreles devansau 
Capitaine Townley. 

Le 26. nous remimies à la voile, côtoyant l'Oüeft 
avecunbeautems, & un vent de Nord. Nous pañla- 
mesle long d'une côte extrémement haute qui venoit 
du côté del'Eit, plus avancée dans le pays que nôtre 
vûe ne pouvoit s'étendre. Aprés avoir attrappé cette 
étenduë deterres hautes, nous la fuivimes durant 10. 
lieues, & elle finit du côté de P'Oueft par une belle 
& agreable coline. hdi: 

Nous vimes là à fouhait un pays bas & charmant 
Qui nous parut riche en pâturages. Il y avoit un grand 
mombre de bocages verds, qui faifoient une agreable 
“varieté au milieu de ces pâturages. De hautes mon- 
Magnes de fables mettent à couvert le pays des inon- 
“dations de la Mer , dont les vagues font hautes tout 
je iong de cette cote, Elles battent le rivage avec 
‘tant de violence , que ni les chaloupes ni les Canots 
n’en peuvent approcher. Auf côtoyames-nous en- 
core ces terres baffes 8.ou 9. lieues plus avant fans 
nous éloigner de la côte, de peur de perdre le Capi- 
taine Townley. Nous nous arrétions la nuit, & le 
jour nous allions doucement. 

» Le fecond d'Otobre , le Capitaine Townley re- 
vint à bord. Il courut tout le long dela côteavec fes 
MCanots, & ne pôt jamais trouver d'entrée. N’efpe- 
Mrant plus enfin rencontrer ni Baye, nianfe, ni ri 
vicre où il püût entrer fürement, il voulut venir à 
bterre fur une Baye fablonneufe; mais tous fs Canots 
étant renverfez , un de fs hommes fe noya , & 
plufieurs perdirent leurs armes. Ceux qui n’avoient 
«pas bouché leur fourniture avec de la ciré, mouille. 
“enttoute leur poudre, Le Capitaine Townley vint 
à terre avec beaucoup de peine, & tira les Canots {ur 


L 4 ke 


_ 


245 VO Y A GE S. | 
le fec. Chacun alors chercha fà fourniture , -dé: 
chargea fon fufil dont la poudre étoit mouillée, & 
fe prepara à marcher : Mais le pays {e trouvant f 
plein de grands canaux, qu'ils ne purent pañler à gué, 
ils furent contraints de retourner à leurs Canots. La 
nuit ils firent grandifeu. Le lendemain au-matinils 
furent chargez par 200. Efpagnols & Indiens , qui 
furent incontinent repouflez , & qui s’en retourne 
rent plus vite qu'ils n’étoient venus. Les nôtres les 
pourfuivirent, mais non pas bien loin, parce qu'ils 
craiguoient pour leurs Canots. Ces Efpagnols & ces 
Indiens venoient de Tecoantepeque , ville que le Cas 
pitaine Townley cherchoit principalement, parcé 
ue leslivres Efpagnols difoient qu’il y avoit une grof 
à riviere: Mais foit que cette place eût alors difoaru, 
ou plütôt que le Capitaine Townley & fes gens neuf! 
{ent pas bonne vüe , ils ne purent jamais la trou- 
Ver. 
Nous remimes. à la voile incontinent après fonre= 
tour, côtoyant toñjours l'Oüeft, le tems étant beau, 
& ie vent rrais & ER Nord ER, Nous allions à deux 
milles dela côteayanttoûjoursla fonde à la main, A fix] 
milles deterre nous trouvames 19. braffes d’eau, à huit 
milles 21. brafles, & un grosfable danslefond. Nous! 
ne vimes point d'entrée, & niaucun lieu propre à faire! 
defcente. Nous fimes encore 20. lieues, & 
à uue petite Ifle haute nommée Tamgole, où l’ancras! 
ge citbon. Cette Ifle eft pafablement pourvüe.dé 
bois & d’eau, & eft a environ une lieue de la terres! 
Les terres qui font vis à vis de l’Ifle font affez hautes 
près de la Mer. C’eft un pays plat, à pâturagesel 
Mais deux ou trois lieues plus avantil eft plus exhauf! 
fé & plein de bois. | | 
Nous côtoyames encore une lieue, & vinmes à) 
Gatulco. C’eft un port à 15. degrez 30. minutesdk 
latitude , & un des meilleurs de Mexique. A enwi- 
ron un mille de l'entrée du havre du côté de ER, 
y a une petite Ifle tout proche de la terre; & à l'en: 
trée. 
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trée dû même havre du côté de l’Oüeft il y a un gros 

rocher creux où la Mer qui y entre & qui en fort con- 
tinuellement, fait un bruit qu’on entend de fort loin. 
Chaque vague qui entre dans cette roche , fait {ortir 
l'eau par un petit trou qui eft au fommet, comme 

par un tuyau, & lui fait faire en fortant à peu près la 

même figure que l'eau que jette la Baleine: Auf eft- 

ce la comparaifon que les Efpagnols en font, lis 

apellent cette rochele Baffsdore; mais je ne fai point 


pourquoi on iui donne ce nom. Durant les calmes. 


mêmes, la Mer donne dans cerocher, & fait fortir 
Peau par le trou. Si bien que c’eft en tout tems une 
bonne enfeigne pour trouver le havre, 

Le havre à environ trois-milles de long, & un de 


large , tirant au Nord-Oueft. Le côté de l'Oüeft 


eft’ la meilleure rade pour les petits vaifleaux ; caron 
y eft fort à couvert: Au lieu qu'ailleurs on eft ex- 
pofé aux vents de Sud-Oueft qui fouflent fouvent. 
Le fonds eft bon par tout, & il y a depuis 6. brafles 
d’eau jufques à 16. 11 eft borné par une terreunie & 
fablonneufe , très-propre à débarquer ; & au fonds 
du havre il y -a un: beau ruifleau d’eau douce qui fe 
jette dans la mer. Il y avoit autrefois-là une petite 
ville ou village d'Efpagnols , qui fut pris par le Che 
valier: François Drake : Mais: à prefent il n'y reite 
qu'une petite Chapelle qui eft entre des aibres à en2 
viron 200, pas de la Mer. La terre en petits fillons 


paroit aufli haute que la côte; mais elle va en baiffont 


bmefure qu’elle approche de la Mer. Le pays ef 
enrichi de fort grands arbres. fleuris, qui font de 
oin un fort agreable effet àla vûe. Je n’ai jamais vit: 
jen de pareil ailléurs. 

. Le Capitaine Swan qui avoit été fort mal, s’y fit 
nettreaterre, & tous les malades avec lui, accom= 
jagnez d’un Chirurgien pour:'en avoir foin. Le Ca- 


» pays des maïfons ou des habitans. Il marcha du: 
Sté de l'ER, & vintäla riviere de Capalra, qui ef 
| L$ une 


itaine Townley à la tête d’un partialla chercher dans 
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une riviere rapide, creufe près de l'embouchure , &àl 
environ uneheuë de Gzarulco. Deux de fes gens la paf 
ferentàlanage, & prirenttrois Indiens qu’on y avoit 
mis en fentinelle pour être avertis de nôtre arrivées 
Aucun de ces Indiens ne parloit Efpagnol; les nôtres 
néanmoins leur firent entendre par figne, qu’ils vou- 
loient favoir s’iln’y avoit point près delà quelque ville 
ou village. Les Indiens leur firent entendre en même 
langage , qu’ils les meneroient à un établiflements 
Mais ils ne purent jamais comprendre , fi c’etoit un! 
établiflement d’Efpagnols ou d’Indiens, ni combien! 
il y avoit loin, Ils amenerent ces Indiens à bord ; & 
Je lendemain qui étoit le fixiéme d’Oétobre , le Ca= 
pitaine Townley avec :40, hommes dont j'étois du 
nombre, alla äterre avecun de ces Indiens pour nous 
mener à cet établiflement. Nos gens qui refterent 4! 
bord prirent de l’eau & du bois, & racemmoderenit! 
leurs voilés. Il ne fe pañla point de jour que nos Mos= 
kites netiraflent trois ou quatre Tortués, Elles étoient: 
petites; mais elles n’étoient pas fort bonnes; cepen= 
dant nous en faifions beaucoup de cas, parce qu'il # 
avoit long-tems que nous n’avions mangé de chair. 
Le 18. nousrevinmes de nôtre courfe , ayant fait près! 
de 14. miilesavant que d'arriver à aucun établiflement. 
Nous trouvames enfin un petit village d’Indiens , où 
il y avoit une grande quantité d’un fruit nommé Pz=, 
sello qui fechoïit au foleil. ï 
Le Vinello eft une petite goufle pleine de petites! 
graines noires: Elle eft d’environ 4. ou $. pouces de 
Jong, & environ de la groffeur de la côte d'une feuille: 
de Tabac, à laquelle il reffembie fort quand il eft {ec. 
Auffi nos Avanturiers en ont-ils fouvent jettéau coms 
mencement qu'ils en prirent, furpris que les Efpas 
gnols amañaffent les côtes de T'abac. Cette gouffe croît, 
fur un petit pied de vigne, qui monte & fe foutient à 
la faveur des arbres voifins, autour defquels elle s’en 
tortille. Elle pouffe d’abord une fleur jaune d’où 
proccde enfuite la goufle. Elle ef verte au commen 
: CE 
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ement; mais quand elle eft mûre elle devient jaune. 
Alors les Indiens qui cultivent cette plante, & la ven- 
vent aux Efpagnols à bon marché, la cueillent, & 
la mettent au foleil ; ce qui la rend douce , & d'un 
gris châtain. Enfüite ils la preffent fouvent entre 
€s doigts, mais {ans l'aplatir. Je ne fai fi les Indiens 
ÿ font autre chofe ; mais j'ai vû les Efpagnols polir 
“ce fruit avec l’huile. 
Il ya-quantité de ces vignes à Boccu-Toyo , où j’en 
alamaflé & effayé de les cultivers mais je n’ai pü en 
Menirà bout: Ce qui mefait croire que les Indiens ont 
“pour cela quelque fecret que je nefipas; maisjen’ai 
Jamais trouvé perfonne qui ait pû me le dire. Un 
mommé Monfr. Crée homme fort curieux ne fat pas 
nu heureux que moi, 1] parloit parfaitement bon 
Efpagnol , il avoit été Avanturier toute {a vie, & 
de plus, fept ans prifonnier chez les Efpagnols à 
Porto-belle & à Carthagene; Cependant nonobftant 
toutes {es recherches , il n’avoit jamais pû trouver 
pros qui entendiît le menagement du Vinello. 
Si nous avions pù apprendre ce fecret plufieurs de 
mous féroient allez tous les ans à Bocca-'Toro durant 
des tems de lachaleur, & nous en aurions fait bonne 
iprovifion. Nous y aurions eu quantité de Tortuë & de 
Winello. La premiere fois que je vis du Vinello, ce 
fut Monfr. Crée qui me le montraà Bocca-Toye. Ces 
goufles fe trouvent aufi près d’une ville nommée 
Casbouca dansle pays de Campéche. Elles fe vendent 
wrdinairement aux Indes Occidentales parmi les Efpa- 
gnols trois fous la piece. C’eft chez les Droguiftes: 
où elles s’achetent, car on en fait beaucoup de cas: 
pour parfumer le Chocolate, Quelques-uns en met 
tent parmi le Tabac, pour lui donner une odeur 
agreable. Je n’ai jamais entendu parler de Vinello 
: Caibouca & à Pocca-Tore, ha | 
Les Indiens de ce village ne parlent que peu Efpa- 
gnol. IS me psrurent de pauvres innocens, Nous 
Apprimes Par eux qu'il y avoit pen d'Efpagnols en ces 
NW. L 6: quar 
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quartiers.là : Cependant tout ce qu'il. y a d’IndiensW 
font fous leur dépendance. Le pays depuis la Mer 
juiqu'aux meifons cit une terre noire mêlée des 

pierres & de rochers, & toute pleine de grands) 

arbres. [l 

. Le 10. nous envoyames quatre Canots du côté de 

V'Oüeft., avec ordre de nous attendre à Port- Angtlsos 
où nous efperions qu'ils trouveroient le moyen des 
faire quelques prifonniers qui nous initruiroients 
mieux de l’état du pays, que ne pouvoient faire cel 
que nous avions alors. Nous Îles fuivimes avec n 
| 


vaifleaux,, nos gens étant alors affez bien rétablis de: 
la fievre qui nous avoit tourmenté depuis nôtre depaït, 
de Ria-Lexa. 
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Les Avanturiers partent de Guatulco. Îfle de Sa 
crificio. Port-Angels. Algatros rocher , (0%. 
côte voifine. Snovkforte de poiffon.… Acapulco, 
€ le commerce de cette place avec les Philippe) 
nes. Havre d'Acapulco. Grais.. Port-Mars 
quis. Expedition inutile du Capitaine Town 
ley. Longue Baye fablonnenfe, mais Mers trèse 
rudes. Du palmier grand &S petit. Montagne 
de Petaplan. Pauvre village d’Indiens. Che 
quetan oz Havre. KEftapa € de Jes Mon: 
les. Caravane de mulets prife. Montagne prés! 
de Thelupan. Côre des environs. Volcan , vil 
de, vallée, &ÿ Baye de Colima. Port de Sal- 

aqua. Oarrha ville. Coronada, où terre de la 

couronne. Cap Corrientes. Iles de Chametlÿ. 
Ville de la Purification. Vallée de Valderas: 
Deflein échoñé. Le Capitaine laïfle les Ava: 
guriers &o les Zndiens de Darien. Pointe Es 
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| notes de Pontique.. Autres Ifles de Chametly. . 
Fruit de Pengouin jaune ÈS ronge. Veanx 
Maris. Riviere de Cullacan. Commerce d'u. 
LL #e ville de ces pays-la avec Californie. Maf- 
 faclan. Aiviere £T. ville de Rofario. Caput 
\ Cavalli. Autre montagne. Riviere d'Oleta; 
N de Saint Jago. Rocher, montagne. Ville de 
Santa Pecaque f#r la riviere de Saint Jago. 
Compofitelle. De Californie: S7 c’e/t une Îfle 
on #0. Dupallage Nord-Nord-Oäeft &5 Nord- 
 Ef. lIfle de Sainte Marie. Plantepiquante. 
| Capitaine Swan propofe d'aller aux Iades O- 
rientales, nouvelles remarques [ur la vallée de 
Vaiïderas, & fur le Cap Corrientes.. Pozr- 
quoi les Avanturiers ont mal réñ[fi [ur la côte 
de Mexique. Ils quittent ce pays-la, ÈS vons 
aux Indes Orientales. | 
FT E 12. d'Oobre 168ç. nous fortimes du havre 
Li de Guatulco: Les terres font à POüelt , & 
lan peu au Sud durant environ 20 ou 30. lieues. Les 
vents de Mer font d'ordinaire Oüelt-Sud- Oüeft , 
quelquefois Sud-Oüelt, & les vents de terre Nord: 
Nous eumes beau tems & peu de vent, Nous côta- 
yames l’Oüeft le plas près de la côte que nous pûmes, 
pour profiter des vents de terre, car les vents de Mer 
nous étoient contraires 3 & à l’Eft nous trouvames 
ün courant qui nous empêcha d'avancer | & nous 
pbligea de mouiller à l’Ifle de Sacrsfcso, qui eft une 
petite Ifle verte d'environ demi mille de longueur. 
Elle cft fituée à environ une lieue à l'Oüeft de Gua- 
tulco, & à environ demi mille de la terre ferme. II 
femble qu’il y a une belle Baye à l'Oüeft de l’Ifle ; 
mais elle et pleine de rochers. La meilleure rade eft 
entre l’Ifle & la terre ferme, où il y a cinq ou fix 
brafles d’eau, La marée y eft aflez forte, & la Mer 
hauñfe & baiffe cing ou fix pieds. i 
Nous en partimes le 18. & fuivimes nos Canots 
Le EL 7 : qui 


2$4 ©V O0 Y A GES 
qui alloient le long dela côte del'Oüeft. Nous no! 
tinmes près de la côte toute compoñée de bayes £ 
blonneufes, Le pays eft aflez élevé & il yaaffez d 
bois; & la Mer qui eft groffe donne für la côte. L 
22. deux de nos Canots vinrent à bord, & nous d 
rent qu'ils avoient été fort avant à l’Oüeft {ans avoi 
pû trouver Pors: Angels. {ls avoient voulu faire un 
dcfcente le jour précedent à un lieu où il y avoit beau 
coup de taureaux & des vaches qui paifloient, dan 
l’efperance d’en avoir une partie; Mais la Mer étoi 
fi haute qu'elle renver{a les Canots. Toutes les ar 
mes fe mouillerent. Il y eut quatre fufls de perdus 
& un homme de nôyé , le relte s'étant fauvé ave 
beaucoup de peine, Ils ne {voient dequoi étoien 
devenus les autres deux Canots dont ils avoient éti 
fparez la nuit qu’ils partirent de Gzarulco, & qu’il 
n'avoient pas vü depuis. | 
Nous étions alers vis à vis de Per- Angels, quoi qui 
les gens de nos Canots nele connuflent pas. Nous/y 
allames donc & y mouillames, : C’eit une grande 
Baye ouverte, avec deux ou trois rochers à l’Oüeñ. 
On peut ancrer fürement dans toute la Baye à 30. 29 
ou 12. brafles d’eau ; Mais on eft expofé à tous les 
vents, à la relerve des vents de terre, jufques à ce 
qu’on foit à 12. ou 13. brafles d’eau ; on eft alors 
à couvert des vents d'Oüeft-Sud-Oüeft, qui font les 
vents ordinaires. La Marée haufle-là cinq pieds. I e 
Aux va au Nord-Eft, & le reflux au Sud-Oüelt, 
Ileft difficile de mettre pied à terre fürcette Baye. Le 
lieu où l’on peut le faire avec le moinsd’incommodité 
eft à l’'Oüeit derriere des rochers. La Mer y eit tou: 
jours grofle, Les Efpagnols comparent ce havre. 
pour la bonté à Guatulce; mais il y a, ce me femble, 
entr'eux une grande difference.  Guatulco eft prefqu 
renfermé , & l'autre eft une rade toute ouverte. : 
eft difiicile de la connoître par le portrait qu'on en 
fait : Il eft bien plus connoiffable par ces marques &) 
par da latitude qui eft de 15. degrez Nord, De 
N° r. vient 
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vient que nos Canots qui avoient ordre de nous ÿ 
atiendre nele reconnurent pas, ne pouvant s'imaginer 
que ce fût là ce beau havre. Auf allerent-ils plus 
loin. Deux revinrent comme je viens de dire, mais 
les deux autres n’étoient pasencore arrivez. La cête 
i borne ce havre eft aflez élevée, le terroiren eft 
ablonneux & jaune , & rouge en certains endroits, 
Une partie eft en bois, & l’autreen pâcage. Les ar- 
bres {ont gros & grands, & les päcages pleins de 
quantité de bonne herbe. A deux lieues de.là du cé 
é de l'Eft il y a une Ferme où il y a beaucoup de 
pœufs , laquelle appartient à Dom Diego de la Rofe. 
. Le 23, on mit 100. hommes à terre pour aller à 
jette Ferme, Ils y trouverent quantité de taureaux 
x de vaches prafles qui paifleient dans les pâturages; 
* dans la maifon où il y avoit abondance de {el & de 
Mahis , des Cochons, & de la volaille 3 mais les 
roprietaires ou infpeéteurs avoient décampé. Nous 
Ldemeurames deux ou trois jours, faifant toüjours 
onne chere aux dépens de cette nouvelle provifion ; 
vais il ne fut pas poffible d’en apporter à bord ; parce 
ue le chemin étoit long, nos gens foibles, & nous 
vions une large riviere à traver{er, Nous revinmes 
lonc le 26. portant chacun un petit bœuf ou un Co- 
bon, pour ceux quiavoient refté à bord. Les deux 
its que nous paflames à cette Ferme nous entendi= 
des aboyÿer tout le long dela nuitaffez près de nous, 
erfonnene vitrien, mais je füis perfuadé que c’étoit 
M troupeau de jaccah ; * quai que je n’aye jamais 
ü de ces fortes d'animaux dans Amerique, ni n’en 
Ye Jamais entendu qu’alors. Nous crumes qu’il y 
avoit pour le moins 30. ou 40. de compagnie. 
lous retournames à bord fur le foir {ans apprendre 
icunes nouvelles de nos deux Canots, 
Le lendemain nous remimes à la voileavecun vent 
Erterre Nord quart d’Oüeit. Le vent de Mer fe fit 
À | | | vers 
À C'eff un animal qui va devant le Lion, qui lus 
lenrre Ja proye, 
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vers le midi Oüelt-Sud-Oüeft , & {ur le foir no 
mouillames a 16. braflés d’eau ,. près d’une peti 
Ifle à rochers qui eft à environ demi mille delater 
ferme, & 6. lieues à l'Oüeît de Porr- Angels, LesE 
pagnols ne parlent point de cette I{le dans leurs livr 
de pilotage. Le 28. nous remimes:à la voile par & 
vent de terre. L’après midi le vent groffit, & no 
. mimes nos grands huniers. Cette côte eft pleine « 
petites montagnes & de vallées. La Mer y eft grof 
& donne fur lesrivages. Nous rencontrames la nu 
nos deux Canots difperfez. Îls avoient été jufques 
Acapulco chercher Porr-Angels. KRevenant de-là : 
étoient entrez dans une grande riviere pour prend 
_de l’eau, & avoient été attaquez par 150. Efpagnol: 
Cependant ils avoient pris de l’eau malgré eux; ma 
un de leurs hommes étoit bleffé à la cuiffe. Ils entr 
rent enfuite dansun lac d’eau falée, où ils trouvereï 
beaucoup de poiflon fec, dont ilsemporterent une paï 
tieà bord. Comme nous étions vis à vis de celac, not 
y envoyames un Canot avec douze hommes pour 
voir du poiflon en plus grande quantité. L’entrée dec 
* lac n’a pas une portée de piftolet de large. Il y ade 
deux côtez des rochers aff:z élevez, & placez pari 
nature fi commodément, que plufeurs perfonnes f 
peuvent cacher derriere & dedans. Les Efpagnols allar 
mez de nosdeux Canots, qui avoient été-la deux ol 
trois joursauparavant, y vinrent en armes pour défen 
dre leur poiflon. Dès qu’ils virent venir nôtre Canot 
ils fe rangerent derriere les rochers, & lelaifferent paf 
fer; Ils firent enfuiteleur décharge & nous-blefferen 
5. hommes. Nos gens furent un peu farpris de l'avan 
ture ;. Cependant ils tirerent à leur tour, & s'avan 
cerent-dans le-lac,.n’ofant en fortir par une entrée 
étroite qui avoit près d’un quart de mille de long.ul! 
ramerent donc jufquesau milieu dalac, où ils étoien 
hors de la portée du fufil, & regarderent s’il ny 
avoit point pour fortir d’endroit plus large que ce 
lui par où ils étoient entrez; mais ils n’en puren 
voi 
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dir aucun. Ils demeurerent donc.là deux jours & 
rois nuits dans l’efperance que nous irions les cher: 
her; mais nous étions à l'ancre à trois lieues delà, . 
Ù nous les attendions , nous imaginant que puis 
Wils tardoient tant à venir, ils avoient fait quelque 
rande découverte, & qu'ils étoient allez ailleurs qu’à 
bpêche. Nous regardions cette conjedture comme 
lautant mieux fondée , que {es Avanturiers ont de 
oûtume dans des occafons de cette nature, d’aller 
lus loin qu’ils ne fe font propoié , pour peu qu'ils 
ouvent quelque chofe qui les y encourage. Maisle 
apitaine Townley & {à barque qui étoient pluspro- 
hes de la côte que nous, ayant entendu tirer du côté 
u lac, prit fon Canot, marcha du côté de la côte, 
ha les Efpagnols de leurs rochers, & ouvrit le 
aflage à nos gens pour fortir du lac, où:ils feroient 
iorts de faim fans cela, ou auroient été affommez 
ar les Efpagnols. Ilsrevinrent à bord le 31. d'Otto: 
le. Ce lac eft à environ 16. degrez 40. minutes-de 
titude Septentrionale, 
Nous remimes à [4 voile , côtoyant toujours 
Oüeit à la faveur d’un beau-tems & d’un courant qui 
ortoit à l’Oücft, Le fecond de Novembre nous paf: 
mes près d'un rocher que les Efpagnels nomment 
gatros. Le pays circonvoifin eft paflab'ement haut | 
couvert de bois: & montveux à mefure qu’on y 
lance. 1l:y a près de la Mer, fept ou huit rochers 
ancs. qui font fort remarquables, parce qu’il n’y en 
point de fi blancs.nide fi-prèsà près fur toute la cé: 
+ Ils font du côté de l'Oüeft à cinq'ou fix milles 
Algatros. A quatre ou cinq milles de la Mer au 
Id quart d’Oücit de cesrochers, il y aun dangereux 
droit où le gravier n’eft pas éloigné de la fuperficie 
eau. A deux lieues à l'Oüeft de ces rochers il y 
ine.affezgrofle riviere qui forme une petite Ifle à 
a embouchure. Le Canal du côté de l’Eft eft peu 
ofond & fablonneux ;. Mais celui de l’Oüeft eft 
ez creux pour y faire entrer des Canots. se à 
ordg 
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bords de ce Canal, les Efpagnols ont bâti une efpec 
de Redoute pour empêcher l'ennemi d’y defcendre, © 
d’y faire de l’eau. = | 
Le 3. nous mouillames vis à vis de cette riviere > 
14. brafles d’eau, & à environ un mille & demi del 
terre. Le lendemain nous allames avec nos Canots! 
la Redoute qui fit peu de refiftance , quoi qu'il y ci 
près de 200. hommes pour la défendre. Ils nous ti 
Térent Environ 20, ou 30. coups: mais nous voyan 
refolus à faire defcente, ils abandonnerent le terraï 
La raifon pourquoi nous mettons fi fouvent les Efpa 
gnols en fuite, quoi que fort fuperieurs en nombre! 
& fouvent retranchez, eft qu’ils manquent de petite 
armes à feu, dont ils font très mal pourvüs furile 
côtes maritimes ; hormis aux lieux où ils ont d 
groffes garnifons, Nous trouvames-là beaucoup 4 
fel, qu'on y avoit, je penfe, voituré pour falerl 
poiflon qu'ils prenoient dans le lac. Je remarqué 
que la plüpart de cepoifflon, eft-ce que novs apellon 
En Anglois Srock, & que les François appelleroïe 
Brochet. 1] n’eft ni poiffon de Mer ni poiflon d’ea 
douce; mais il eft en très-grande quantité dans le 
lacs falez. Ce poiffon à environ un pied de long. || 
€ft rond, & auf gros que le plus menu de la jamb 
avec une tête un peu longue. Il a l’écailte blanchatre 
& eft bon à manger. Je ne fii comment les Efpa 
gnols le prennent; car nous n'avons jamais trouvé) 
. cette côte ni filets, ni bameçons, niLivnes, ni Bar 
ques , ni Chaloupes , ni Canots appartenans au! 
Efpagnols, fi ce n'eft le naviré dontie ferai mentiof 
€n parlant d’ Acapulco. : 
Nous marchames deux ou trois lieues dans le pays, à 
ne trouvames qu'une maifon , où nous fimes un! 


0e. | 


AUTOUR DU MONDE. 259 


dans le havre d’'Acapulco | & d'enlever le navire 
nu de Lima, Ilen fit incontinent la propoñtion ; 
WITOUVAa non feulement tout fon équipage difpofé 
lui aider en cela, mais auffi une partie de celui du 
dpitaine Swan, Le Capitaine Swan n'étoit pas 
avis de rifquer le coup, parce qu'ayant peu de pro- 
lions, il croyoit que le tems féroit beaucoup mieux 
nployé à commencer par nous pourvoir de vivres, 
autant mieux qu’il y avoit beaucoup de Mahis fur 
#ivicre où nous étions, à ce que nous avoit dit le 
ême prifonnier, qui offtit de nous conduire où il 
Dit. Mais ni Ja neceffité prefente , ni les confeils: 
NCapitaine Swan, non pas même leur propre inte- 
Dne fervirent de rien. Le grand deflein que nous. 
ions alors en.tête étoit d'attendre un navire qui ve- 
Nt tous les ans des Philippines à Acapulco riche- 
ent chargé. Mais il étoit neceflaire avant toutes 
ofts de faire provifion de vivres pour pouvoir tenir 
Mer, & attendre l’arrivée du vaiffeau. Cependant 
parti de Townley l'ayant emporté, nous primes feu 
ment de l’eau, & nous nous préparames au départ, 
Ous remimes donc à la voile l'après midi du cig= 
iéme cOtoyant toûjours l’Oüeft chemin faifant du 
té d'Acapulco. L'après midi du 7. étant à envi- 
N 12. lieues de la côte nous vimes les hauteurs 
capulce ; qui font très-remarquables. Ilya en- 
Autres une montagne ronde entre deux autres, dont 
Partie la plus Occidentale eft la plusgroffe & la plus 
Vee qu’on puifle voir, & à deux petites montagnes 
fommet quirefflemblent à deux mammelles.Celle qui 
‘du côté de l'Orient ett plus haute & plus pointuë 
€ celle qui eft au milieu Depuis cette montagne 
toyenne, laterre va en panchant du côté de la Mer, 
finit par une pointe haute & ronde. Il n’y a point 
cette côte d’endroit de la même figure. Surlefoir 
Capitaine Towanley prit 12, Canots & 140. hom- 
S Pour tenter d’enlever le navire de Lima du havre 
Acapulco. F 
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20° VOYAGES 

Acapulco eft une affez urande ville à 17. degrez& 
Nord de la ligne, C’eft le port de la villede Mexiqi 
du côté de l’Oüeft du Continent ;. comme la Vert 
Cruz, Ou faist Jean de Vilnha dans-la Baye de” 
nouvelle Efpagne, l’eft du côté du Nord. Cette pl 
ce eft la feule ville. de commerce qu'il-y ait fur ceti 
côte; Car il n’y a que peu ou point denégoce par MI 
du côté du Nord-Oüeft, qui fait partie de ce vafteRe 
yaume, n’'yayant comme je l'ai déjaremarqué, ni B: 
teaux, niBarques, ni Navires, au moins que j’ayewl 
que ceux qui viennent d’ailleurs, & quelques Chaloupi 
vers le bout du SudEft de Californie, autant que j'e 
puis juger par le commerce qu'il. y a entre @ 
movie &.la terre ferme , pour la. pêche des; pet 
es: 

Il n’y a que trois vaiffleaux qui négocient à cape 
"ce; dont deux vont régulierement une fois tonsMl 
ans entre Acapulco & Manilla en Luconte, qui e 
une des Ifles Philippines, & l’autre y vient tousik 
ans de Lima. Celui-ci arrive d'ordinaire un peu avat 
Noël, & apporte du vif argent., du Cacao , & de 
pieces de huit, Il y demeure jufques. à cequele navir 
de Manilla Toit arrivé 3 & alors il charge des.épice 
ries, des foÿes , des Indiennes, & d’autres Mat 
chandifes pour le Perou, après quoi il s’en retourne. 
Lima. Ce n’eft qu’un petit vaifleau de 20. pieces 
Canon: Mais on dit queles deux de Masilla-fontd 
plus de 1002. tonneaux chacun. Ils font le voyag 
tour à tour.; de forte qu’il y en a toüjours uno! 
deux. Ils.ne partent ni l’un ni l’autre d’ Acapulco qu 
vers:la fin de Mars. , ou au commencement d’Awtil 
Soixante Jours.ou environ après leur départ ils von 
toñjours mouiller & fe rafraichir à Guam , quil 
une des Ifles Ladrones.. Ils n’y demeurent quedeui 
ou trois jours, & reprennent en fuite la route de M& 
#illa; où ils arrivent ordinairement au mois de Jui 
Pendant que l’un eft en voyage , l’autre fe difpofe 
partir, & charge des Marchandifes des Indes-Orien 
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les. Il avance du côté du Nord jufqu’à 36. quel- 
Jéfois jufqu’a 40. degrez de latitude Septentrionale, 
{ant que de pouvoir prendre le vent pour aller vers 
cote de l’Arnerique. 1] rafe premierement la cête 
MCalifornie, & puis retourne encore au Sud tout le 
Ing des côtes, & ne manque Jimais de vent pour le 
luiler de là droit à Acapulco. Quand il a doublé 
Cap faint Luca, qui eft la pointe la plus Meridio- 
Ile de Californie, il va -par le travers du Cap Cor- 
intes, qui eft à environ 20, degrez de latituie Sep- 
ntrionale. De-là il côtoye encore jufqu’à Sa/agua 
IBil met à terre les paflagers qui vont à Mexique, 
fuite il continue £: route allant toljours le long de 
côte jufques à ce qu'il arrive à Acapulco , qui eft 
dinairement au tems de Noël, jamais plûtôt ou 
15 tard que 8. ou 10. jours avant ou après, Ce 
iffeau étant de retour à Maria , l'autre qui n'at- 
hd que fon retour, part pour venir à Acapulco, Il 
jroit par-là queles Efpagnols en impoferent au Che. 
lier Jean Narborough, en lui difant que fix navires 
plus faifoient ce commerce. : 
Le port d’Acapulco eft fort commode pour rece: 
linles navires , & fi large, que, des centaines de 
(ffeaux peuvent y être àla rade fans s'endommager, 
fans courre le moindre rifque. 11 y a une petite 
(2 baffe par le travers de l'entrée du havre. Elle a 
iron un mille & desmidelong, & demi mille de lar- 
h s'étendant à l'Eft & à l’Oüeft. A’chaque bout 
jaunbon & profond canal où les vaifleaux peuvent 
jrer sûrement, & en fortir de même en prenant 
Yantage des vents. Ilsentrent par un vent de Mer, 


Li 


‘ortent par un vent deterre;s ces vents ne manquent 
hais d’être. favorables tour à tour, l’un le jour & 
litre la nuit. Le Canal le plus Occidental eft le plus 
Pit;-mais fi profond qu’on ne fauroit y ancrer. 
5 vaifleaux de Marilla paflent par-là; mais ceux 
| Lima pañlent par le Canal du Sud-Oüeft. Ce 


re regae environ rois miles au Nord, après quoi 
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il s’étrecit fort, tourne tout courtàl’Oüeft, & va d 
viron un mille plus loin, où il finit. La ville eft 
Nord-Oueft à l'entrée de ce paflage étroit tout prot 
dela Mer; & au bout dela villeil y a une plate-fori 
avec plufeurs pieces de Canon. A l'oppolite del 
ville du coté de PEL il y a un Château haut & foi 
qui a, dit-on, 40. pieces de Canon de fort gros calib| 
Les vaifleaux pañlent communément vers le fond | 
havre 4 la portée du Canon du Château & de la plat 
forme. } 

Le. Capitaine Townley qui, comme j'ai déja di 
avoit quitté nos vaifleaux avec 140. hommes pour : 
lever le navire de Lsma, n’avoit qu’à peine ramé trd 
ou quatre lieuës,; que le voyage penfa finir aux d 
pens de la vie detoute la troupe. Elle fut aflaillie to 
à coup d’un Grain violent venant dela terre , qui pe! 
: fa couler à fonds tous les Canots: Mais ils £e tirere 
de ce danger, & entrerent la feconde nuit fans doi 
mage dans le Pors-Marquis. C'eft un bon havre; 
une lieue de celui d’ Acapulco du côté de l'Eft. Ils! 
pañlerent toute la journée pour {écher eux, leursh 
bits, leurs armes , & leurs munitions, & le lend! 
main ils entrerent à petit bruit dans le havre d’46! 
pulco. Comme ils ne vouloient pas être entendus 
ils ne fe {ervirent point de leurs rames ordinaires, | 
contentans d’agiter un aviron fans le fortir de l’eagl 
& l'agiter auffi doucement que s’ileût été queftion 
pêcher une Manate. Ils pañferent près du Châteal 
puis s'avancerent du côté de la ville, &trouverent| 
vaifleau entre le Parapet & le Fort , à environ ol 
verges de chacun, Après qu'ils l’eurent bien confid) 
ré, & envifagé le peril d’une pareille entreprifes 1 
crurent qu'il.étoit impoñfble d'en veniràbout. C? 
pourquoi ils s’en retournerent auffi doucement qui 
étoient venus, jufques à ce qu'ils furent hors de. 
portée des forts. Ils mirent alors pied à terres 4 
donnerent fur une Compagnie d’Efpagnols, qu’ 
avoit mis-là pour garder la côte, parce que nos gen 
| avoier 
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ifoient été vûs dès le jour précedent. Les nôtresti- 
rent incontinent & ne firent d’autre mal aux enne- 
mis, que de les faire un peu éloigner de la côte. Ils 
illerent enfuite {e poter a l'entrée du havre ,» Enatten- 
lant le jour pour reconnoître la ville & le château , & 
feviarent enfin à bord fatiguez, affamez, & afigez 
l'un fi mauvais fuccès. | 
, Le 12. nous fimes encore voiles pour aller plus à 
lOüeft. Nous avions un vent de terre qui eft d’ordi= 
aire Nord-Eft , mais les vents de Mer font .Sud- 
Düeft. Nouswañames près d’une Baye fablonneufe 
jui a plus de 20, lieues delong. La Mer donne tout 
élong de cette Baye avec tant de violence, qu'il eft 
mpoñfible d'en approcher en bateau ouen Canot, Ce- 
ïendant le fonds en eft bon, & on peut ancrer sûre« 
nent à un mille ou deux dela côte, Le terroireft bas 
& pañlablement fertile près dela Mer. 1] produit des 
#bres de plufeurs fortes, & principalement des Pal. 
niers qui croiflent par pieces depuis un bout de Ia 
jaye jufqu’à l’autre. ; 
.Le Palmier eft de la groffeur d’un Chêne ordinaire, 
ut d'environ 20. à 30. pieds. Il n’a des branches 
[d'à la tête, où il en poufle plufieurs grandes & ver_ 
és qui ne reflemblent pas mal à l’arbre à Chou, dont 
ai déja fait la defcription. Ces arbres croiflent auf 
n divers lieux, comme à la Jamaïque, dans lepays | 
€ Darien , dans la Baye de Campeche, &c. Ces 
ranches pouffent d’un.chicot, & ne vont qu’à un-ou 
cux pieds de haut : Ce n’eft pasunrefte d'arbre cou- 
É, Car après que ces arbres ont eu une fois la tête 
oupée- ils ne croiflent plus: Mais c’eft une efpece de 
älmier nain, & les branches qui pouflent du chicot: 
nt moins grofles que celles qui pouflent du gros de 
arbre. On fe fert de ces petites branches aux Indes 
fientales & Occidentales à couvrir les maifons. El- 
$ durent long-tems, & font beaucoup meilleures 
de celles de Palmero: Car fi cette couverture eft bien 
ite elle dure cinq ou fix ans, Les Efpagaols appellent: 
cette 
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cette cfpece de Palmier Pa/meto Royal. Les Angl 
de la Jamaïque lui donnentie même nom. Jene: 
fi -c’eft le même dont on tire en Guinée le vin deP 
me; maisje fai qu’il lui reflemble fort. { 
Le dedans du pays eft plein de petites montag 
infertiles, qui font autant de petits valons qui Par 
fent fleuris & verds. A l’Oueft de cette Baye eft 
montagne de Petaplan à 17. degrez .30.minutes de at 
tude Septentrionale. -C’eit une pointe ronde qui avar 
ce dansia Mer, & qui deloin paroîtunelfle. Unpe 
à l'Oueft de cette montagne font divers rochers ronc 
que nous laiflames à côté paflant entr’eux & la poin 
ronde, où nous avions 11. brafles d’eau. Nous vi 
mes mouiller au Nord-Oueft, où nous mimes envi 
ron.170.hommes âterre, & marchames 10. ou 11 
milles dansle pays. Nous arrivames à un pauvre vi 
lage d’Indiens où nous ne trouvames pas des vivi 
dequoi faire un repas. Tout le monde prit le fuite, 
Ja referve d'une Mulatre, & de deux ou trois petit 
enfans qui furent faits prifonniers & menez à borc 
Cette femme nous dit , qu’un voiturier (c’eft ui 
homme qui conduit une caravanne de Mulets) alleï 
à < Acapulco chargé de farine & d’autres marchandi 
fes, mais qu'ayant eu peur de nous, il s’étoit arrêt] 
en chemin, un peu à l’Oueit du village, fur la nou 
velle qu’ilavoit eue que nous étions fur cette côte ; À 
‘qu'elle croyoit qu’il y étoit encore. Cela fut cauf 
que nous retinmes cette femme pour nous mener 
le lieu où elle difoit qu'étoit le voiturier. Nos ê | 
kites pécherent à l'endroit où nous étions alors‘quel 
quespetites T'ortués, & plufñeurs petits poiflons à Juif 
Le poiflon à Juif eft un très-bon poiffon, Je crc 
que.les Angleis lui ont donné cenom parce qu’il a de 
écailles & des nageoires, & eft par confequent ne 
fuivant la Loi Mofaïque: Auffi les Juifs de la Jama 
que l’achetent, & le mangent fans fcrupule : Iliel 
fort large, & reffemble fort au Merlus , fi ce ne 
“qu'il eft beaucoup plusgros. Il y en a qui pelent3s 
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“ou $. cens livres, Il a la tête large, les écailles & les 
hogcoires grandes, de lépaifleur d'un demi écu, & 
proportionnées à la grofleur du corps. Il eft excel. 
lent à manger, & eft ordinairement gras, Il fe tient 
ntreles rochers. Il yen a quantité aux Indes Occi- 
dentales aux environs dela Jamaïque, & dela côte de 
\Caraccos ; mais principalement dans ces Mers » & 
dur tout plus à l'Oüett. 
“Le 18. nous partimes delà avec nos vaifleaux ; & 
Mous avançames environ deux lieues plus à l'Oüeft 
Jufques à un lieu nommé Chequetan. À un mille & 
demi de la terre il y a un Peut Quai, & fur ce Quai 
un fort bon havre où l’on Peut carener les vaifleaux : 
Il y à auffi une petite riviere d'eau douce, & da bois 
en aflez grande quantité, | 
À Le 14. au matia nous allames avec 95. hommes & 
dix Canotschercherle voiturier ayant la Mulatre pour 
guide; Mais le Capitaine Townley ne voulut pas en 
Être. Nous fimes defcente avant le jour à un licu 
nommé Effapa, une lieue à l’'Oüeft de Chequetan. 
La Mulatre y étoit bien connuë ÿ ayant été fouvent 
Chercher des Moules, à ce qu'elle nous dit, car il y 
en a en abondance. Elles font toutes telles pourlafi- 
gure que nos Moules d'Angleterre. Elle noos ft paf 
fr à côté de la riviere au travers d’un bois où il ny 
avoit point de chemin, Après avoir fait environ une 
lieue de cette maniere, nous vinmes dans des pé- 
sages pleins de bœufs & de vaches. Le voirurier dont 
pn a parlé étoit à cette ferme avec Les Mulets n'ayant 
Dé avancer depuis , Parce qu'il ne {avoit où nous 
étions : De forte que fa peur fut caufe qu'il fut pris Jai, 
&s Mulets, & toutes fes marchandifes. 1] avoit 40, facs 
le farine, quelque chocolate, un grand nombre de pe- 
its fromages, & beaucoup de marchandifes de terre. 
Nous emportames ce qui étoit bon à mauger; mais 
jomme nousn’avions point béfoin devaifleaux de ter 
€, nousleslui laiffames. Il ÿ avoir environ 69. Mue 
ets. Nous. nous en fervimes juiques à la côte pour 
Tom. L M VOÏ= 
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voiturer nôtre Capture, & enfuite nous les renvoya-| 
mes. Nous tuames auffi quelques vaches qui furent 
portées à nos Canots. L’après-midi , nos vaifleaux. 
vinrent mouiller à demi mille du lieu où nous avons. 
débarqué ; après quoi nous retournames à bord. Le! 
Capitaine Townley voyant que nous avions fi bien. 
réüifi, vint à terre avec fes gens pour tuer des vaches; 
Car il n’y avoit point aux environs d’habitans pour s’y 
oppofer. Le pays eft plein de bois, le terroir très-. 
fertile, & arrofé par plufieurs petites rivieres : Ces 
pendant le voifinage de la Mer n’eft que peu habité, 
Le Capitaine Townley tua 18. bœufs, & s’en revint 
à bord. : Nôtre équipage , :contre linclination du 
Capitaine Swan, lui fit part de la farine que nous 
avions prife. On donna à la Mulatre des habits pour. 
elle & pour fes enfans: mais le Capitaine Swan en re- 
tintun qui n’avoit que 7. à 8.ans, & qui étoit un fort 
joli petit garçon. La femme fit de grands cris & de 
grandes prieres pour le ravoir: Mais tout ce que Swan: 
y répondit fut de promettre qu’il en auroit beaucoup 
de foin; ce qu'il fit comme il avoit promis. Il des 
vint fort joli garçon, & ne manquoit ni d’efprit, ni 
de courage, ni d’adrefle. J’ai fouvent été {urpris de 
ce qu'il difoit & faifoit. 

Le 21. nous remimesàla voile par un vent de ter- 
re, Les vents de terre en cet endroit de la côte font 
Nord, & les vents de Mer Oueit Sud-Oueft. Nous 
eumes beau tems, & côtoyames le long de lOüeft: 
Les terres font hautes, & pleines de montagnes he: 
riflées. : À l'Oüeft de ces montagnes il y a plufieurs 
vallées agreables & fertiles. Le 25. nous nous trous 
vames vis à vis d’une montagne très-remarquable: 
Elle eft plus haute que les autres, & au fommet elle 
fe partage en deux. Elle eft à 16. degrez 8 minutes 
de latitude Septentrionale. Les Efpagnols font men: 
tion d’une ville qui eft près de cette montagne, 
qu’ils apellent Thelapan. Nous laurions vifitée, fi 
nous en avions pà trouver le chemin. Le 26, les Caz 
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pitaines Swan & Townley avec 200. hommes du 
nombre defquels j’etois, prirent nos Canots , & al- 
lerent chercher la ville de Colima, place riche à ce 
qu'on dit, mais combien elle eftavant dans le pays, 
c'eft ce que je n'ai jamais pà favoir. Il n'y a point 


de commerce aux environs de cette Mer, comme j'ai 


déja dit; ainfi nous ne pûmes jamais trouver de gui 
des qu’un ou deux pour prendre langue, ou pour nous 
mener à quelque place. Acapulco eft la {eule ville 
de cette côte à laquelle on puifle aller par Mer. Aufi 


nos mouvemens ne furent pas à l’avenir plus heureux : 


Noos fimes environ 20, lieues le long de la côte, & 
la trouvames par tout fort incommode pour une defz 
cente. Nous ne vimes point de maifons, ni d’indi-. 
ces d’habitans, quoi que nous traverfiffions une bel. 
Îe vallée qu’on nomme la vallée de Maguella. Dans 
toutes ces courfes, nous ne vimes qu’un feul Cavalier 
arrêté , que nous primes pour une vedete, qu'on 
avoit pofee pour nous obferver, à l'endroit où nous fi 


mes defcente pour l’expedition dont on vient de parler. 


tout à l'heure. Ce ne fut pas fans peine que nous 
mimes piedäterre; encore fallut-il füivre la pifte du 
Cheval fur le fable de la Baye: Mais quand nous fu- 


mes une fois entrez dans les bois, il n’y eut plus de. 


trace à fuivre ; quoi que nous la cherchaffions avec 
foin, il fut impoffible de la trouver ; & il le fut en- 
Core davantage de trouver les maifonsou la ville d’où 
le Cavalier étoit venu. Le 28, fatiguez & hors d’ef- 
perance de trouver aucune ville, nous retournames à 
nos vaifleaux , qui étoient alors vis à vis du lieu où 
nous étions. La coûtume eft quand nous quittons 
nos vaifleaux, ou de convenir d’un lieu de rendez- 
vous, ou de leur apprendre où nous fommes en fai- 
fant une où plufieurs groffes fumées qui leur fervent 
de fignal. Cependant nous penfimes novs perdre par 
un fignal de cette nature au voyage précedent que nous 
fimes avec le Capitaine Charp dans la malheureufe 
expedition d’A4rsca , dont il eit parlé dans l’'Hiftoire 
M 2 des 
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des Boucaniers. Après nôtre défaite, piufieurs des 
nôtres ayant été faits prifonniers, il y en eut qui di- 
rent aux Efpagnols, qu’il étoit convenu entr’eux &! 
. leurs compagnons qui gardoïent les vaiffeaux , de fai- 
re deux grandes fumées éloignées lune de lautres 
aufüi-tôt que Ja ville feroitprife, qu’ils devoient pren « 
dre pour un fignal , qu’ils pouvoient entrer dans Île) 
havre en toute füreté. Les Efpagnols ne manque 
rent pas de faireincontinent ces fumées. [’étois alors 
du nombre de ceux qui avoient demeuré à bord : Et 
foit, ou que le fignal ne fût pas tout à fait comme il 
devoit être, ou qu’il nous arrivât quelque contre-tems 
qui nous découragea , c’eft dequoi je ne me fouviens, 
p:s bien; nous, demeurames tranquilles jufques à ce, 
que nous vimes revenir nos gens difperfez. Si ous, 
étions entrez dansle port fur le faux fignal qu’on nouss 
fit, nous aurions été pris ou coulez à fonds: Car il 
falloit pafler tout contre le fort, & nous n'aurions, 
point eu de vent pour fortir, que lefoir quele vent de 
terre commence à foufler. Mais reprenons le fil de 
nôtre voyage. | 
Après que nous fumes de retour à bord, nous vi- 
mes le Volcan de Colima. C’eft une fort haute mon- 
tagne , à environ 18. degrez 36. minutes Nord ; à 
cingou fix lieues de la Mer, & au miieu d’un agrea- 
ble valon. On y voit deux petites pointes, de cha- 
cune defquelles fortent toüjours des flames ou de la 
fumée. Le valon où eft ce Voican fe nomme la val: 
lée de Colima, du nom de la ville qui n’en eft, pas 
éloignée, On dit que cette place eft grande & riche, 
&x la Capitale des pays circonvoifins. La vallée où, 
elle eft fituée eft , à ce que difent les Efpagnols , la 
plus agreable & la plus fertile qu’il y ait dans le Royaus 
me de Mexique. Ce vallon a environ 10. lieues 
de large près de la Mer, où il fait une petite Baye 
Mais je ne furois direau jufte, combien cette vallée. 
avance dans le pays. On dit qu’elle eft pleine de 
jardins à Cacao, de champs debled, defroment, & 
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ide Plantains. La côte de la Mer voifine eft fablon- 
Ineufe: Mais les vagues y font fi violentes , qu'il n°y 
a pas moyen d’aller à terre. Le pays efb bas tout le 
Tong, & plein de bois. du côté de l’Eft pendant envi- 
-ron ceux lieues, Au bout des bois il y a une riviere 
creufe qui fe jette dans la Mer. Mais il y. a unebarre 

ou fonds bas fiblonneux fait de maniere , que da 
tems que nous y étions il n’y avoit ni barque ni Canct 
qui püflent y entrer, tant la Mer montoit au deflus de 
Ja barre,: Sans cela je croi que nous aurions fait d’au- 
tres découvertes dans cette charmante vallée. A. 
POüeft de la rivisre, commencent les pâcages , qui 
s'étendent jufqu’à l’autre côté du vallon. Nous eu- 
mes peu de vent en revenant à bord; aufli nous fallut- 
sl l'après-midi & la nuit fuivante pour fortir de la 
Baye. 
+ Le 29, nos Capitaines à la tête de 200. hommes 
quitterent nos vaifleaux, refolus de faire defcente au 
premier endroit commode pour chercher quelque 
chemin. Les livres Efpagnols font mention de deux 
ou:trois autres villes des euvirons, & {er tout d’une 
nommée Sal/agua qui eft à l'Oïelt de cette Baye. 
Nos Canots ne s’eloignerent de la côte que le moins 
qu'ils purent: Mais la Mer fat fi haute, qu’il n’y eut 
pas moyen de faire defcente, Environles 10. à 22. heu 
res parurent 2. Cavaliers près de la côte | dont l'un 
tira une bouteille de f1 poche, & but à la fanté de 
mos gens. Pendant qu’il beuvoit,. un des nôtres lui 
Jacha un coup de fufil, & tua fon cheval. L'autre 
donna d'abord des deux , & laiffa fon camarade qui 
s'en revint à pied le mieux qu'il put: Maiscommeil 
étoit botté, il ne pouvoit pas faire grande diligence, 
Deux de nosgens donc s’étant dépouillez ; fe jetrerent 
àla nage &cle pourfuivirent: Mais avec un grand cou- 
teau qu’il avoit il s'empécha d’être pris, d’autant plus 
aifément qu’ils n'avoient rien ni pour attaquer, nipour 
fe défendre. Le 30. tout nôtre monde revint à bord 
n'ayant pü trouver d’endroit à faire defcente. 
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Le premier de Decembre nous pafñfames près du 
port de Sallagua, qui et à 18. degrez 52. minutes de 
latitude.  C’eft une Baye affez profonde , divifee au! 
milieu en deux rochers pointus qui font par maniere 
de dire deux havres. On y peut firement ancrer par 
tout à 10, ou 12. braffes d’eau. 1j y a un ruifleau 
d'eau douce qui fe jette dans la Mer. Nous y vimes 
une grande maifon couverte, & plufeurs Efpagnols 
à cheval & à pied, tambour barant & enfeignes dé- 
ployées qui nous définient à ce que nous crumes 
Nous ne fimes pas femblant de les voir jufques au len- 
demain matin, que nous mimes 200. hommes à terre 
pour voir s'ils auroient autant de courage qu’ilsen fais 
Loient paroître: Maisils fe retirerenrincontinent. L’Ins 
fanterie ne tira pas un coup ; mais la Cavalerie fit bonne: 
mine jufques à ce qu’elle eut deux ou trois Efpagnols 
a terre : Après quoi elle {e retira , & les nôtres la. 
pourfuivirent, Nos gens prirent enfin deux Che- 
vaux, qui avoient perdu leurs Cavaliers ; & étant 
montez deffus ils fuivirent les Efpagnols de fi près» 
qu’ils fe mêlerent avec eux penfant faire quelques pri= 
fonniers pour prendre langue; mais au lieu decelails 
penfrrent être priseux-mêmes : Car quatre Efpagnols. 
les enveloperent après qu’ils eurent tiré leurs pifto- 
lets, & les demonterent ; & fi quelques-uns de nos. 
plus braves Fantaflins n’étoient venus à leur fecours .. 
il auroit fallu fe rendre ou être tué. Ils furent blef: 
fez en deux ou trois endroits; maisleursblefluresne 
fe trouverent pas mortelles. Les quatre Efpagnols 
n'attendirent pas à-f{e retirer , que nos gens fuffent 
à portée de tirer fur eux : Mais étant remontez 
à cheval ïls füivirent leur gros qui étoit déja affez 
loin, & dans un pays embaraflé de bois. Les nô= 
tres trouvant un grand chemin qui menoit dans le 
pays, le fuivirent environ quatre lieues par des en 
droits arides & pierreux : Mais ne voyant aucune 
marque d’habitans , ils s’en retournerent. En s’emt 
revenant ils rencontrerent deux Mulatres qui n'a 
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voient pû marcher aufi vite que leur gros. Ils s’é- 
toient cachez dans lés bois penfans fe fauver par ce 
moyen. Ces prifonniers nous apprirent que ce che- 
min conduifoit à une grande ville nnmmée Oarrba,. 
d’où venoient plufieurs des Cavaliers dont onacidez 
vant parlé: Qu'il n’y avoit delà à cette ville que qua- 
tre journées de cheval; qu’il n’y avoit point de place’ 
confiderable plus proche ; & qu’enfin le pays étoit 
fort pauvre & mal habité. Ils dirent aufli que ces 
troupes venoient pour fecourir le vaifleau des Philip: 
pines , qu'on attendoit tous les jours pour mettre à 
terre les pañlagers qui alloient en Mexique. Les li- 
vres Efpagnols qui traitent du Pilotage font mention: 
d’une autre ville des environs qui {e nomme auffi S/- 
duguæ, mais il ne nous fut poffible ni de la trouver, 
1 d'en rien apprendre de nos prifonniers, 
Nous refolumes donc d’aller croifer à la hauteur 
du Cap Corrientes, en attendant lenavire des Philippi- 
mes. Nous fimes voiles le 6. de Decembre, côtoyant 
FOüeft. Nous eumes beau tems & peu de vent ; ce- 
Jui de la Mer au Nord-Oüeft , & celui de la terre au 
Nord. Les terres font aflez élevées , & pleines de 
pointes, qu'on prendroit de loin pour des Ifles, Le 
pays eit plein debois;s mais les arbres ne font ni hauts. 
ni fort gros, j 
* Je fus là attaqué d’une fievre qui me dura lonp- 
tems, & dégenera enfuite en hydropifie. Plufieurs: 
des nôtres moururent de la même maladie, quoi que 
nos Chirurgiens fiflent tous leurs efforts pour les fiu- 
ver. L’hydropife eft la maladie gencrale de cette côte,. 
& les naturels du pays difent, quele meilleur remede: 
qu'ilsayent eft la pierre * d’A//gator qui en a quatre 
à chaque jambe les unes proche des autres, & en- 
chaflées dans la chair. On pulverife cette pierre, & 
on la prend avec de Peau. Nous avons auffi trou: 
vé cette recepte dans un Almanach fait à Mexi- 
que. ['en aurois fait l'experience ; mais je ne 
4 pûs 
* ÆEfbece de Crocodile, 
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püs trouver des A/hgarors quoi qu'il y en ait plu 
ficurs,!,.ii2 

Il y a divers bons portsentre Sallagua &le Cap Con: 
rientes: Mais nous les paffames tous. En approchant 
du Cap Corrfentes, les terres proches de la Mer nous 
parurent afez élevées, mais pleines de rochers blancs. 
Le dedans du pays eft haut & fterile, plein de mon- 
tagnes pointues, & defagreables à la vûé. A l'Oùüeft 
de, ces terres raboteufës il y aune chaine de montagnes 
paralleles à la-côte. Elles finiflent à l’Oùücft par une 
agreable pente. Mais à l'Eft elles conferveat leur 
hauteur , & fe terminent en une haute & efcar- 
pée, qui a .trois petits fommers pointus, aflez 
femblables à la figure d'une couronne: Delà vient 
que les Efpagnols l'appellent Cerorade, terre à cou 
ronne. "1 

Le 11. nous fumes à la vûë du Cap Corrientes qui 
eft au Nord quart d'Oueft, & la terre à couronne au 
Nord. Ce Cap eft pañläblement élévé, & il ya 
des rochers efcarpez qui vont jufques à l4 Mer. Le 
fermet eft plat & uni ; & enrichi de bois. Le dedans 
du pays eft haut & redoublé, . Ce Capeft à 20. dez 
grez 28, minutes du Nord. Je trouve {à longitude 
depuis le mont Tenariffe 232. degrez $6. minutes. 
Maïs je prens ma longitude à l'Oüelt fuivant nêtre 
voyage, & {elon ce compte je trouve qu'il eft à 121. 
degrez 4r.minutes du Lezarden Angleterre; de for: 
te quela difference du tems eft huit heures & près de 
6. minutes. 

C’ett là où nous avions refalu de croifer en atten- 
dant le navire venant des Philippines, parce qu'il 
pafloit toûjours à ce Cap en s’en retournant, Nous 
étions quatre voiles, comme je l’ai déja dit, c’eft.à 
dire, le vaifleau du Capitaine Swan , & fon navire. 
de tranfport , celui du Capitaine Townley & fa bare 
que. Il fut arrêté, que le Capitaine Swan avec fa, 
. barque fe tiendroit à huit ou 10. lieues de la côtes. 

& le refte à environ une lieue de diftance les uns des 
| au- | 
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*autresentre lui & le Cap, afin de ne pas manquer le 
Imavire des Philippines. Mais comme nous n'avions : 

pas des provifions , nous détachames la barque du 
“Capitaine Tovwnley du côté de POüelt du Cap avec 
jo. à 60. hommes, pour chercher quelque place, 
ou quelques plantations, où nous puflions nous pour- 
voir de toutes fortes de provifions, pendant que les 
autres croiferoient dans les poftes qui leur avoientété 
affignez. La barque revint le 17. fans rien apporter 
parce qu’elle ne pût jamais doubler le Cap; carles 
vents étant ordinairement fur cette côte entre le 
Nord Oüeit & le Sud Oüeit, il eft extrémement 
“difficile de gagner l’Oüeft: Mais on laiffa quatre 
Canots au Cap avec quarante fix hommes , retolus 
de gagner l’'Oueft à force de rames. Le dix-huit nous 
fimes voiles vers les Ifles. de Chametly. pour y faire 
de l’eau. Ces Ifles font à environ ftize à dix-huit 
Feues de l’Oueft du Cap Corrientes ; petites, bañfles,, 
pleines de bois, & environnées de rochers. I] y en 
a cinq qui font la figure d’une demi Lune. Elles ne 
font pas à un millede la côte, & entr’elles & la terre 
ferme, il y a une bonne rade à couvert de tous les 
vents. Les Efpagnols difent qu’il y demeure des pé- 
cheurs qui pêéchent pour les habitans de la ville de la 
Purification. On dit que c’eit une grande ville, & 
la meilleure des environs ;, mais elle eft avancée 14. 
lieues dans le pays, ; 
| Le vingtiéme nous entrames dans les Ifles du côté 
du Sud-Fit& mouillames entrelles & la terre ferme, 
à cinq brafles d’eau, fur un fonds fablonneux. Nous 
Htrouvames de l'eau & du bois , & primes à l’hame- 
son & à la ligne quantité de poiflons à rocher, dont 
on a déja parlé dans la defcription de l'Ifle de Jean 
Bérmando; mais nous ne vimes aucun figne d'habi. 
ans, fi ce n’eft trois ou quatre vieilles hutes, Auf 
roi je que les pêcheurs Efpagnols ou Indiens ne 
ignnent. là qu’en carême ou autre {aifon fembla- 
le; mais qu'ils n’y demeurent pas tobjours, Le 
PA M ÿ i Ca» 
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Capitaine Townley fe mit à la tête d’un détachement 
de foixante hommes pour aller prendre un village 
d'Indiens, à fept ou huit lieues delà du côté de 
l'Oüeft tirant vers le Cap, où le Capitaine Swan de- 
voit nous joindre. Le vingt-quatriéme comme nous 
croifions à la hauteur du Cap, les quatre Canots que 
le Capitaine Townley avoit laïflez au Cap comme on 
a déja dit, revinrent à nous. Après que la barque 
les eut quittez ils pafferent jufqu’à l'Oüeit du Cap: 
& poufferent jufqu’à la vallée de Valderas, ou peut- 
être val d'Iris, car ce mot fignifie la ,vallée des pa- 

villons. ? 
Cette vallée eft au fond d’une profonde Baye, qui 
repne du côté du Sud-Eft entre le Cap Corrientes, & 
ja pointe de Pontique du côté du Nord-Oueft; pla: 
ces à environ dix lieues l’une de l’autre. Le vallon a 
environ trois lieues de large. Près de la Merily 
une Baye fablonneufe de bonne hauteur pour y faire 
defcente commodément. Au milieu de la Baye il y£ 
une bélle riviere, où les bateaux peuvententrer: Mai 
l'eau a un petit goût de fel vers la fin de la fechereñe. 
qui eft en Fevrier, Mars, & une partie d'Avril. Je 
parlerai plus amplement des faifons dans le chapitre 
des vents qui feryira de fupplement à cet ouvrage. Cet 
te vallée eft bornée par une petite montagne vert 
avancée dans le pays, qui fait un agreable panchant 
& un fort bel effet à la vûe du côtédela Mer. Ce val 
Jon eft enrichi de pâturages fertiles, mélez de boi 
compofez d’arbres propres à tous ufages, outre le 
fruits qui y font en abondance, comme Gzava , O: 
ranges, Limons, qui y croiflent en une fi prodigieu: 
fe quantité, qu’on diroit que la nature a voulu en fai 
re un Jarcin. Les pâcages font pleins de bœufs & di 
vaches. Il y a auffi quelques Chevaux , mais il n’y 
point de maifons qu’on puiffe voir. 
Nos Canots étant arrivez à cet agreable vallon, mi 
rent trente fept hommes à terre qui s'avancerent dan: 
le payscherchant des maifons. A peine aÿoienté 
al 
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. fait trois milles qu’ils furent attaquez par 150..Efpa- 
| gnols tant Cavaliers que Fantaflins, Il y avoit près 
- d'eux un petit bois dans lequel ils £e retirerent pour fe 
mettre à couvert de la Cavalerie : Cependant les E£ 
» pagnols après avoir rodé autour d’eux , les chirge- 
rent avec une extrême fureur: Mais le Capitaine E£e 
 pagnol & 27. de fes Cavaliers ayant été jettez par tere 
re , lerefte fe retira la plûpart bleflez. Nous eumes 
quatre morts & deux mortellement blefiez. L’Infan- 
terie armée de piques & d’épées, & qui faifoit le plus 
grand nombre ne donna jamais, chaque Cavalier 
avoit deux piftolets, & il y en avoit qui avoient la ca- 
rabine. Si l’Infanterie eut chargé, nos gens auroient 
indubitablement été defaits, Après l'adtion , les. 
nôtres mirent leurs bleffez. à cheval, & revinrent à 
leurs Canots. Ils tuerent un cheval & le mangerent, 
-n’ofans pas s’avancer dansiles päcages pour tuer des 
bœufs, dont il y avoit une grande abondance. A. 
près qu'ils eurent repu füufifamment, ils s'en re- 
tournerent à bord. Le 25. jour de Noël nous 
croifimes aflez près du Cap, & y envoyames trois 
*Canots à la pêche ; voulans folemnifer la fête par 
un bon repas, Nos pêcheurs revinrent à bord l’a- 
près-midi avec trois gros poiflons à Juif dont nous 
nous repalames tous. Le lendemain nous renvoya- 
mes nos Canots à la côte qui en prirent trois ou quae 
itre autres. 
: Le Capitaine Townley qui étoit ‘allé à Chametly, 
revint à bord le 28. avec 40. boifleaux de Mahis. Il 
fit defcente à l’Eft du Cap Corrientes, & marcha âun 
village d’Indiens qui eft quatre ou cinq lieues avant 
dans le pays. Les Indiens le voyant venir, mirent le 
feu à deux maifons qui étoient pleines de Mahis, & 
puis s’enfuirent, cependant il en trouva dans d’autres- 
maifons autant que lui & fes gens en pürent porter à 
bord, 
Nous croifämes à la hauteur du Cap jufqu’au pre: 
mierde Janvier; après quoi nousallames à la vallée de 
M 6 Vals 
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Valderas pour y avoir du bœuf, Nous mouillames., 
avant la nuitau fond de la Baye à un mille de la côte, 
& à 60. brafles d’eau, Nous y demeurames jufqu’au \ 
7, Nos Capitaines alloient tous les matins à terrew 
avec environ 240. hommes. Ils marcherent vers 
une petite montagne où ils demeurerent avec $o. à 
60. hommes pour obferver les Efpagnols qui paroif= 
foient à grofles troupes fur les autres montagnes pro 
ches ; mais ils n’oferent jamaisrien entreprendre. Nous | 
filames pour plus de deux mois de chair, outre celle, 
qui fut mangée fraiche ;. & nous aurions pü en fa'er 
davantage fi nous euflions été mieux pourvûs de fel. | 
Nous n’efperions plus rencontrer le Navire des Phi- 
lippines, concluans tous que tandis que nous avions été 
contraints de faire des provifions, ilavoit paflé du côté 
dePEf; ce qui étoit vrai auf, comme nous le fu- 
mes depuis par des prifonniers. Ainf ce deffein és 
choüa par le grand emprefflement qu’eut le Capitaine 
Townley d'enlever le navire de Lima dans le havre 
d’'Acapulc de la maniere que j'ai déja dit. Quoi, 
que nous euffions un peudefarine, cependant le mé 
me guide qui nous avoit parlé de ce vaifeau , nous 
avoit mene en lieu où il ne dépendoit que de nousde, 
faire bonne provifion de bœuf & de Mahis: Mais au! 
lieu de profiter de l’occafñon, nous nous amufames, 
à ce malheureux vaifleau , & fumes forcez à cher- 
cher des vivres dans le tems que nous aurions dû! 
croifer à la hauteur du Cap Corrientes en attendant! 
Je vaifleau de Manilla, 7: 
Nous avions croifé jufques alors le long de la cô:| 
te de l'Oüeft dans deux diferentes vües: L'une, 
d'enlever lenavire de Manilla qui nousauroïit enrichiss 
deflein où le Czpitaine Townley donnait de tout {on 
cœur. Le Chevalier Thomas Cavendish prit autre- 
fois ce vaifleau à la hauteur du Cap faint Lucar en Caæ| 
lifornie , où nous pouvions aufli l'attendre , fi nous! 
nous étions munis de bonne heure de provifions.s 
L'autre deffein qu’on avoit de croïfer Jelong de la ce 
(2 
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de l'Oueft, & qui étoit fort du goût du Capitaine Swan 
& de fon équipage, étoit de chercher les villes ri- 
. ches de la côte, & principalement les mines d’or & 
d'argent, que nous favions bien certainement être 
«dans le pays, & même proches de la côte. Nous 
ignorions ce que nous apprunes dans la fuite, que 
«ce pays eft un pays, qui n'eft pas proche de Ja Mer ; 
que fes richefles font éloignées des côtes de la Mer du 
«Sud, qu'il n’y a que peu ou point de commerce, & 
que le peu qu'il y en a fe fait avec l’Europe par la 
Wera Crux.. Cependant les mines nous donnoient 
Encore quelque efperance ; & ce fut pour cela que 
nous fimes route plus au Nord. Mais le Capitaine 
Townley qui n’avoit defiein en venant fur cettecôte, 
tque de rencontrer le navire de Marilla, prit le parti de 
retourner fur les côtes du Perou. 2 | 
- Durant tout ce voyage de la côte de Mexique , 
NOUS eumes avec nous un Capitaine & deux ou trois 
hommes de nos bons Indiens de llfthme de Darien. 
lefquels ayant conduit des partis de nos Avanturiers, 
& témoignans d’avoir envie de nous fuivre » furent 
reçüs à bord & fort bien regalez. Nous étions bien 
ailes d’avoir par ce moyen des guides toëjours prêts, 
en cas qu'il nous falütrevenir parterre, comme plu- 
ficurs étoicnt d’avis de faire pour éviter un: plus long 
circuit. Mais comme nous qui étions {ur le vaifleau 
du Capitaine Swan , avions réfolu d’aller plus avant 
au Nord-Oueft, & que le Capitaine Townley vou- 
loit s'en retourner , nous le chargeames du foin de 
nos amis Indiens , qu’il devoit ramener chez eux. 
Nous partimes donc, lui pour l'Orient ; & nous 
pour l'Occident réfolus d’aller fi loin, que nous trou 
Yerions des établiffemens Efpagnols. 

Le dix-féptiéme de Janvier au matin 1656. nous 
fimes voiles de cette agréable vallée avec le vent 
Nord-Eft & le temsbeau. À onze heures le vent de 
Mer fe fit Nord-Oueft. Avant que la nuit fût venue, 
nous eumes doublé la pointe de Pontique, C'eft la 


M 7 poin« 


278 VHOMEEANGRE 
pointe Occidentale de la Baye de la vallée de Valderass 
éloignée de dix lieues du Cap Corrientes. Cette. 
pointe eft à vingt degrez cinquante minutes de latitu+ 
de Septentrionale, Eile eft haute , ronde, pierreu= 
fe , & infertile. Elle paroît de loin une Jfle. À: 
une lieue de cette pointe du côté del’Oueft, font deux: 
petites lfles infertiles nommées les Ifles de Pontique: 
11 y a par ci par-là divers rochers hauts, blancs ;, 
& pointus-: Nous paflames à la gauche entre ces: 
Ifles pierreufes, comme étant le chemin le plus sûr; 
& laiffames la terre ferme à la maindroite, La côte 
maritime au delà de cette pointe regne vers le Nord 
durant environ dix-huit lieues, faifant diverfes poin- 
tes raboteufes & des Bayes fiblonneufes. Les terres 
du côté de la Mer font baffes & il y a paflablement 
de boïs: Mais le dedans du pays eft plein de montas 
gnes hautes, rudes, & defigreables. | 
Le 14. nous vimes une petite roche blanche qui 
reffembloit fort à un vaiffeau qui porte fes voiles: 
Cette roche eft à 2rdegrez 1 5. minutes de latitudes: 
& à trois lieues de la terre ferme. Elle eft fcparée 
delaterre, par un bon Canal, où l’on trouve près 
de l’ifle 12. à 14. braffes d’eau : Mai: pour appro: 
cher plus près de la terre , il faut toûjours avoir la: 
fonde à la main jufques à ce qu’on y foir, La nuit 
nous movillames à 6. brafles d’eau à près d’une lieue 
de terre, & fur un bon fonds. Nous y primesbeau- 
coup de Chats marins; ce que nousñmesauflien dix 

versendroits de cette côte avant & après cela. 
Depuis cette Ifle la côte panche plus au Nord, & 
fait une belle Baye fiblonneufe: Mais la Mer y donné 
_avec tant de violence, qu'il n’y a pas moyen d’y faire 
defcente. On peut fort sûrement ancrer par touts 
pourvû que de temsentems on ait la fonde à la maine 
À environ une lieue de terreil y a fix braffes, & à qua: 
tre milles fept. Nous mettions à l'ancretous les {oirss, 
& les matins ä la voile avecun vent de terre, que nous 
trouvames Nord-Eft, &le ventde Mer Not OËS 
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+ Le 20. nous mouillames à environ trois milles de 
M'Orient des Ifles de Chametly, ditferentes de celles- 
dont on à ci-devant parlé: Car celles-ci font de pe- 
tites {Îles à 22. degrez 11: minutes vers le midi du Tro- 
pique du Cancer , & à environ trois lieues de la terre. 
ferme, où il y a un lac falant qui fejette dans la Mer. 
Ces 1fles font paflablement élevées. 1! y en a qui pro- 
“duifent quelques arbrifleaux , & le refte ne produit 
aucune forte de bois. Elles font pierreufes tout le long 
de la Mer, & deux feulement du côté du Nord ont des 
Bayes fiblonneufes, 1] y croîtune efpece de fruit qu’on 
“appelle pengouïins; qui eft tout ce qu’elles produifent... 
11 y a de deux fortes de pengouin, l’un jaune, & 
l’autre rouge. Le jaune croît fur unetige verte. grof- 
fe comme le bras ,- & haute de plus d’un pied. Les 
feuilles ont demi pied de long, & un pouce de large. 
“avec des piqüans aux bords. Le fruit vient tout au 
haut de la tigeen deux ou trois gros pelotons, & 16. 
ou 20. à chaque peloton. Ce fruit eft auffi gros qu'un 
œuf de poularde, de figure ronde & de couleur jaune, 
La peau en eft épaifle, & le dedans plein de petites. 
graines noires mêlées avec le fruit. Il eft aigret & 
d’un goût agresble, Le pengouin rouge eft de la 
groffeur & de la couleur d'un petit oignon fec, Il et: 
de la figure d’une quille ; Car il ne croît point fur une 
“tige comme l’autre; maisila unboutterre , & l’au- 
tre en haut, Ils croiffent 60. ä 70.enfemble, & auf 
proches les uns des autres qu’il eft poffible |, & tout 
cela fur la même racine. Ils font environnez & dé- 
fendus de longues feuilles d’environ un pied & demi, 
sou deux pieds de long; mais piquantes comme celles: 
du pengouïin jaune. Le fruit de l’un & de l’autre fe 
reffemble fort. Ils font tous deux fains, & ne font 
Jamais de mal à l’eftomac: Mais quand on en mange 
beaucoup, on fent dela chaleur & du chatouillement 
au fondement. Il en croît une fi prodigieufe quantité 
dans la Baye de Campêche , qu’il n’y apasmoyen de 
pañfer à caufe des piquans de leurs feuilles. 
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Il y a quelques Guanos, mais il n’y a. point d’aue! 
tres animaux terreftres. Les veaux marins vont 
quelquefois aux Baÿes des environs. C’eft le pre: 
mier endroit où jJ’aye vi des veaux marins fur ces! 
Mers, & au Nord de la Ligne. Le poiffon decettel 
côte fablonneufe fe tient plus fouvent dans les lacs! 
falez, & aux embouchures des rivieres;. mais autant! 
que j'en puis juger, le veau marin n'y vient pas fi fou: 
vent: Car comme la côte où le poifion aborde le plus! 
n’eft pas pierreufe, il femble que le veau marin n’y! 
trouveroit guere dequoi mangér , à moins que de fe| 
jetter fur le chat marin. 

Le Capitaine Swan avec nos Canots & 100, hom- 
mes alla du côté du Nord, pour chercher la riviere! 
de Cullacan, quieftpeut-être lariviere de Paffla, que 
quelques Geographes placent dans la Province ou 
contrée de Culacar. Cetteriviere eftà environ vingt- 
quatre degrez de latitude Septentrionale, Nous ap=| 
primes qu'il y a là une belle & riche ville d'Efpagnois! 
fituée à Orient, & environnée de pâcages pleins de! 
bœufs & de vaches; & que les habitans de cette ville! 
paflent en bateau à l’Ifle de Californie pour y pêcher] 
des perles. j’ai entendu dire depuis à un Efpagnol; 
qui difoit avoir été à Californie ,. qu’il y a quantité! 
d'huitres où il y a des perles dedans, & queles indiens: 
naturels voifins du lieu ou l'on pêche les perles font | 
ennemis mortels des Efpagnols. Nos Canons furent:} 
trois ou quatre jours abfens, & dirent qu’ils avoient. 
fait plus de trente lieues fans trouver aucune riviere£ | 
Que la côte dela Mer eft bafle; & la Baye fablonneu=wl 
fe ; & la Mer fi groffe, qu’il n’y avoit pasmoyen de 
faire defcente. À leur retour, ils nous rencontrerentl 
à vingt-trois degrez trente minntes de latitude , fai-M 
fans route après eux le long de la côte du côté de Cala 
can: Ainf nous rebrouffames à l’Eft. C’eft le pluss 
loin que j'aye été au Nord de cette côte. à 

A fix à fept lieues au Nord-Nord-Oïüeft des Iflesll 
de Chametlys il. y a une petite entrée étroite qui mes 
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ne dans un lac, fituée à environ douze lieues ER 
parallele avec la terre , & faifant plufieurs petites &c 
Lie Ifles de Mangle. L'entrée de ce lac eft à en 
IMiron vingt trois degrez trente minures delatitude. Les 
MEfpagnols l’aprellent Rio de Sal, parce qu'il eft filé. 
1 y 2 afez d’eau pour y faire entrer des chaloupes & 
des Canots , & lon debirque commodément après 
Qu'on-tft entré, A l’Oüeft de ce lac il yaüune maifon,. 
Ou ferme où il y a quantité de bétail. Nos gens en- 
btrerent dans le iaic, firent defcente, & venant à la fer- 
me trouvercnt fept ou huit boifleaux de Mahis: Mais 
les Ffragnols avoient enlevé le bétail, Cependant les: 
Noires prirent le proprietaire de laferme , & l'amene- 
went à bord. I!'dit qu’on avoit etimené les bœufs 
Mort avant dans le pays, de peur que nousne les tuaf 
Mons... Pendant le {jour que nous fimes-là , le Ca- 
ipitaine Swanrentra dansce lac, fit defcenteau Nord. 
ŒEft à latête de150.hommes, & s’avança dans le pays. 
1 environ un mille du lieu où ilsdébarquerent, com- 
meils entroient dañs un lac {lé qui étoit à £ec, ils ti. 
irerent fur deux Indiens quitraver{oient lechemin de- 
wanteux, L'un fut bleffé à la cuifle, & ton ba, Etant 
Hnterrogé , il répondit qu’il yavoit une ville d’Indiens 
âquatre ou cinq lieuesde-là, & qu’ilsyalloient, Pen- 
dant qu'ils queftiennoient l’Indien ils furent attaquez 
par cent Cavaliers Efpagnols, quivenoient pour leur 
faire peur, & les obliger de s’en retourner; mais ils 
n'avoient ni les.armes nile cœur qu’il falloit pour ce- 
la. Les nôtres avancerent, &traverferent, chemin 
faifant, un pâcage d’une herbe feche &longue. Les. 
Efpagnols y mirent le feu croyant brûler les nôtres. 
avec l'herbe; mais cela ne les empêcha pas d'avancer 
Quoi qu’ils en fuflent un peu incommodez. ls alle- 
sent à l’avanture faute de puides tout ce jour-là, & une 
partie du fuivant, avant que d’arriver à la ville dont 
Pindien nous avoit parlé. Ils y ouverent un corps 
d'Efpagnols & d'Iadiens qui leur firent tête ; mais. 
après une courte réfiftance ils furent chaflez, RUE 
L Chi 
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Chirurgien & un autre y furent bleffez de flêchessi; 
mails tout le refte n’eut aucun mal. Etant entrez dans 
la ville, ils trouverent deux ou trois Indiens blefezsl, 
qui leurdirent quela ville fe nommoit Maffaclan ; qu'il 
y demeuroit queïques Efpagnols, & que le refle étoit) 
Indien: Qu’à cing lieues de {a place, il y avoit deux! k 
riches mines d’or, où ies Efpagnols de Compoftelles(f 
qui eft la Capitale du pays, faifoient travailler plus# 
fieurs efclaves & Indiens. Nos gens pafferent la nuit} 
a Maflaclan , & lelendemain au matinils mirent dansf} 
des facs tout le Mahis qu’ils purent trouver, le por-k 
terent fur le corps à leurs Canots , & revinrent à 
bord, 4 
Nous fumes-là jufqu'au fecond de Fevrier, quelle. 
Capitaine Swan alla avec 8o- hommes à la riviere de 
Rofario, Ils y firent defcente, & marcherent à al} 
ville du même nom, habitée par des Indiens. Ils lai 
trouverent à environ 9. milles de la Mer; &le che- 
min par où ils paflerent étoit beau &uni. C’eft unel} 
jolie petite ville, compoiïe de 60. à 70. maifons, & 
habitée principalement par des Indiens. lis y firent 
des prifonniers quileur dirent, que la riviere de Rofa-ll 
rio eft riche en or, & que les mines ne font pas ali 
plus de deux lieues de la place. Le Capitaine Swan! 
ne jugea pas à propos d’aller jufquesaux mines; mask 
retourna à bord en diligence avec le Mahis qu’il avoit} 
pris » & qui alloit bien à £o. ou 90. boifleaux; ch 
qui valoit mieux que tout l'or du monde, attenduMlah, 
difette où nous étions de vivres. Si nousavions pouf}. 
£ jufques aux mines , les Efpagnols auroient vrais 
femblablement gâté le Mahis avant nôtre retour. bel} 
3. de Fevrier nous allames auffi avec nos vaifTeaux/i 
vers la riviere de Rofario, & mouillames le lendem in à 
près de fon embouchure , à 7. brafles d’eau, furunk, 
bon fonds, à une lieue-de terre. Cette riviere eftä}}; 
22. degrez $1. minutes de latitude Septentrionalea, 
Quand on eft à l'ancre contre cette riviere, on vor! | 
une montagne ronde faite en pain de fucre, toutisly 
à 
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là vis de la riviereun peu avancée dans le pays, & au: 
{Nord-Eft quart de Nord, A l’Oüeft de cette mon: 
tagne il y en a une autre longue , que les Efpagnols. 
appellent capur Cavalli, tète dé Cheval. 

Le 7. le Capitaine Swan revint à bord avecle Ma- 
his : Il y en avoit bien peu pour nos gens, & princi- 
Ipalement fi l'on confidere le lieu où nous étions, 
étrangers & {ans pilote pour nousmener aux rivieres, 
| * lins aucune forte de provifions, que celles que nous- 
tions forcez d'aller chercher à terre, Quoi que: 
nôtre livre de pilotage nous fût d’uu grand fecours. 
[our trouver les rivieres ; cependant fauté de guide 
laour nous conduire aux plantations , nous étions. 
eux ou trois jours à chercher ayant que de pouvoir 
(xouver un lieu propre à faire defcente: Car comme 
(a: déja dit, outre que les Mers font trop rudes pour 
mettre pied à terre en plufeurs lieux, on n’a ni cha- 
oupe , ni barque, ni Canot, au moins que nous: 
hyons jamäis vè, ou dont nous ayons entendu parler, 


terité les Efpagnols & les-Indiens que nous avions à 


Le 8. le Capitaine Swan fit un détachement de près: 
le quarante hommes pour aller chercher la riviere 
Pere, quieit à l’ER dela riviere de Rofario Nousles: 
luivimes le lendemain avec nos vaifleaux, parun beau: 
ms , & un vent d'Oüeft Nord-Oüeft, Nos Ca- 
jots revinrent l’après.midi, fans avoir pà trouver la. 
iviere qu’ils cherchoient : Ceft pourquoi nous pri- 
nes le parti d'aller le lendemain à la riviere de 94. 
‘4go ,; qui eft auffi à l'Eft. Le vr. fur le {oir nous: 
louillames. près de l'embouchure de la riviere , à 
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fept brafles d’eau, fur un bon fonds, & à enviro: 
deux milles de terre. }l y avoit à côté de nousun hau 
rocher blanc nommé Maxenrelbo. Ce rocher pal 
roit de loin comme un vaifleau à la voile. Elle étoil 
à nôtre Oüeft-Nord Oüeft, éloignée d'environ troi 
lieues. La montagne Ze/ifto, qui eft une fort ha 
te montagne du pays, enfoncée au milieu en formi 
de felle , étoit à nôtre Sud-Ef%. La riviere de fain 
Jago eft à22.degrez 15. minutes. C’eftune des prin 
cipales rivieres de cette côte. Il y a Io.pieds d’eau 
la barre même pendant le reflux; mais à quelle haw 
teur va leflux, c'eft ce que jene fai pas, Son embou 
chure a près de demi-mille de large, & l’entrée € 
fort aifée, Elle eft plus large après qu’on. eft entré 
à caufe de trois ou quatre sivieres qui s’y jettent 
L'eau eft tant foit peu filée : Mais on peut avoir 
l’eau douce en creufant deux ou trois pieds precilé! 
ment à l'embouchure de la riviere. | 
Le 11, le Capitaine envoya 30. hommes avec 4 
Canots dans la riviere pour chercher une ville ; Cal 
quoi que nous ne füfions point au jufte s'il y en avoits 
cependant comme la contrée nous le faifoit fort efpe: 
rer, nous ne doutions point que nos gens ne trouvafient 
des habitans avant que de revenir. Deux jours 
pafferent à roder par-ci par-là dans les anfes & dan 
les rivieres 3 mais enfin ils arriverent à un gran 
Champ de Mahis.qui étoit. prefque mûr. Ils {e mi 
rent incontinent à en cueillir le plus promptemen! 
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rance qu'il leur apprendroïit un moyen plus faciles 
plus prompt de fe pourvoir de grain en leur en faifani| 
trouver de tout coupé & tout fec. Etant examiné} 
il répondit, qu’à quatre lieues de l'endroit où ilawoï 
été pris, il y avoit une ville nommée fainte Pecaquer 
& que fi nous voulions y aller il feroit volontiersmé: 


b} 
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ie guide. Le Capitaine Swan donna fur le champ 
rdre à fon monde de fe tenir prêt, & partir le foir 
fême avec huit Canots & 140.hommes, & lIndien 
Ourguide. , : 
“Il avança cinq lieues dans lariviere, & ft defcente 
‘lendemain au matin. La riviere en cet endroit n’a- 
Oit pas plus de la portée du piftoler de large Le ri- 
âge étoit aflez haut des deux côtez, & la terre plaine 
unie. , Il laiffa vingt-cinq hommes à la garde des 
lanots , & marcha vers la place avec lerefte. Il 
tit de fes Canots à fix heures du matin, & fut de- 
ant la ville à dix, Le chemin Par où il pafla c’étoit 
intôt des bois, & tantôt des pacages.. Les pâcages 
oient plus de chevaux , de bœufs & de vaches. 
es Efpagnols le voyant venir s’enfuirent tous; De 
te qu'il entra dans la place fans trouver aucune FE = 
ftance. 

Sainte Pecaque eft dans une plaine à pâturages, 
ès d'un bois: & entourée de piufieurs arbres frui- 
&rs. Ce n’eft qu'une setite ville, mais fort régu- 
ire.à la maniere des Efpagno!s , avec une place au 
lieu. Les maifons qui font front à Ja place ont tou- 
S des balcons. Il y avoit deux Eglifes, l’une près 
la place, & l'autre an bout.de Ja ville. La plüpart 
:s habitans font Efpagnols. Leur principale occu- 
tion eft l’Agriculture. 1] y a auffi des Voituriers 
1e les Marchands de Compoitelle OcCupent aux mi- 
16, < 

Compoftelle eft une ville riche À environ 21 lieues 
…fainte Pecaque.  C’elt la capitale de cette partie du. 
Jaume. On dit qu'il y a 70. familles de Blancs 
1qui eft beaucoup dans ces quartierss car peut-être 
tte ville eft habitée par cinq cens familles à teint ba- 
né & couleur de cuivre;, outre les Blancs dont on 
int deparler. Les mines font à environ cinq ou fix 
es de fainte Pecaque ,où, à ce qu’on dit, les hab; 
is, de Compoftelle faifoient travailler ua bon nom: 

: d’efclaves.. On dit que l'argent dece pays-à, & 


ge: 


286 Y:O:Y A GES 


géneralement de tout le Royaume de Mexique, € 
plus fin & plus riche à proportion que celui de Por] 
-ou de Perou, quoi que la mine d’or ne produife pa 
tant. Les voituriers de fainte Pecaque tranfporten| 
l'or de la mine à Compoftelle, où il eft rafiné. Ce 
Voituriers ou Vivandiers fourniflent auffi aux efclal 
ves qui travaillent aux mines du Mahis , dont 1! 
ville abonde, & qui n’eft deftiné qu’à ce feul ufage 
Il y avoit aufli du fucre , du fel , & du poifloi 
“alé. | 

Le deffein du Capitaine Swan étoit. d’avoir des vi 
vres à fainte ?ecaque. Il partagea donc {es gens € 
deux corps, qui portoient tour à tour des provifion! 
aux Canots; dont l’un demeuroit dansla place, poul 
affurer ce qu’on avoit pris, pendant que l’autre al! 
loit & venoit. L’après-midi , ils prirent des che 
vaux, & le lendemain au matin qui étoit le 17. cin 
quante-fept hommes & quelques vaifleaux arrivere 
chargez aux Canots: Ils les trouverent en bon ordr 
auffi bien que’ceux qui les gardoient , quoi que le 
Efpagnols les euffent un peu fatiguez , & blefféun di 
leurs hommes; mais les nôtres mirent pied à terre & 
chafferent les Efpagnois. Ceux qui étoient venu 
chargez, laiflerent encore fept hommes à la garde de 
Canots, de forte qu’elle étoit alors compofée de qua 
rante hommes. Sur le foir l’autre moitié revint, & 
le 18. au matin l’autre moitié qui étoit le jour préce! 
dent à la garde de la place, vint à fon tour avec foi 
fardeau chicun conduifänt 24. chevaux. chargez 
Avantleur retour, le Capitaine Swan avec le refte dd 
{on monde fit un prifonnier, qui dit, qu’il y avoñ 
près de-là 1100. hommes de toutes couleurs, Efpal 
gnols & Indiens, Negres & Mulatres: que tout cel: 
étoit en armes à un lieu nommé S. Fago, qui n’étoi 
qu'à trois lieues de Ia ville capitale de celles qui fon! 
fur cette riviere, Que les Efragnols étoient arme 
les uns de fufls & de piftolets, & les autres d'épée: 
& de piques, Le Capitaine Swan craignant de féparé: 
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à 
fa petite troupe , réfolut de décamper le lendemain 
avec tout fon monde: C’eft pourquoi il donna ordre 
là fes gens de prendre autant de chevaux qu’ils pour- 
| oient, pour porter aux Canots le plus de provifions 
u’il feroit poñible. Le 19. de Fevrier il fit donner 
(ide bon matin les ordres pour le départ: Mais fes gens 
(refuferent d’obcir , difant qu'ils ne quitteroient la” 
liplace qu'après qu’ils en auroient tratifporté routes les 
provifions à leurs Canots. Il en falut pañler par-là, 
M& fouffrir quela moitié de fon monde voiturat comme 
Auparavant.. [ls avoient alors ;4. chevaux chargez , 
que le Capitaine Swan fit attacher les uns aux aûtres. 
[Al avoit donné ordre que les hommes fe partageaflent 
en déux corps, & que 25. marchaffènt devant , & 
autant derriere , mais ils voulurent marcher à leur 
fantaifie, & chacun voulut conduire fon cheval. Les 
Æfpagnols qui avoient cbfervé leur marche, s’étoient 
lmis en embufcade à environ un mille de la place. Ils 
4e conduifirent fi bien, que fondant fur nôtre con- 
voi, ils le défirent entierement fans qu’il fe fauvât 
fun feul homme. LeCapitaine Swan entendant tirer, 
donna ordre à ceux qui étoient dans la ville de mar- 
cher à leur fecours, mais il y en eut qui s'y oppofe- 
rent par mépris pour les ennemis, jufques à ce que 
Mdeux chevaux Efpagnols qui avoient perdu leurs Ca- 


Ialiers, vinrent dans la ville fort épouvantez, & ga= 
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taquez par des gens mieux armez qu'on ne s’étoit 


marche à la tête de fon parti, & étant venu au lieu 
où le combat s’étoit donné, il vit tous fes gens {ur le 
Carreau. On les avoit dépouillez, & tellement dé- 


NChiquetez, qu’à peine enreconnut-il un feul. Le Ca- 
(Pitaine Swan n'avoit pas plus de gens avec lui qu'on 
ui en avoit déja tué: cependant les Efpagnols n’ofe- 
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rent jamais lui faire tête, & prirent le parti de fe te=. 
nir hors de portée: Aufñfi étoit:il fort apparent qu'ils 
ne nous avoient pas tué tant de monde fans en perdre, 


beaucoup. Il réjoignit donc fes Canots avec le Ma” 


his qui y étoir, & retourna à bord. Nouseumesens. 
viron cinquante morts, du nombre defquels fe trous 
va mon ami Monfieur Ringrofle, Auteur de cettés 
partie de PHiftoire des Boucaniers dont il fait hons 
neur au Capitaine Charp. Il avoit alors un office fur. 
Je vaiffeau da Capitaine Swan. Il n’avoit pas beaucoup 
d'inclination pour ce voyage ; maisil falloit le faire. 
ou mourir de faim. s 
Cette perte nous rebuta des autres entreprifes que 
nous aurions pô faire aux environs. Le Capitaine 
Swan propofi d’aller carener les vaiffeaux au Cap S.. 
Lucar en l'Ile de Cahfornte, Il avoit deux raifons 
pour cela , la premiere, qu’il croÿoit y être à cous 
vert des infultes des Efpagnols; & lautre, que s’il. 
ponvoit prendre des liaifonsavecles Indiens, il pour. 
roit faire des découvertes dansle lac de Californie , 8 
tenter par leur fecours d’enlever quelque argenterie de | 
Ja nouvelle Mexique, 2-1 
Lelac de Californie (car c’eftainf qu'on nomme [a 
Mer, le Canal, ou le détroit qui fepare cette Ifle 
d'avec le continent) eft peu connu desÉfpagnols, aus 
tant que je lai pû apprendre ; auffi leurs cartes nes 
s’accordent-elles point-là deflus. Il y en a qui font des 
Californie une Ifle, fans parler nides marées qui vont, 
_ dans lelac, nidela profondeur de feseaux, ni des has” 
vres, ni desrivieres , ni des anfes qui le confinent# 
11 n’en eft pas de même de l'Occident de cette lfle dus 
côté de la côte d’Afe. Leurs livres de pilotage pars 
ticularifent la côte depuis le Cap faint Lucar jufqu’à 
ao degrez Nord. Quelques cartes Efpagnoles nous 
vellement faites, JoigaEns Californie avec la terre fera 
me. Je fuis perfuadé que les Efpagnols ne fe fou: 
cient pas qu’on découvre ce lac, de peur que les au 
tres nations de l'Europe le connoiflant ne vinflent à 
4 ; vi 
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vifter les mines de la nouvelle Mexique. On nous 
dit que quelque tems avant nôtre arrivée en CCS pays« 
là, les Indiens de la nouvelle Mexique s’étoient {ou 
levez, & avoient ruiné la plupart des Efpagnols de 
cette province : Mais quelques-uns s'étant refugiez 
vers le Golphe ou lac de Californie, y avoient fait des 
Canots, & s’étoient fauvez. : De forte qu’il femble 
que les Indiens de Cabfornie foientennemis jurez des 
Efpignels. Nous avions à bord un vicux Efpagnol, 
homme entendu & de bon fens, qui nous dit qu’il 
avoit parlé à un Moiue qui s'étoit -fauvé parmi 
eux. 


à quatre ou cinq cents lieues de la vieille Mexique. 
La plüpart des richeffes qui {e trouvent dans ce Royau- 
me font dans cette province: Mais il ne faut pas 
douter qu’il n’y ait quantité de mines dans les autres 
parties de ce Royaume , auffi bien que dans celle 
Où nous étions alors. Il y a apparence auf qu'il 
s'en trouve en terre ferme le long du lac de Cak- 
fornie, quoi qu’elles n'ayent pas cté découvertes 
jufqu’ici par les Efpagnols, qui en ont aflez , & qai 
par confequent ne fe foucient pas d'en decouvrir da= 
Vantage. og 
I me femble que l’on y feroit, fi l’on vouloit, des 
découvertes très avantageufes, Les Efpagnols ont. 
plus de mines qu'ils n’en peuvent regir. je fiiencore 
qu’ils feroienñt comme le chien à la mangeoire ; .& 
qu'encore qu'ils ne pûflent pas manger , ils tâche- 
roient d'empêcher les autres de manger, Mais je 
croi que la longueur du voyage eft une des raifons qui 
a empêché de faire des découvertes dans ces pays-fà : 
Cependant il n’eft pas impoñfible d’y aller parunche« 
min plus Court que celui que nous primes, je veux dire 
de pañler par le Nord-Oüeit, 
. Je fai qu'on a vainement entrepris diverfes fois de 
© Tom. I N pafler 


pañler par: là ;. mais néanmoins je croi qu'il n’eft pas 
impoññble de trouver ce paflage. Tous nos compas 
triotes, qui font allez à la découverte de ce pañlage 
_onttäché de pañler du côté de l'Oüeft, & ont com: 
mencé leurs recherches le long de la Baye de David, 
“ou d’'Hudfon.. Mais fi j'avois à faire une pareille dés 
_couverte, Je voudrois d’abord entrer dans la Mer du” 
Sud, baiffer de-là le long de Californie ; & chercher, 
.par-là un paffage dans les Mers de l'Oüeft, Comme 
Jes autres ont pañté la belle faifon à faire des recher= 
ches dans un pays plus proche & plusconnu, & qu'au 
.vant que deles avoir faites, la faifon rigoureufe les as 
obligez d'abandonner ce deflein, & de fonger à re 
venir, de peur d'être furpris par l'Hiver; je voudrois. 
au contraire commencer par les côtes de la Mer du, 
Sud , qui font moins communes; & pair ce moyen, 
je n’aurois pas befoin de m’en retourner: Au contrai-. 
re, fi mon deflein réüffifloit ,. j'aquerrois de nouvel=w 
les connoiflances, & Je n'aurois pas à craindre ce qui. 
fait peur à ceux qui pañlent d’un pays connu dans un 
autre qui ne Peft pas. C'eft cela, autant que j'en 
puis juger, qui a fait échotier ceux qui ont entrepris. 
jufqu’ici de faire une pareille découverte , & qui les 
a obligez d’abandonner un deffein qu’ils étoient furle” 
point de faire réuflir. } 
J'en uferois de même fi j'avois à faire la découverte | 
du pañfage du Nord-Eft. Je pañferois l'Hiver aux en-W 
virons du Japon, de la Corée, ou au Nord-Eft de la 
Chine; & ayant le Printemps & l'Eté à moi, Mo 
ärois commencer par la côte de Tartarie. Si je réüf-h 
fiflois je pañlerois dans les pays connus ; & j'aurois. 
beaucoup de tems pour pouffér jufqu’à Archangel, \ 
où à quelqu’autre port. 1l eft vrai que s’il en faut, 
croire le Capitaine Wood, le Nord-Eft n’eift pas pra-. 
tiquable à caufe des glaces : mais combien a-t-on vü. 
abandonner comme impofñfbles des deffeins, dont on . 
eft venu à bout dans un autre tems, & par d’autres | 
moyens ? Revenons après cette digreffion au Capi-\ 
| : taine ! 
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faine Swan , qui conduifit heureufement à bord les 
débris de fon parti. 
Le lendemain de cette fatale efcarmouche près de 
fainte Pecaque , le Capitaine Swan fit prendre autant 
d’eau qu'il en pouvoit:ferrer , &.fe prepara à faire 
voiles: Ce qu’il fit le 21. tirant du côtéde Californse. 
Nous eumes un petit-vent de Nord-Oüeft, & d’'Oücft 
Nord-Oueft , une grofle Mer venant de l'Oueft. 
Nous paflames près de troislfles nommées Marie. A: 
près avoir patlé ces Ifles nous eumes beaucoup de vent 
tantôt Nord.Nord-Oueft, tantôt Nord-Oueit, &tan: 
tôt Nord, & par deflus tout cela un tems couvert & 
pluvieux. Nous tinmes la Mer jufju'au 6. de Fes 
vriers mais ce fut contreua vigoureux vent, ainfi il 
fe trouva que nôtre peine ne novs {ervit de guere, 
Nous avions alors trouvé les vents alifez qui nous 
étoient contraires; Mais fi nous avions voulu aller à 
Californie pour quelque nouvelle découverte ou pour 
quelqu’autre raifon , nous aurions fait route à 60. 
ou-80. lieues de côte, où nous aurions évité les vents 
de terre, & profité du veritable vent d’Ef alifé. 

Voyant donc-que nous né gagnionsrien, ‘& qu'au 
lieu d'avancer nous -reculions , puifque nous nous 
trouvions alors à’21, degrez $. minutes Nord , nous 
reprimes plus à lPE{ tirant vers les Ifles Marie. 
Le fept nous vinmes mouiller à PE& de l'Ile du 
milieu , à huit braffes d’eau, fur un fond bon & {- 
olonneux. 

Les Iles Marie font trois Iles defcrtes 321. degrez 
40. minutes de latitude. Elles font éloignées du Ca 
(aint Lucar en Calfernie de 40. lieues à l’Oüeft Sud- 
Dueft & de 20. du Cap Corrientes du même côté que 
e Cap faint Lucar. Elles ont environ 14. lieues d’e- 
enduë Nord-Oueft & Sud-Eft. Il y a près de ces 
Mes deux ou trois rochers élevez. La plus Occiden- 
ale eft la plus grande des trois; mais elles font toutes 
rois pañlablement hautes. Le terroir eft pierreux êc 
ride, La plus grande partie de la contrée eft cou- 
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werte d’arbriffeaux & de broffailles fort épaifles & in" 
commodesatraverfer. Il y a en des endroits quantités 
de cedres grands & droits, quoi qu’au Chapitre fe 
cond parlant des lieux où j'ai trouvé des cedres, j’aye 
oublié de parler de celui-ci. Les Efpagnols en font. 
mention ailleurs; mais je parle de ceux que j'ai vûs. 
Tout le long de la côte le terroir eft fablonneux. Il 
y croît une plante verte & piquante dont les feuilles” 
reffemblent beaucoup à celles du pengouïn ; & les 
racines aux racines de l’herbe qu’on nomme ferper” 
viva, à cela près qu’elles font plus larges. Cettera- 
cine cuite au four eft bonneàmanger; &les Indiens 
de Californie, à ce qu’on m'a dit , fubfiftent pour lan 
plüpart de ces racines. Nous fimes un four dans un 
banc de fable, nous fimes cuire de ces racines, &" 
en mangeames; mais il n’y eut perfonne de nous qui 
s’en fouciat beaucoup. Elles ont le même goût quew 
nos bardanes d'Angleterre quand elles font bouillies.# 
Je le fai par experience. Il y a quantité de Gaanos &M 
de Racons, qui eft une grofle efpece derats, des ‘La 
pins des Indes, abondance de pigeons & de tourterel-” 
les d’une grandeur qui n’eft pas commune, La Mer 
eft aufi bien pourvüe de poiflons , de Tortuës , & 
de veaux marins. C’eft-là le fecond lieu de cette côtem 
où J'aye vü des veaux marins ; Et ce lieu aide à mew 
confirmer dans une obfervation que j'ai faite, qu'on 
n’en voit rarement que dans leslieux où il y a quantité 
de poiffon. Le Capitaine Swan nomma l’Ifle du mi-# 
_ lieu l'Ifle du Prince George. 4 
Le 8. nous nous approchames de l’Ifle, & mouilla-w 
mes à cinq braffes d’eau. Nous amarrames là proue 4 
& la poupe, & Ôtames les agrets du vaiffeau & de law 
barque pour les carener. Laà le Capitaine Swan pro- 
pofa d’:!ler aux Jfles Orientales. Plufieurs auroient # 
fait ce voyage avec plaifir; mais il y en eut d’aflez w 
ignorans, pour s’imaginer qu'il vouloit les mener en. 
l’autre monde ; car près des deux tiers de nos gens 
ne croyoient pas qu'on püt Jamais CRE / 
che.” 
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chemin: Néanmoins il eut enfin leur confentement: 
D’abord que nous fumes arrivez aux Ifles Marie ;- 
nous ne mangions que du veau marin; mais deux ou 
trois Jours après , nos pêcheurs apportoient tous les 
jours à bord une Tortuë ; Ce qui fut nôtre nourri: 
ture durant tout le fejour que nous fimes-là, gardant 
le Mahis pour le voyage. Nous imefurames auffr 
nôtre Mahis , & trouvames que nous en avions près 
de quatre vingts boifleaux. Nous en fimestrois ports, 
une pour la barque ,-& deux pour le vaifleau. On 
mit qui 100. hommes fur le vaifleau, & cinq 
fur la barque, outre trois ou quatre efclaves fur 
Chacun. 
J'ai été long-tems malade d'Hydropifie ; maladie 
dont plufñeurs des nôtres étoisnt morts, comme j'ai 
dit. On me mit-là fous le fable chaud dont an me cou- 
vrit jufqu’a la tête. Je foufris cette chaleur pendant 
demi heure; après quoi l’on me retira, & l’on me 
 laiffa fuer dans une tente. Je fuai prodigieufement, 
pendant que je fus dans le fable, & je fuis perfuadé 
Que cela me fit beaucoup de bien, car je me fentis 
mieux bien-tôt après; j 
Nous demeurames là jufqu’au 26. Ncs vaifleaux 
alors étant en bonétat, nous fimes voiles vers la val- 
lée de Balderas pour y faire aiguade; ce quenousne 
pouvions pas faire aux [fles Maries. Ileft-vrai que 
dans les tems pluvieuxil y a aflez d’eau ,. & les ruif- 
feaux y coulentabondamment: Mais quoi qu’alors il 
y eût de l’eau, il n’étoit pas aifé d’en prendre, parce 
que les foffés où elle étoit, étoient fort éloignés. Le 
28, nous mouillames-au fond de la Baye de la vallée 
de Balderas vis à vis de la riviere, où nous avions ci- 
devant pris de l’eau : Mais la riviere étant alors falée 
à caufe de la fechereffe, il nous falut aller deux ou trois 
lieues plus près du Cap Corrientes; & mouiller près 
d’une petite Ifle ronde, à un peu moins de demi mi- 
le de la côte. Cette Ifle elt à environ quatre lieues 
au: Septenttion du Cap ; & le ruifleau où nous fi- 
ra Le TI IN 2» _. mes 
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mes aiguade , eft juftement dans l’Ifle fur la terre. 
ferme. Nos pêcheuïs y tirerent neuf ou dix poiflons- 
à Juif, dont les uns furent mangez & les autresfalez. 
Le 29. nous remplimes trente deux tonneaux detrès.. 
bonne eau. 
Ces provifions étant faites , il ne nous reftoit qu'à | 
pourfuivre lPexpedition que nous. avions refolu de: } 
faire dans les Indes Orientales , dans l’efperance d’y" 
avoir plus de bonheur , que nous n’en avions eu fur à 
cette côte peu frequentée, Nous y étions venus pleins 
de grandes efperances: Car outre la richefle du Pays. 
& l’apparence qu'il ÿ avoit d’y trouver des ports di= 
gnes d’être vifitez, nous nous frifons accroire qu'il 
faloit qu’on ÿ navigcât, & qu’on y commerçat , &:" 
que la Vera-Crux-& Acapulco étoient dans le Mexi- L 
que, ce que Pazama & Porro.bello étoient au Perou ; M 
c'éft-à-dire , les marchés où l’on tranfportoit conti- M 
nuellement les marchandifes de Ja Mer du Sud sal É 
Mer du Nord; ce qui eft auffi au pied de la lettre, à 
Mais comme nouscroyions que ce commerce fe fais ‘ 
Soit par Mer , nous nous trouvames trompez. Celui 2 
de Mexique fe fait prefque tout par terre, & le plus | 
fouvent par Mulets: de forte qu’au lieu de gagner 
quelque chofe fur cette côte, nous eumes par tout" 
bien des fatigues, des peines, & des pertes: Aufli nous # 
laiffames-nous aifément perfuader à faire le voyage « 
des Indes Orientales, pour effayer fi la fortune nous * 
y fcroit plus favorable, Mais pour rendre juftice | 
au Capitaine Swan, je doisdire que fon deffein n’étoit M 
pas d'aller aux Indes Orientales en qualité d'Avan- 
turier 3 maïs dans la refolution , comme il m’en a ” 
{ouvent aflüré lui-même , d’embrafñer la premiere 
occafion qui fe pref:nteroit de retourner en Angleter 
re. Aufli fif-il f:mblant de fe rendre au fentiment. 4 
d'une partie de {on équipage, qui avoit envie d'aller 
croifer à Mans/la, & cela pour avoir le temsde prof. k 
ter de la premiere occafon favorable , qui s’ofriroit * 
de quitter le metier d’Avanturier. 
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CHAPITRE X. 


{ls partent du Gap Corrientes, € vont anx Ifles 

» Ladrones, € ax Indes Orientales. Leur 
VOYAZE en Ces pays-la Ed ce qui leur arriva 
eschemie. Table du chemin qwils faifosens 
chaque jour, &ÿc. Relations differentes de la” 
longueur de ces Mers. Ifle de Guam l’une des 
Ladrones. Des noix de Cacao, de Parbre 
qui les produit, oc. De l'arbre nommé Toddi,- 
de la liqueur qui en diflille , &ÿ autres afages 
de cet arbre. Des cables de Cire. Du citron” 
batard. Du fruit à pain. Des naturels In- 
diens de Guam. Leurs Pros. Chaloupes re- 
marquables; &9 de celles dont 67 fe fert aux 
Indes Orientales. Etat de Guam, Ê9 des pro- 
vifions que les Avanturiers y firent. : 


"Ai parlé dans le Chapitre précedent de la refo- 

Jution que nous primes d’aller aux Indes Oriens 
tales. Mais après avoir plus ferieufement confide- 
ré la longueur du chemin du lien où nous éticns à 
V'ifle de Guam qui eft une des lfles Ladrones, & la* 
premiere place où nous pouvions relâcher , & où nous 
n’étions gas certain detrouver des provifions, la plû- 
part de nos gens furent prefque rebutez d’un tel def- 
fin, Nous n'avions pas pour foixante Jours ile vivres, - 
à ne donner à chacun qu’un peu plus d’une pinte de” 
Mahis par jour. Il ne nous reftoit pour toute Provi= ” 
fion que ce feul Mahis, encore avions-nous à bord 
quantité de Ratsque nous he pouvions pas empêcher : 

‘en manger uneparties & pour toute pitance qu'en- 
viron deqtoi faire trois repas de poiffon à Juif falé.- 
. Ajoûtez à cela la grande diftance qu'il yaentre le Cap 
Cortientes, & l'Ifle de Guam , fur laquelle les fenti- 
mens font foït partagez. Les Efpagnols qui doivent 
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connoître cette Ifle mieux que perfonne , la mettent 
Entre 2300. & 2400, lieues. Nos livres varient” 
auf, & la placent entre 90, & 100. degrez; ce qui 
ne reyient pis à 2000. Mais fins tout cela, ce vos 1h 
Ya8e. avoit dequoi nous épouvanter, vû la difette de ü 
provifions. Le Capitaine Swan pour encourager fes M 
gens à le fuivre , leur fit accraire que nos livres An- 
glois étoient plus juftes que les autres fur la diftance M 
de cette Ifle. Il allegua plufeurs raifons ; mais 
toutes bien foibles 11 infifta entr'aatres chofes für cc. 
que Thomas Cindish & le Chevalier François Drake w 
en avoient fait le voyage en moins de so. jours: & ! 
ajoûta que comme nos vaifleaux étoient meilleurs M 
voiliers que ceux qw'on faifoit alors, il ne doutoit le 
point quenousne fiflions le voyage en un peu plus de 
40. Jours; fur tout: vû la {aifon qui étoit la-plus.fa- M 
vorable de l'année pour les vents. Cela étoit fi vrai, 
difoit-il ; que les Efpagnols partoient toüjours d’4- 
capulco environ ce tems-là : Et que s'ils mettoient M 
60. jours à ce voyage c’étoit parce que leurs vaiffeaux 
étoient gros, fort chargez , & par confequent fort 
pefins à la voile : qu’outre cela comme ils ne man- 
guoient de rien ils nefe {oucioient pes de faire promp- x 
tement le voyage, & alloient avec leur circon{peétion 
ordinaire . Que quand ils étoient près de lIfle de he 
Guam ils s’arréroient toutes les nuits durant une fe. ‘n 
maine avant que d'aller à terre. Nous aurions bien al 
dû aufli nous avifer de fâire la même chofe, quand « 
nous étions près de terre, de peur ou d’aller échouer, 
ou de pañer lesIfles, & lesperdre de vüe avant quele 
jour fût venu: Mais il eftbien rare que n0s hardis A. M, 
vanturiers dans quelque extremité où ils{e trouvent, 
ayent cette prudence & cette précaution. 

De toutes les raifons du Capitaine Swan iln’y en eut 
point qui perfuadaflent mieux nos gens, que la pro- 
mefle qu'il leur fit d'aller croifer comme j'ai dit, à 
la hauteur de Mazila. Tout le monde étant done AT 
d'accard, & animé par l'efperance du gain , qui fit 
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applanir toutes les difficultez , nous partimes du Cap 
Cerrientes le 31. de Mars 1686. Nous avions deux: 
vaifleaux, c’eft-à-dire, celui de Swan ,; & une bar. 
que commandée fous fes ordres-par le Capitaine Teat, 
Nous étions 150, hommes, 100. fur le navire, 
& so. fur la-barque ; outre les-efclaves dont J'ai déja’ 
parlé. 

Nous eumes un petit vent de terre Eft-Nord-Eft: 
qui nous fit faire 3. ou 4. lieues: enfuite vint un vent: 
de Mer d’Oüeft-Nord-Oüeft , frais & gaillard , qui 
nous fit faire route au Sud Oïüeft. A fix heures du 
{oir, nousavions fait près de neuf lieues au Sud-Oueft 
du Cap; ‘après quoi nouseumes un vent de terre qui 
foufla fraichement toute la nuit, Le lendemain fur. 
les dix heures, le vent de Mer fut Nord-Nord-Ef ; 
fi bien qu’à midi nous fumes à 30. lieues du Cap. 
Ce vent qui fut frais, nous porta dans le veritable 
alifé , ou vent reglé. Je parlerai de la diference des’ 
vents alifez dans:le Chapitre des vents que je referve 
pour le Suplément ;-Car quoi que le vent de Mer foit- 
toëjours Oüett- Nord-Oüeft ;- cependant le veritable: 
vent de Mer fans mélange des ventsdeterre, eft Eft« 
Nord-Eft. Nous l’eumes d’abord Nord-Nord-Eft ;- 
puis il devint prefque Nord, & enfuite Eft à mefure. 
que nous avancions. À deux cents cinquante lieues: 

de la terre, il fut Eft Nord-Eft, & il y-demeura juf- 

“ques à ce que nous fuffions à 40. lieues de Guams- 
Après avoir mangé ce que nous avions de poïflon à 

Juif falé en trois jours qui furent autant de repas, il 
ne nous refta plus: que ce qu'on nous donnoit de: 
Mabhis. ÿ 

Nous-faifians cheque jour beaucoup de chemin, 

la faveur d’un fort beau tems & d’un vent alifé 
frais. Nous en profitames, nous portames toutes: 
nos voiles; & fimes au foleil plufñeurs bonnes obfer- 
\vations. ‘ D'abord que nous mimes à la voile ; nous. 
fimes route à 13. degrez de latitude, qui eft prefque : 
la latitude de Guam 5. enfuite nous tournames le Cap: 
| N$ a P'Oueft. 
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à l'Oüeft gardant la même latitude. Après vingt: 
jours de route nos gens voyant que nous faifions tan A 
de chemin, & qu’il y avoit apparence que le vent con! 
 tinueroit, ils n’étoient pas contents de la-petite por-w 
tion de vivres qu'on leur donnoit. Le Capitaine Swan 
leur donna de belles paroles, & tâcha de les porter à# 
avoir un peu de patience; cependant rien ne fut capa-s 
ble delesippaifer que. l'augmentation de leur portion." 
Le Capitaine Swan quoi qu'avec repugnance la leur fit" 
un peu augmenter ; Car nous étions dès lors reduits à 
10. cuillerées de Mahisbouilli chacun , & cela une” 
fois le jour ,au lieu qu'auparavant nous en avions huit." 
Je fuis perfuadé que cette diete involontaire me fie" 
beaucoup de bien, quoiqueles autres s’entrouvaffent M 
afoiblis; Car je fentois revenir mesforces, & mon hÿ-" 
dropifie fe diffpa. Cependant je beuvois.trois fois de: 
24. en 24. heures: Mais plufieurs de nos gens nebeu- 
voient pas une fois en 9.ou 10. jours, & quelques-uns 
en 12. [l y en eutunqui fut 17. jours fans boire, &il 
dit quand il beut, qu’il n’étoit pasalteré; cependantil 
ne laifloit pas de piffertousles jours tantôt plus, tan- 
tôt moins. Dans cette extrémité un de nos gens fut " 
trouvé coupable de larcin , & condamné pour cela 
à recevoir tout nud, de chacun trois coups de buut 
de corde de deux pouces & demi de long. Le Capiw 
taine Swan commença, & frapa de bon cœur ; en” 
quoi il fut fuivi de tous les autres. 
C'eit quelque chofe d’extraordinaire que durant 
tout ce voyage nous ne vimes-pas un feul poiflons: 
non pas même des poifons volans , ni aucune forte 
d’oifeaux qu’une feule fois. A. 4975. milles fuivant 1} 
mon compte du Cap Corrientes, nous vimes force 
Boubiesque nous crûmes qui venoient de certainsro- 
chers dont nous n’étions. pas éloignez , & dont il cite 
parlé dans nos cartes marines; mais que nous new 
vimes pourtant pas. ; Hs AG 
Après avoir fait 1900. lieues fuivant nôtre calcul; " 
qui eft ce que lés Anglois comptent du lieu d'où. 
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nôusetions partis à Gzam, nos gens commencerent 
à murinurer contre le Capitaine Swan , qui leur avoit 
fait entreprendre le voyage: Mais il continua de les 
payer debelles paroles, & leur dit que'le compte des 
Efpagnols étoir peut-être le meilleur , & que comme 
il y avoitapparence que le vent continueroit, un peu 
de tems mettroit fin à nos peines. À 

En approchant de lIfle nous eumes une petite 
pluye, & l’air fe couvrit de nuages du côté de l’Oüeft, 
figne apparent que nous n’étions pas loin de terre; 
Car dans ces climats, entre les Tropiques ou près 
d'eux, où les vents alifez fouflent toûjours:, les nuas 
ges qui volent rapidement fur la côté, femblent 
néanmoins fufpendus-près de l’horifon , fans beau- 
coup de mouvement , dans les endroits où laterre 
n’eft pas éloignée. J'ai fouvent fait cette remarque, : 
& fur tout dans les pays hauts, où j'ai vü les nuages ? 
fufpendus {ins aucun mouvement vifible. 

Le 20. de Mai, nôtre barque qui étoit trois lieues 
devant nous; donna fur un fonds bas & pierreux, où 
il-n’y avoit que quatre braffes d’eau , & force poif- 
fohs qui nageoient autour des rochers, Cela leur fit 
croire qu’ils n’étoient pas loin de terre, Ils tourne- 
rent donc le ‘Cap'au Nord, & après qu'ils eurent 
pafé l’écueil ils nous attendirent. Quand nous fu- 
mes venus à eux, le Capitaine Teat vint à bordfaire 
rapport de ce qu’il avoit vû. Nous étions alors à 12. 
degrez ÿ5. minutes faifans route à l'Oüeft. Les Ff- 
pagnols qui pofedent l’Ifle de Guam ; la mettent à 
13: degrez de latitude Septentrionale, & c’eit leur 
lieu de rafraichiflement quand ils vont aux Ifles Phi. : 
lippines.' Nous revirames donc de bord , & porta 
més le Cap au Nord, incertains fi nôtre route n’étoit 
pas faufle, parce que les Cartes Ffpagnoles ne mar- 
quent point de fonds bas autour de l’Ifle de Gaam.* 
Vers les quitre heures nous vimes à nôtre grande Joie 
l'ifle de Guam à environ 8. lieues de nous, 

Bien en prit au Capitaine Swan que nous viffions” 

"Né cet- 
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cette Ifle avant la fin de nos provifions , dont nous 
n'avions plus que pour trois jours; Car j'ai fu depuis,” 
qu'on avoit concerté dè le tuer le premier, & de. le 
Manger quand les provifions feroient achevées , & 
enfuite tous ceux qui avoient voulu qu’on entreprit 
ce voyage. De-là vient que le Capitaine Swan me dit 
après que nous fumes-arrivez à Guam. Ha Dampier: 
re! vous leur auriez fait faire un méchant repas. Il 
avoit raifon ; car j'étois aufli maigre & décharné, 
qu'il étoit gras & dodu. Le vent étoit Eft-Nord-Eft, 
& la terre au Nord-Nord-Eft. Nous fimes donc route 
au Nord jufques à ce que nous eumes doublé l'Ifle… 
pour porter le Cap à J'Eft ; & alors nous revirames 
de bord pour mouiller. F 
Je n'ai fait jufqu’ici qu’en gros la relation de nôtre 
voyage depuis le Cap Corrientes dans le Royaume de 
Mexique, jufqu’à l'Ifle de Guam. , ‘l’ane des Ifles 
Ladrones , car j'ai fait mention d’un autre Cap du « 
même nom, qui eft dans le Perou au midi dela Baye « 
de Panama. Maïs pour la fatisfaétion de ceux qui. 
croient qu'il foit neceffaire de fixer les longitudes de. 
ces pays, & utile à tous les autres ufages de la Geo- 
graphie ou de la navigation, j'ajoûte ici une table. 
particuliere du fillage de chaque jour. . 
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T3 Q Shor 19/1009 OP. 17; EN 
.4W 12 S|140 29/136/0b.16:37 N: NNE 
Law 20 S/160 54 1590b.15:43N 
_6w io S 108 18 106 Ob.15:25INE 
39h; -86,0b.15: 21NE: ENE 
—EW 2 S 64 SIS3R 14S7ENE 
9 W 45 “o4l 6] 93 Obr4s1ENE  ” 
10 W 5 S138/12 137 Ob14:39ENE 
les 5 S 124 1023 Ob.1429ENE 
LG9R. 14:15 ENE 
169R 1 7 ENE 
I$177R. 13: 46ENE 
15W 6 ral: 8172 R 13:28 ENE nuag. 
eW 6 SigzlipisoR. 13: GENE broui. 
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cl47W 6 S216/221214R: 12: 47 ENE pluye 
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Faità l'Oüeft jufqu’ici ———— 2283,. 


Qui font de Longitude. ring 39d. $ M. 
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Deformais la route eft le plus fouvent àl'Oücet, “quil 
quefois au Sud, & quelquefois au Nord. 


Joar| Route, | Diff. Nous W.{ Lars. Vents 


ST Re EE 


R. 2: SE quN° 
IR. 12 58EquN” 


1671R 43: EE 
IR 13.12EË qu N 
Te Ob13:12 E qu N ' 


| 


LR 
‘|9b.13: 1$/E qu N 
:1Ob. 13: GENE 


<. 13: 6lENE 


| AUTOUR DU MONDE, 70 | 
Joun Route. |Diff]NouS | W.| Lati. | Vents. 


nuls WS val OL 1110b:12:$7EÈENE 
(2lW 128, o  |128R, 12: SJÈNE 
Me 129 o T9 R 12:$7ENE 

141W 128) o |128R. 12:$7ENE 


15|WaN. 118, 8N 117 Ob. 13: sENE 
hieWés 11411 5 113/0bu12:54E NE 
17W3S 109. $S l10o8lOb.1::49ENE 
18/W.. 120] 0 120R: 12:49EÈNE 
19,W 137| © 137IR 12: YENE 
20W- 134/ O 134lR. 1250E 
[uNWIW 13 TEN| 10R. 12:59ÈNE 


Somme totale de la route à l’Oücft sm 7323 
Qui font en tout de Longitude 12$.D. 11, Min. : 


Or l’Ifle de Guam-étant à huit lieues dift. au Nord-: 
Nord-Eft, cela donne 22. m. àmalat &enôte 9. de - 
mon meridien dift. Si bien que l’ffle eft à 13.degrez, 

. 21. min. de lat. & le meridien diff: du Cap Corrien- - 
tes 7302.milless ce qui reduit en degrez fait 125: de- - 
grez 11. min. 

La table eft compote de fept colomnes. La pre- - 
miere marque les jours des mois. La feconde mar- 
que la route de chaque jour ,. ou le point du compas : 
fur lequel nous faifions route. La troifiéme contient : 
la diftance ou la longueur de cette routeen milles Ita-. 
liques ou Geometriques, à raifon de 60: pour un de: 
gré, ou le chemin que le vaifleau faifoit chaque jours. 
ce qui fe compte toüjours d’un midi à l’autre; Mais 
comme on ne fait pes toüjours route {ur le même: 
point ; Ja quatriéme &la cinquiéme colomne mon: 

trent 


‘ 
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trent combien de milles nous faifions par jour au Sudÿ. 
& combien à l'Oueft. Ce dernier fut le vent que: 
nous eumes le plus durant ce voyage. . % 
Le 17. d'Avril nous nous trouvames affez proches” 
dela latitude de Guam; & comme nous füivions aloré* 
ce parallele, le Nord & le Sud ne nous fervoient par” 
conféquent qu’à proportion -que nous nous détour- 
nions de la droite route. Ce détour eft marqué par N.4 
ou S. dans la cinquième colonne. ©. fignifie qu’on fait” 
route droit à l’Oueft, c'eft-à-dire, fans fe détourner ni 
au Nord niau Sud. La 6 colomne contient là latitude 
où-nousétions chaque jour, où R. fignifie la fuputation 
de la latitude par eftime, & ob. la latitude par obferva- 
tion. La 7. & derniere colomne defigne les vents. 
J'aurois voulu ajoûter une 8, colomne pour mon- 
trer la variation de Paiguillé : Mais comme ce fut. 
fort peu de chofe durant ce voyage, je ne fis d’ob- 
fervation là-deflus qu’une feule fois ; & cela après” 
ue nous eumes quitté la côte de Mexique. À nôtre 
départ du: Cap Corrientes , nous trouvames qu'il. 
étoit à 4. degrez 28.:minutes Eft ; & l’obfervation que : 
nous en fimes ci-après quand nous eumes faitenviron 
le tiers de nôtre voyage, nous convainquit que cela 
alloit à peu près à cela. Cene fut point à Gzamque 
nous-fimes cette obfervation, car le Capitaine Swan 
qui avoit les inftrumens dans la cabane, ne:faifoit pas 
femblant d’en faire beaucoup de cas. : Cependant jai 
du penchant à croire, ou qu’il n’y avoit aucune va- 
riation à Guam, ou ques’ily en avoit, elle étoit plus … 
grande du côté de l'Oüelt. | A AS U2 TE 
Nous nous trouvames enfin le 20. de Mai à midi; 
que nous commencions à compter 24. à 12. degrez 
so. minutes Nord par Suputation , ayant fait de- 
puis le midi précedent 134. milles: &:cela droit par 
POuüeft. Nous continuames la même route jufqu’à 
deux heures après midi , pour lefquelles j'ajoûte 10, … 
milles de plus, toûüjours Oueft. Trouvant enduite … 


ké parallele nous le fuivimes pour être plus au Sud, 
nous » 


< 


se 


is 
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nous primes le vent ,. & fimes voiles droit au Nord 
jufqu’à cinq heures après midi. Nous avions alors 


fait 8. milles,. & augmenté nôtre latitude d’autant de 
miautes , la faifant monter à 12. deprezs8. minutes. 
Nous vimes alors l’Ifle de Gram-au Nord-Nord-Eft, 


éloignée de nous d'environ huit lieues, ce qui donne 


de latitude à l'Ile 13. degrez 20. minutes, Suivant 


\ 


donc le compte ci-deflus,. fa longitude eft 125. degrez 
11. minutes Oueft du Cap Corrientes fur là côte de 
Mexique comptant ;8. & s0. milles d'Italie, à raifon 
de! 69. milles pour un degré de la ligne felon la fuputa- 
tion ci-deflus, qui eft la fuputation ordinaire. 

Supofant donc la verité de ce que tous les gens de 


Marine accordent, qu'il faut 60 milles d’italie pour 


un degré équino@ial , il s’enfuivra de.là , que la 
Mer du Sud doit être plus large de 25. degrez, que 
les hydrographes ne comptent ordinairement , le 
quels ne lui en donnent qu'environ 100, plus ou 
moins. Car puis qu’il fe trouva comme j'aurai oc. 
cafion deledire, que la diftance depuis l’ifle de Gram : 
jufques aux parties Orientales de l’Afie, étoit.abfolu« 
ment la même {uivant.le compte ordinaire , il sen: 


fait de-là par une confequence néceflaire, que 25. de- 


grez de longitude ou environ, qu’on compte de dif. 
tance entre l’Amerique & les Indes Orientaies , qui 
font à l'Oüceft, font de trop dans la largeur de l’Afie 
& de l'Afrique, de la Mer Atlantique ;. ou du Con- 
tinent de PAmerique ,. ou de tout cela enf-mble; & 
partant le Globe de la terre en doit être diminué d’au- 
tant. Pour mettre cette verité.dans un plus grand 
jour, jajoûterai, que quant à ia Mer d'Ethiopie ou 
des Indes, elle doit être à beaucoup prèsmoins large 
qu'on ne compte en géneral ; s'il elt vrai ce que j'ai 
entendu dire mille & mille fois à divers hommes de 
Mer habiles, avec lefquels je me fuis entretenu dans 
ces pays-là , que les vaiffeaux qui vont du Cap de 
Bonne Efperance à la nouvelle Hollande (tous ceux 
qui vont à #auz ou aux environs dhanapnanh 

de), 
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de) fe trouvent échouez , & quelquefois en rifque 
de perir, lors qu’ils croient être bien loin. De-là: 
vient peut-être que les Hollandois nomment cette” 
partie de la côte d'un mot qui vient du verbe attirer» 
comme fi c’étoit un aiman qui attirât lesnavires, & 
qui les avertit de s’en éloigner, . Mais je croirois plus” 
volontiers que c’eft la proximité de laterre quiles fur 
prend, & non un goufre, où chofe femblable. Pour” 
la largeur de la Mer Atlantique, je fai de bonne part 
qu'on lui donne 6. 7. 8. à 10. deprez de trop. Car 
outre les differentes Cartes que j'en ai fait {ur les diver 


+ 
4 


{es relations de perfonnes experimentées, qui m’on Al 
confirmé la même chef, Monfieur Cambis, qui a! 
fait plufieurs voyages en qualité de Contre-maître du 
Cap. Lopez fur la côte de Guinée aux Barbades, 8h 
qui pafle pour un homme fort fenfé ; m’a fouventi 
dit qu’il l’a toûjours trouvée entre 60. & 62. degrezn 
au lieu qu’on la met à 68, 69. 70. & 72. degrez dang 
les Cartes ordinaires: 0 

Quant a la fippoñition que nos gens de marine font. 
en ne comptant que 60. milles pour un degré, je” 
n'ignore pas combien elle a été examinée, & princi-m 
palement dans:ces derniers tems. Je fi auffi quel 
ceux qui étoient pour 70. degrez &'au deflus lon f 
emporté 3 Mais jufques à ce que je puifle me con 
vaincre par de meilleures raifons -de la jufteffe & den 
l'exactitude des experiences qui ont été faites fur ter ::] 


| 


re par Mr. Norwood &'avtrés, confiderant {ur tout” 
l'inégalité de la furface de la terre, auffi bien que lon 
bliquité de la methode qui me fait un peu douter dell 
leurs mefures ; je ne puis faire autre chofe que de m'en 
tenir au calcul general de la marine, confirmé pour# 
l’effentiel par experience journaliere , jufques à cer 
qu’on ait produit quelque chofe de plus certain que cel 
qu'on a avancé jufqu’ici. Car nous qui faifions vois 
les au Nord ou au Sud, nous trouvames au lieu où 
nous nous propofions d’aller, dans un tems qui qua” 
dre aflez avec ce que nous difons de la fuppoñtiom 

QY20, 


pers 


4 
# 


n. AUTOUR DU MONDE:. 307- 
ordinaire : accordant ce qui eft de raifon pour les pe. 
tits détours inévitables à l’Eft ou à l'Oueit, Pour: 
quoi donc ne nous fervirons-nous pas en traverfant: 
les Méridiens de la mêmeeftime que nous avons trou- 
vée fi juite, lors que nous-avons fait route fur les 
Meridiens; Pour ce qui regarde nôtre voyage à Géans * 
en particulier , .nous augmenterions plütôt que de 
diminuer le compte que’nous faifons de fi longueur, 
attendu les vents d'Eft & la violence des courans. - 
Portant donc après nous nôtre ligne de minute com- 
me.il eit.ordinaire en pareil cas, fi nouscalculionsle 
fillagedenotreligne, & que nous comptaflions fur le : 
pied que la ligne étroit en arriere » Ce Qui va d’oréinai= 
re à 3, Ou 4. milles fur 1co: lors que le vent eff’ auffi 
frais que celui que noûs avions , il auroit fallu - 
comparer plus de 125$, degrez, Maïs nous ne fi- 
mes point cela dans ce voyage, quoi que ce foit l'or- 
dinaire, 

Mais revenons à nôtre voyage. L'Ifle de Guam : 
ou de Guahôs comme prononcent les Indiens natu- - 
rels, eft une des Ifles Ladrones , & appartient aux 
Efpagnols, quiyontun petit Fort avec 6.canons, un. 
Gouverneur, & 20, ou 30:Soldats. C’eft:1à où Le 
viennent rafraichir leurs vaifleaux des Philippines qui : 
vont d’Acapulco à Manilla ; mais pour le retour les - 
vents ne leur laiffent pas aifément reprendre cette rou- 
te. Les Efpagnols ont depuis peu nommé Guam l'Ile - 
Marie. Elle a environ 12. lieues de long, & 4 de - 
large ; fituée au Nord & au Sud. Elle.eft paffible- 
ment élevée & plate, th 

Le 21. de Mai-1686: à onze héures du foir , NOUS - 
mMouillames près du milieu de l’'Ifle de Gzam du . 
côté de l’Oüeft, à un mille de la côte. De loin elle - 
paroît plate & unie; mais à mefure qu’on en appro- 
che, on s’apperçoit qu’elle panche du côté de l’Eft qui : 
eft le plus élevé , elle eft défendue par des rochers = 
efcarpez qui arrêtent la violence de la Mer, quiy bat : 
continuellement, pouffée qu’elle eft par les vents pa 
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fez.. On ne fauroit ancrer de ce côté-à. A l'Occi-M 
dent elle eft afñlez baffle & pleine de Bayes fablonneu- 
fes, .divifées par autant de pointes de rochers. Le 
terroir eit rougeatre, aride, & pafñlablement fertile. ! 
Les principaux fruits qu’elle produit font du Ris, des, 
pommes de pin,-des melonsd'eau, desmelons muf« 
quez, des oranges & des citrons, des noix de Ca- 
cao, .& une forte de. fruit que nous nommons fruit à" 
Pain. | 
Les Caciotiers croiffent près de la Mer , du côté de 
l'Occident , dans de grands bois de trois ou: quatre « 
milles de long, & d’un-ou deux de large. Cet arbre 4 
eft à peu près de la figure de l'arbre à Chou, . & lui: ; 
reflemble. fi fort qu’on a dela peine à les diftinguer de 
Join lun d'avec l’autre. La foule diference qui les fait M 
reconnoitre, eft-que le Cacaotier a plus de branches, # 
& que Parbre.à Chou eft d'ordinaire plus haut, quoi à 
qu’en certains endroits les Cacaotiers {oient extremé- 
menthauts. 4 
La noix, qui eft le fruit, croît à latête del’atbre, M 
entre les branches, & cela par pelotons, 10: ow12: 
noix à chaque peloton: La branche qui poufle le pe- 
loton eft grofle environ comme le bras, & de la 
même longueur allant toûjours en appetiflint. Elle 
eft jaunatre, pleine de nœuds, & extrémement for<* 
te. La noix et d'ordinaire plus groffe que la tête: 
L’écorce exterieure a-près de deux pouces d’épaiffeurM 
avant que de venir_à Ja coguille , qui eft noire > 
épaifle & fort dure, Il y a des noix: dont la chair 
_ a près d’un pouce d’épaiffeur , attachée-en dedans 
tout autour de la coquille ,; & au milieu une ca 
vité qui contient environ une pinte de liqueur ,« 
plus ou moins fuivant la grofleur de la noix ; Car 
il y en a de-beaucoup, plus groffes les-unes que les” 
autres. [HO 
Cette cavité.eft pleine d’une-eau douce, délicate 54 
faine, & rafraichiffante. Pendant que la noix croît, M 
tout le dedans. eft plein de cette eau fans aucune chair: # 
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Mais à mefure que la noix môûrit, la chair commen- 
ce à fe former & à s'attacher au dedans de la coquille, 
& eft molle comme dela crême: Mais à mefure quela 
noix mürit, la chair augmente fa fubftance & durcit. 
Cette chairétant mûre, eftaflez douce, mais fort in- 
digefte, auf eft-il rare d'en voir manger qu’à des é- 
trangers qui n’en connoiffent pasles qualitez: Mais du- 
rantqu’elle eft jeune comme de la bouillie, il y a des 
gens qui en mangent , & qui la raclent avec une cuillier 
après qu’ils ontbà la liqueur qu'elle contenoit. J'aime 
micux cette eau quand la noix eft prefque mûre; Car 
alors elle efttout-ä-fait douce & claire. 

“Lors que. ces noix font mûres & cueillies , l’exte… 
rieur de l'écorce devient d’un brun couleur de rouille, 
en forte qu’en diroit qu’elles font mortes & féches: 
Cependant elles pouflent comme les oignons, après 
qu’elles ont été pendues au-foleil duranttrois ou qua- 
tre mois, ou qu'elles ont demeuré entaflées dansune 
maifon ou dans un-vaifleau, & fi onles plante enfuite 
il s'en fait un arbre. Avant que de poufler, il fe 
formeen dedans une petite maffe ronde & fpongieufe 
que nous apellons pomme. D’abord elle n’eft pas 
plus groffe que le bout du doigt; mais elle croît tous 
les jours par le moyen de l’eau qu’elle confume, & 
devient enfin fi groffe, qu’elle remplit la cavité de la 
noix, & c’eft alors qu’elle commence à pouffer. La 
noix qui étoit auparavant dure commence à devenir 
huileufe, & par ce moyen elle donne pañlage au jet 
que poufle là pomme, la nature a fait ce jet en forte, 
qu'il perce jufqu’au trou qui eft à la coquille. Ilya 
trois trous précifément à l'endroit où la noix eft atta- 
chée à l'arbre jufques à ce que lejetfoitmür; & mé- 
me quand il Peft un de ces trous demeure ouvert, & 
c’eft par-là qu’il poufle fes branches. On peut laiffer 
poufler cette feconde noix avant que de la planter juf- 
qu’à unpied & demi ou deux pieds de haut, car pen- 
dant long-tems elle croit comme l’oignon de fa propre 
fubftance, 
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Outre l’eau qui eft dans la noix, on tire auffi dela 
«Æeve de l'arbre nommé Oddi une efpece de vin qui 
reffemble à du petit lait. Il eft doux & fortagreable ; 
mais il faut le boire 24. heures après qu’il eft tiré f) 
car pañlé ce tems-là il devient aigre. Ceux qui ont” 
“beaucoup d'arbres tirent dece vin aigreun efprit nom- 
mé Arack, On en diftille auffi du Ris , & d’autres { 
“fruits des Indes. Orientales; mais le premier eft celui à 
dont on fait le plus de cas pour en faire de Ja ponchew 
d’une grande delicateñle, ‘* Mais il y faut mettre un: 
-peu d’eau de vie pour la fortifier , parce que lA4rack 
n'eft pas affez fort pour faire lui feul de bonne ponche. ! 
“Cette liqueur eft principalement en ufage aux envi-" 
ons de Goa: Auffi l’appelle-t-on Arack de.Goa. La 
maniere de tirer cette {eve de l’atbre, eftde couper la : 
“pointe de la branche des noix avant qu'elles foient « 
formées. La liqueur qui auroit fervi à nourrir le fruit | 
diflille dans le trou d’une calebaffe qu'on pend à la | 
‘branche coupée, Elle diftille autant de tems qu'ilen 
auroit fallu à mürir le fruit | & enfuite elle feche. ÿ 
L'arbre à d'ordinaire troisbranches à fruit, lefquelles 
étant coupées comme on vient de dire, l’arbre ne - 
“produit rien cette année-là: Mais fi l’on n’en coupe ; 
“qu'une ou deux, celles qui reftent donnent du fruit. ” 
Tant que cette eau continue à diftiler on la tire: foir & À 
“matin de la calebafle qui la reçoit, & on la vend dans | 
‘la plüpart des villes des Indes Orientales; ce qui pro- 
duit un gain confiderable: Mais ceux qui la diftilent, 
& qui en font l’4rack, font un gain encore plus con- 
fiderable. 11 y à auffi prand.profit à faire fur le fruit, 
“#oit pourlanoix, {oit pour la coquille. 

La chair eft fort en u£ge pour -faire du bouillon. 
Quand la noix eft feche on la tire de la goufle, & 
donnant deux bons coups au milieu dela noix, elle fe 
‘fend en deux parties égales, & l’eau tombe: Enfüite 
on rape la chair ou la noix avec une petite rape faite 

$ ex- 

“On @ dit ailleurs ce que c'eff que cette liqueur. 
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exprès, & ce qu’on a rapé étant mis dans un peu d’eau 
fraiche, la blanchit comme du lait. Avec cette eau 
on cuit de la volaille ou autre forte de viande, & cela 
fait un bouillon de très-bon goût. Nos Anglois fe 
fervent de cette eau au lieu de lait pour cuire du Ris; 
& c’eft pour cela qu'ils font provifion de noix de Ca- 
cao. C'eft un fecret qu’ils ont appris des naturels 
-du pays. 

Mais le plus grand ufage de cette noix ; eft d'en 
faire de l'huile , dont on fe fert à brûler & à frire. 
Pour faire cette huile , on rape la noix qu’on met 
tremper .dans de l’eau fraiche. Enfuite on la fait 
bouillir, & quand elle bout l'huile monte en haut 
comme de l'écume. Mais il faut que les noix donton 
fait l'huile ayent été long-tems cueillies , en forte 
qu’elles foient molles &c-huileufes. 

On fe fert aux Indes Orientales de la coquille de ces 
noix à faire des coupes, des plats , des cuilliers à pot, 
. & des cuilliers de table, & toute forte de vaiffeaux à 
boire & à manger. On apporte fouvent en Europe 

les noix qui {ont bien faites, & on en fait beaucoup 
.de cas.  L’envelcpe de la coquille eft d’un grandufa- 
ge-pour-faire des cordages, car ces envelopes étant 
 feches, font pleines de petits cordons & filets qui étant 
-batus deviennent mous, & fe détachent de l’autre 
fubftance avec laquelle ils étoient confondus. Cette 
 fubftance tombe comme de la fciure, & les feuls fi- 
lets demeurent. Après cela on les file, & on en fait 
des yelotons pour s’en fervir fuivant le befoin qu’on 
ena. Plufeurs cordes de cefil jointesenfemble font 
de fort bons cables. Cette manufacture eft principas 
lement en ufige aux Ifles Maldives. On envoye ce 
fil dans tous les lieux de negoce pour en faire des ca- 
bles. J'en fis un à Achir. On appelle ces cables-li, 
cables de Coire; & is font de grande durée. Mais il 
-y a une autre forte des cables de Cesre, comme on par- 
le, qui font noirs, plus forts & plus durables 5 car 
is font faits d’un fil qui croît comme du crin de jan 
va, 
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val, au fommet de certains arbres , qui reffemblent! 
prefque au Cacaotier. Ces cables viennent pour.la 
plûpart de l’Ifle Timor. Les Efpagnols de la Mer 
du Sud font de la gouffe des noix de Cacao , un fil del 
carret pour marquer leurs vaifleaux , beaucoup meil- | 
leur que celui qu'on fait de Chanvre, & l'on dit qu'il | 
nefe pourrit jamais. Le Capiteine Knox qui eft 
Auteur de la Relation de Ceylan m’a dit, qu’on faifoit 
en certains endroits des Indes, de greffe toile de la 


| 
| 
| 
À 


goufle des noix de Cac:o, & qu’on s’en fervoit à 


faire des voiles. J'ai vû moi-même de grofie toile | 


à voile, faite de quelque chofe d'approchant + Mais 


je ne faurois dire fi c’étoit la même chofe ou 


non. 


Je me füis étendu fur ce fujet , pour donner au | 
Leéteur une relation particuliere de l'utilité & de | 
l'avantage d’un arbre, qui ef peut-être le plus ne- | 
ceffaire & le plus commode à la vie humaine, qu’il y | 
ait au monde. Cependant cet arbre fi neceflaire, & | 


ficftimé aux Indes Occidentales, eft à peine regardé 
aux Indes Orientales, faute de connoître les avanta- 


ges qu'il peut apporter. C’eft en partie pour l’amour ! 


de mes compatriotes de Amerique que j’en ai parlé 
fi amplement. Tous les climats chauds lui font pro« 
pres, & il eft fi vigoureux & dans fa naiflance, & 
quand il eft devenu grand, qu'il vient auffi bien dans 


le fable ; que dans Ja bonne terre.  J’ai remarqué 


qu’il profite fort bien dans des lfles baffes & {blon- 
neufes de l'Oüeit de Sumatra, que la Mer inonde à 
Chaque Printems: Et quoi que les noix n’y {oient pas 
fort groffes, on n'y perd pas beaucoup pour cela; 
Car la chair en eft épaiffe & douce, & le lait ou l’eau 
qui y eft contenue plus agreable & de meilleur goût, 
que celle des noix qui croiffent en bonne terre , lef 

quelles font plus groffes à la verité | mais beaucoup 
moins délicates. Celles de Guam viennent dans un 

terroir aride d’une groffeur mediocre : Mais je ne 

croi pas en avoir jamais mangé d’un goût fi exquis. 

HER Voi- 
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Voilà tout ce que j'aveis à dire des noix de Ca- 
-c40, 
Le Limon eft une efpece de Limonbätard, ou fau- 
.vage. L'arbrifleau qui le-porte eft piquant comme 
un buiflon , & plein de petites branches, Dans la 
Jamaïque & ailleurs on en ferme les jardins & les 
champs , en les plantant ou les femant près à près, 
Hsviennent fi épais, & s'étendent fi fort, qu’ils font 
. une très-bonne haye. Le fruit reflemble au Limon, 
fi cen’eit qu’il eft plus petit , lPecorce eft mince, & 
Je dedans plein de jus. Ce jus eft fort piquant , & ce. 
pendant d’un goût agreable, quand on y met du fu- 
cre ,- pour en corriger les acides. On s’en fert prin- 
cipalement à faire de la Ponche dans les Indes Orien- 
tales & Occidentales, à terre & en Mer, & c'eft 
pour cela qu’on nous en envoye tant tous les ans en 
Angleterre de nos plantations de l’Amerique. On 
s’en fert auffi à faireune certaine fauce qu’on appellela 
fauce au poivre. On la fait avec du poivre en gouffe 
qu'on apelle communément poivre de Guinée. Après 
 qu’ila bouilli dans l’eau, on le fale , & on y mêle 
- pour le conferver du jus de Limon. II y a aux Indes 
Orientales & Occidentales quantité de Limons fous 
-les Tropiques. 4 
‘Le fruit à Pain comme nous l’apellons, croîtfurun 
grand arbre, auffi gros & auffi haut que nos plus 
gros pommiers. Sa tête eft large & pleine de bran- 
ches , & de feuilles noiratres. Le fruit croît aux 
. branches comme les pommes, Il eft auffi gros qu’un 
. pain d’un fou, lors que lefroment eft à $. Chellings 
le boiffeau ; de figure ronde, avec une écorce épaiffe 
& forte. Quand il eft mûr il eft jaune & lié, & 
d’un goût plaifant & agreable. Les naturels de cette 
Ifle s’en fervent au lieu de pain, Ilsnele cueillent que 
quand il eft bien mûr, c’eft-à-dire quand il eit verd 
… & dur. Alors on le cuit au four, où l’écorce fe gril. 
le & fe noircit. Onôtelegrillé, & ilrefte une crou- 
. te mince& tendre, & le dedanseft bon, tendre, & 
… Tom, I. O blanc 
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blanc comme la miete d’un pain d’un fou. Ce fruit 
n'a ni pepin ni noyau, mais tout eft fubftance pure 
comme le pain. Il faut le manger frais, car fi l’on 
le garde plusde 24. heures, il devient fec, de mauvais 
goût, & prend à la gorge ; mais il eft fort agreable 
avant que d’être trop rafhis. Ce fruit dure 8. mois de 
l'année , durant lequel tems, les naturels ne man- 
gent point d’autre pain que cela. Je n’ai vû quelàde 
-cette forte de fruit. Les originaires du pays nous di- 
rent, que ce fruit eft fort abondant dans toutes les au- 
tres Ifles Ladrones , mais je n’ai pas entendu dire 
qu’il y en eût ailleurs. 

Guam a auffi quelque Ris : Mais comme le terroir 
cneftaride, il n’eft pas fort propre à cette femence: 
auffi n’en feme-t-on pas beaucoup. Le poiflon y eft 
rare: Cependant il y en avoit beaucoup à l’endroit où 
nôtre barque toucha , c’eft aufi-là que les habitans 
vont ordinairement pêcher. - 

Les gens du pays font robuftes, & ont les mem- 
bres gros & bien formez. Ils font noiratres comme 
les autres Indiens ; ils ont les cheveux noirs & longs, 
les yeux mal proportionnez; le nez grand, les le- 
vresgrofles, & les dents paffablement blanches. Ils 
ont le vifage long, & l'air feroce. Cependant nous 
les trouvames & civils & obligeans, Il y en a plu- 
fieurs d’incommodez d’nne efpece de lepre; maladie 
fort commune à Msadanao ; C’elt pourquoi j’en par- 
lerai plus amplement dans le Chapitre fuivant. Les 
Guamois font fort fains à cela près , & fur tout du- 

_rant la faifon feche : Mais durant les humiditez qui 
viennent en Juin, & durent jufqu’en Oétobre, Pair. 
eft plus épais & plus mal fain ; ce qui caufe des fie- 
vres: Mais les pluyes n’y font ni violentes, ni de du- 
rée. Car cette Ifle eft tellement à l'Oüeft, & fi 
éloignée des autres Ifles Philippines ou autres terres, 
qu’il eft rare queles vents d’Oüelt fouflent fi loin, & 
quand i's y fouflent, ce n’eft pas pour long-tems. 


Mais. les vents d'Eft y fouflent continuellement A 
ont 
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* font des vents fecs & fains; auffi cette Ifle eft-elle très= 
faine , comme nous Papprimes durant le f-jour que 


nous y fimes. Îl n’y a point de gens du monde plus. 


ingenieux que les Guamoiïs à faire des chalouves , ou 
Pros, comme on les nomme dans les Indes, qui leur 
font de grand ufage pour leur divértiflement. Ces 
chaloupes font pointuës par les deux bouts ; le fond 
efttout d'une piece, comme lé fond d’un petit Canot, 
fort proprement percé, & de bonne épaiffeur, ‘Ce 
fond fert de quille. Le bateau a environ 26. ou 28. 
pieds de long. Le côté de la quille qui eft à l’eau , eft 
_ rond; mais il va en penchant. Pour le dedans il eft 
prefque plat, fort proprement percé, environ d’un pied 


| delarge. Sur ce fondement on batit les deux côtés du : 


bateau de la hauteur de cinq pieds, & d’une planche 
étroite, qui na pas plus de 4. ou $. pouces de large. 
Chaque bout du bateau tourne en rond avec beaucoup 
de propreté. Maïs ce qu’il y a de fort finguliereft, 
qu'un côté dela chaloupeeft fait perpendiculairement 
comme une muraille , pendant que l'autre eft rond, 
& fait comme les autres vaifleaux avec un large ven- 
tre. Precifément au milieu’, & tifant en haut la 
. chaloupe a quatre ou cinq pieds de large , ou plus, 
a proportion qu’elle eff longue, Le Mâteft juftement 
au milieu, & a une longue vérgue qui va du haut en 
bas comme la vergue de Mizaine, Un bout de cette 
vergue va jufqu'au bout de la proue, où elle s’emboi- 
te dans une mortaife faite exprès, & qui la tient 
ferme. L'autre bout pend fur la poupe. La voile ef& 
attachée à cette vergue, Au pied de la voile eft une 
autre pétite vergue, pour tenir la voile étendue en 
quarré, ou pour la rouler quand le vent eft fort: Car 
par ce moyen on hauffe & baïffe la voile comme on 
veut, felon que le venteftplus ou moins violent. Le 


“long du flanc du bateau, & à là même hauteur, àen- 


viron 6. à 7. pieds de diflance, eft attaché un autre 
petit bateau où Canot , fait d’un tronc de bois fort 


leger, prefqu'auffi long que le grand bateau ; mais 
; 5 ? 


À moins 


{ 
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moins large, puis qu’il n’a pas plus d’un pied & demi 
de largeur par le haut, & pointu à chaque bout com- 
meuncoin, Deux pieces de bois * d'environ 8. ou 
xo. pieds de long, & dela groffeur de la jambe font: 
placées en travers du grand bateau , à chaque bout & 
a la diftance de 7. pieds l’une de l’autre, qui affer- 
miflent le petit, & le rendent contigu à l’autre. Ces 
deux pieces de bois que les Anglois & les Hollandoïis 
apellent Ozrlagers fervent à tenir le grand bateau droit, 
& l'empêcher de renverfer , parce que le vent étant 
en quelque maniere toüjours Eft ( & quand il feroit 
Oueft ce feroit lamême chofe) & cesIfles étant pour 
la plüpart au Nord & au Sud, on tourne du côté du 
vent la partie plate du:bateau fur laquelle on fait voile, 
& par confequent le ventre avec fon petit bateau .eft à 
couvert: Et comme on peut mettre devant, le côté 
du bateau qu’on veut, il n’eft pas befoin de revirer de 
bord commefont tous nos vaifleaux, attendu que les 
deux bouts du bateau font ce qu’on veut ou la poupe, 
ou la proue. Quand on a le vent , & qu’on veut re- 
virer de bord , celui qui tient le Gouvernail s’éloigne 
un peu du vent, & par ce mouvement la poupe vient 
au vent, & devient en même tems proue, en chan- 
geant feulement le bout de Ja vergue. Ce bateau fe 
gouverne avec une grofie piece de bois au lieu de Gou- 
vernail. Jai cru devoir particularifer la defcription 
de cette forte de vaiffeau, parce que je croi qu’il n’y 
en a pas au monde de meilleurs. J'ai faiticil’épreuve 
de la legereté d’un de ces vaiffeaux pour ma propre fa- 
tisfaétion. 

Nous faifions route avec nôtre ligne. Ÿ Elle avoit 
douze nœuds, qui furent plütôt paflés qu’un fable 

de 

* Ce boss eff d'un arbre qu’on appelle Bambo. 

Ÿ C’ffune corde à plufieurs nœuds de difiance en dif. 
tance, roulée fur ure machine qus tourne. Un homme 
tient le machine: © chaquenœud qui coule dans l’eau 
marque combien le vaifleau fait de À 118 en autant de 
tems que la ligne a coule, 


AUTOUR DU MONDE. 317 
de demi minute ne fut écoùlé. Suivant ce compteil : 
peut faire pour le moins 12. milles par heure: Mais je 
croi qu’il en pourroit faire 24. dans le même efpace 
detems, c’étoit un plaifir de voir la viteffe avec la: 
quelle le petit bateau alloit à côté du grand. 

Les Indiens ne font pas moins experimentez à me 
ner ces bâtimens qu’àles conftruire. Jai entendu di- 
re qu'ils alloient de Guam à une des lflès Ladrones, 
qui eneftéloignée de,30. lieues, qu’ils y font leurs 
afaires & reviennent en moins de 12. heures. On 
m'a dit qu’un de ces batimens ayant été envoyé ex- 
près à Marilla diftant de plus de4ooilieues de Guam, 
il fit le voyage en 4. jours. On fe fert de ces ba- 
teaux ou Pros en plufieurs endroits des Indes Orienta- 
les; maisils ont un ventre & un petit bateau de cha- 
que côté, Je n’en ai vü qu’un à Msndanao qui n’avoit 
qu’un ventre & un petit bateau d’un côté, & qui étoit 
plat de l’autre côté; mais bâti avec moins de pro: 
preté. 

Les maifons des Guamoïis naturels font petites & 
propres, & bien couvertes defeuilles de Palmeto. Ils 
demeurent enfemble du côté de l’Oüeit dans les villa- 
ges maritimes, &-ont des Prêtres Efpagnols pour les 
inftrure dans la Keligion Chrétienne. 

AlPOGaft tirant vers le Midi, les Efpagnols ont un 
pétitfortavec fix pieces de Canon, un Gouverneur, 
& 20. ou 30. Soldats de leur nation. Voilà tout ce 

qu’il y a d’Efpagnols dans l’Ifle à deux ou trois Pré- 
tres près. Peu de tems avant nôtre arrivée , les ha- 

_ bitans s’étoient foulevez contre les Efpagnols, & en 
avoient tue plufieurs : Maïs enfin le Gouverneur 
lPemporta avec fa garnifon, & les chaffa du fort. Les 
Indiens fe voyant fruftrez de leurs efperances, fe 
jetterent fur les Plantations qu’ils ruinerent, & paf- 
ferent enfuite aux autres Ifles. Il y avoit alors dans 
cette lfle 3. à 400. Indiens, maisä prefent ilsne font 
pas plus de 100. Car tous ceux qui étoient de cette 
confpiration s’enfuirent. Quant à ceux qui reftent, 

Lt A RUE s'ils 
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. s’ilsn’eurent pas aétuellement part à ce foulevement, 
cela n’empêche pas néanmoins qu’ils ne foient mal- 
intentionnez pour les Efpagnols ; Car ils nous offri- 
rent de nous mener au Fort, & de nous aider à con- 
querir l'Ile: Mais le Capitaine Swan ne fut pas d'avis 
de chagriner là les Efpagnols. 

Nous n'avions pas encore mouillé, qu’un Eccle- 
fiaftique vint à bord de nuit avec trois Indiens. D'a- 
bord ils nous demanderent d’où nous venions , & qui 
nous étions. . Nous leur répondimes en langue Éf- 
pagnole que nous étions Efpagnols, & que nous ve- 
pions d’Acapulco. Comme la nuit étoit obfcure, 
ils ne pürent voir la fabrique de nôtre vaifleau, ni 
bien difcerner qui nous étions. Ils vinrent donc à 
bord ; mais s’appercevant qu’ils s’étoient trompez en 
prenant nôtre vaiffeau pour un vaifleau Efpagnol, ils 
voulurent s’échaper ; mais nousretinmes leur bateau, 
& lesfimes monter. Le Capitaine Swan reçut l’Ec- 
clefiaftique avec beaucoup de civilité, & l'ayant me- 
RE vañs 18 chambre lui dit; que le manque de provi- 
fions l’avoit contraint d'approcher de leur Ifle ; qu’il 
n’y venoit point comme ennemi, mais comme ami 
pour y acheter les chofes dont il avoit befoin : Et que 
cela étant , il le prioit d'écrire au Gouverneur pour 
lui apprendre qui ils étoient, & pourquoi ils venoient; 
& qu’enfin puis qu'il etoit à bord , il étoit refolu de 
Jy retenir en Ôtage jufques à ce qu'il eût des provi- 
fions. Le Moine dit au Capitaine Swan, que les 
provifons n’étoient pas rares dans l’Ifle; & qu’il étoit 
perfuadé que le Gouverneur feroit ce qu’il pourroit 
pour lui en faire avoir. - 

Le lendemaïn au matin, les Indiens quiétoient ve- 
nus avec le Moine , furent envoyez au Gouverneur 
avec deux lettres, l’une du Moine, & l’autre du Ca- 
pitaineSwan. Celle-ci étoit des plus obligeantes, & 
accompagnée de 4. aunes d’écarlate qu’il lui envoyoit 
pour prefent, avec une piece de galon d’or & d’ar- 
gent fort large, Le Gouverneur demeure au bout jt 

| Midi 


f 
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Midi de l’Ifle du côté de lPOüeft, & à environ cinq 
lieues de l'endroit où nous étions: C’eft pourquoi 
nous n’attendions réponfe que le foir, ne fachant pas 
encore combien les bateaux de ces Indiens étoient le- 
gers. Le Canot Indien étant parti, nous laiffames 
deux desnôtres, dont l’un alla pêcher, & l’autre fut 
à terre chercher desnoix de Cacao. Nos pêcheurs ne 
firent rien: Mais ceux qui étoient allez terre revin- 
rent chargez de noix de Cacao. 

Environ les onze heures du même matin, le Gou- 
verneur fitréponfe au Capitaine Swan pour le remer- 
cier de fon prefent, & Jui offrit autant de provifions 

qu’il y en avoit dans l'Ifle, & dont on pouvoit fe 
pañler: Et pour lui témoigner fa reconnoiffance , il 

lui envoya fix cochons d’une petite efpece, mais les 

plus excellens & les meilleurs que j'aye jamais mangé, 

autant qu’il peut m’en fouvenir, On les nourrit de 

. noix de Cacao, & la chair en eft ferme comme celle 
du plus excellent bœuf. Ils étoient fins doute de 
ceux qu’on éleve dans l'Amerique, à qui viennent 
originairement d'Efpagne. Il envoya auffi 12. Me- 
lons mofquez bien plus gros que ceux que nous avors 
en Angleterre; & autant de melons d'eau, les uns & 
les autres très-excellens. Ii envoya en même tems 
ordre aux Indiens d’un village qui n’étoit pas éloigné 
de nôtre vaifleau, de nous cuire tous les joursautant 
de fruit à pain que nou$en demanderions, & de nous 
aider à amaffer autant de noix à Cacao que nous en 
aurions befoin: Ce qui fut executé, & tous les jours 
on nous apportoit autant de fruit à pain tout chaud 
que nous en pouvions manger. Après cela , le Gou- 
verneur nou:envoya tous les jours un ou deux Canots 
avec des cochons & du fruit, nous demandant en re- 
vanche de la poudre, du plomb, & des armes qui lui 
furent envoyées, Nous avions un beau & gros Do- 
gue d’Angleterre que le Gouverneur demanda, &que 
nôtre Capitaine lui donna fort honnêtement , quoi- 
que contre le gré de plufieurs de fes gens qui l'efti- 
Cr + moient 
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moient beaucoup, Le Capitaine Swan tâcha d’avoir 

du Gouverneur une lettre de recommandation pour 

des Marchands de Manille, parce que fon deffein 

étoit alors d’aller au Fort Saint George , & de.là à 
Manilla: Mais cette negociation £e fit fins que per- 

fonne de l'équipage ea fût rien. Pendant que nous 

étions-là, le navire d’Acapulco arriva à la vûe de PIfle ;. 
mais nous ne le vimes point; parce que le Gouverneur 

y avoit envoyé, pour avertir Que nous etions.là. Il 

fit donc voiles au Midi de l’Ifle, & ayant pañlé fur le 

même fonds bas où. nôtre barque avoit penfe fe brifer, 
il courut rifque d’y faire naufrage. Son Gouvernail 

le rompit, & il eutbien de la peine à fe tirer d’affaires. 
encore ne fut.ce qu'après trois jours de travail. Quoi 

que ce fonds bas foit proche de l’Ifle, & que les.Indiens 

y aillent pêcher tous les jours : Cependant le maître du 

Vaifleau d’Acapulco, qui devoit, ce femble, connoître 

le terrain , ne favoit pas qu’il y eüt-là de fond bas. 

Nous n’apprimes que fur la côte de Marilla que le na 

vire d’Acapulco, eût touché; mais les Guaimois. nous. 
dirent bien qu’il étoit à la vüe de l'Ifle; ce qui échaufa 

beaucoup nos gens qui vouloientlui donner la chafle. 

mais ils en furent difluadez par le Capitaine Swan qui 

avoit dès lors entierement renancé aux a@es d'hofti- 

lité, 

Le 30. de Mai,.le Gouverneur.envoya fon dernier 
prelent, qui fut quelques Cochons, une cruche de 
Mangos falez, une autre de bon poiffon filé, & une 
troifieme de pain de fin froment, fait en bifcuit s’ 
mais moins dur, Il envoya outre cela 6. ou 7. facsde 
Ris, nous faifant des excufes de ce qu'il. ne pouvoit 
plus nous envoyer de provifions, difant pour raifon. 
qu'on ne pouvoit pas fe pañler de celles qui reftoient 
dansl'Ifle, 11 nous manda aufi quele * Monfen apro- 
choit , & qu'il nous confeilloit de partir, à moins- 
que nous ne fuffions refolus de retourner dansl’Ame- 

rique 
_* Monfon eff un vent d'Oüeft qui dure plufieurs mois. 
fans diféontinnier, 
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rique, Le Capitaine Swan le remercia de fes honné- 
tetés & defon confeil, &prit congé. Le même jour 
il renvoya à terre le Moine que nous avions retenu À 
bord, depuis le jour de nôtre arrivée, & Jui ft pre: 
fent d’une groffe horloge de cuivre, d’un Aftrolabe, 
ë d’ungrand Telefcope, en recompenfe dequoi le 
- Moine nous envoya 6:cochons, un cochon de lait, 
- trois ou quatre boïfleaux de patates, & Go. livres de 
Tabac de Manilla, Ayant alors autant de provifions 
qu’il nousen faloit pour nous rendre à Mindanao, où 
nous étions refolus d’aller , nous nous preparames 
au départ. Nous avions autant de noix de Cacao que 
nous en pouvions loger , avec cela bonne provifon de: 
Ris; & environ. so, cochons falez; 
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CHAPLTREÉE XI. 


ls prennent la refolution d'aller à Mindanao. 
Leur départ de Plfle de Guam. Iles Philip= 
prines. [Île de Luçon, fa ville capitale, € Jon 
port , Manilo, Manila, o# Manilho. R:- 
che commerce qn'on pourroit faire dans ces fes. 
De PIfle de Saint Fean. Leur arrivée à Min- 
danao. Defcription de cette fe. Sa fertilité. 
Des Libby arbres , €S du Sago qu’on en. fait. 
Arbre de Plantain, fon fruit , fa liquear, 
le drap qu’on en fait. Arbre de Plantain d'a 
#e plus petite ejpece à Mindanoa. Bananes , 
écorce de Girofie, &5 Mujcades, > moyen dont 
Je fervent les Hollandois pour s'emparer des 
épiceries. Noix de Betel. De l'arbre nommé 
Ârek. Durian, arbre ES fruit de Jaca. Des 
animaux de Nlindanao, Irfecée VeniMEux" 
#ommé cent pieds, 04 quarante jambes, Eÿ 
antres. Des oifeaux, des poiflons, Eoc. Tem- 

. Peraturé du Climat ; des vents, des Grains, 
©$ » des 
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LA & L 
des pluyes, &ÿ de la temperature de Pair du- 
rant tout le cours de l’année. 


D et le {jour que nous fimes à Gzæm nous 
primes la refolution d’aller à Mirdanae, qui 
eft une des Philippines fur ce que le Moine & autres 
nous avoient dit, que cette Ifle étoit abondante en 
provifions ; que les Infulaires étoient Mahometans, . 
& qu’ils commerçoient autrefois avec les Efpagnols; 
mais qu’ils étoient alors en guerre avec eux. Tout 
cela nous fit croire qu'il étoit à propos d'aller à cette 
 fle; Car outre que c’étoit nôtre chemin pour nous 
rendre aux Indes Orientales, que nous avions refolu 
de vifiter; quele Moufos ou vent d'Oüeft approchoit, 
gui nous obligeroit bien-tôtà nous refugier en quel- 
ue-endroit, & que la grande Ifle de Mirdanaoétoit 
le meilleur havre & le meilleur lieu que nous pou-' 
vions efperer; outretoutcela , dis-je, les habitans de 
Mindanao étant alors en guerre avec les Efpagnols, à 
ce qu’on nous difoit,. mais fauffement, nos gens qui 
eroyoient qu'il étoit honteux de piller fans permif- 
fion , efperoient d'obtenir commiflion du Prince 
de llfle, pour butiner les vaifleaux Efpagnols des 
environs de Mamilla; & que Mindanao feroit le lieu 
de leur rendez-vous, En cas que le Capitaine Swan 
eût eu envie de gagner quelque port Anglois, fes 
gens qui croyoient qu’il avoit deffein de les abandon- 
ner, efperoient néanmoins de trouver à Mizdanao des 
vaifleaux & dés pilotes, pour aller croifer fur la côte 
de Manilla. . Pour le Capitaine Swan, il avoit affez 
bonne envie d'aller à Mirdanao, parce que ce voyage 
convenoit parfaitement bien à fon deffein : Ainfi le 
voyage fut refola d’un confentement unanime. 

Nous partimes donc de Guam pour Mindanao le fe- 
cond Le 1686. avec un beau tems& un vent d'Eft 
affez violent qui dura 3. ou 4. jours. Après cela. le 
tems.étant devenu pluvieux, le vent devint Oueft; 
mais ce fut pour fe remettre bien-tôt à l’ER, Il qe 

( OiC 
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 floit aflez gaillardement , & fe tournoit fouvent au 

Sud-Eft ; Car quoi qu'aux Indes Orientales, les 
vents changent au mois d'Avril, nous trouvames 
néanmoins que c’étoit-là la faifon du changement des 
vents, l’autre faifon où les vents changent étant dans 
toutes les Indes le mois d'Oûtobre, tantôt plütôt, 
tantôt plus tard. Quant à nôtre voyage de Guam 
aux. Jfles Philippines, nous trouvames comme Je l'ai 
déja infinué, qué nos Cartes communes fontaffez juf- 
tes. 

Le 27. de Juin nous arrivames à l’Ifle de Saint 
Jean, qui eft une des Philippines. Les.Ifles Philip- 
pines font pluñeurs grandes Ifles , qui comprennent 
environ 13. degrez de latitude en longueur, & s'é- 
tendent depuis près de $. degrez de latitude Septen- 
trionale , jufqu'au 12. degré & ont en largeur envi- 
ron 6. degrez de longitude, Elles tirent leur nom 
de Philippell. Roi d'Efpagne, & appartiennent pour 
la plû part à cette couronne à l'heure qu’il eft. 0 

La principale de ces Ifles eft Luçon, fitué au Nord 
detoutes les autres. Ce fut-là que mourut Magellan 
dans le voyage qu'il faifoit a@uellement autour du 
Monde. Car après avoir paffé le détroit, qui porte 
à prefent fonnom, & qui eft entre le bout Meridio- 
nal de l’Amerique , & la terre Del Fuego, & avoir 
couru les Mers du Sud le long des côtes de l’Amerique, 
paffant de là aux Indes Orientales , il vint aux Ifles 
Ladrones: De là faifant encore route à l’Eft, il vint 
aux Ifles Philippines, & mouilla à Luçon, où il fit 
la guerre aux Indiens naturels, qu’il vouloit foumet- 
tre à la domination du Roï d’Efpagne, fon Maitre. 
1] fat tué dans cette guerre par une fleche empoifon- 
née. Ces Ifles font toutes à prefent aux Efpagnols, 
qui y ont diverfes villes. La principale cft Mamilo 
qui eft un grand port de Mer près du Sud-Eft, à l’op- 
poñite de l’Ifle de Mindora. C’eft une place forte & 
de grand commerce, Les deux gros vaifleaux d’4- 
capalco dontona ci devant parlé; y vont querir tou- 
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tes fortes de marchandifes des Indes Orientales, que 
les étrangers y apportent, & fur tout les Chinois &. 
les Portugais. Les Marchands Anglois du Fort Saint 
George y envoient quelquefois leurs vaifleaux à la: 
derobée, fous la conduite de pilotes & de matelots. 
Portugais: Car jufques ici il n’y a pas eu moyen de 
porter les Efpagnols à commercer avec nous ou 
avec les Hollandoïs, quoi qu’ils n’ayent par eux- 
mêmes quebien peu de vaiffeaux. Tout cela vient, 
ce femble, dela peur qu’ils ont que nous ne décou- 
vrions les richeffes de ces Ifles; car la plüpart des 
Philippines , pour ne pas dire toutes, font riches ea 
or: & les Efpagnols n’ont point que je fache dans 
ces Ifles de place forte à la referve de Mañniloe. Ce- 
pendant ils ont des villages & des villes.en diverfes 
Ifles, & des Moines ou Prêtres pour inftruire les In- 
diens naturels. de qui ils tirent l'or. ; 

Les Efpagnols, & principalement ceux qui habi. 
tent les petites lfles , negocieroient volontiers avec 
nous, fi les défenfes des Gouverneurs.étoient moins 
feveres .. parce que ces Infulaires n’ont de marchandi- 
fes que celles qu’on leur porte de Marilo, & qui leur 
reviennent extraordinairement cher. Je croi que fi 
les Hollandois ou nous, nous mettions en devoir de 
negocier avec eux, & de les faire rechercher, nous 
ne perdrions point nos peines: Car les Efpagnols 
favent commercer à la dérobée, aufli bien que na- 
tion que je connoifle ; & nos Jamaïcains le fasent 
bien, & en profitent habilement. On m'a dit que le 
Capitaine Good-lad de Londres, dans un voyage qu'il 
fit de Msndanao à la Chine , toucha à quelques unes 
de ceslfles, & y fut honnêtement traité par les Efpa- 
gnols, qui acheterent une partie de fes:marchandifes 
à fort bon prix. 

Il y a au Midide Luçon 12. ou 14. Ifles, habitées 
pour la plüpart, comme j'ai dit,. par des Efpagnols. 
Outre celles-là il y en a une infinité d’autres petites 
qui ne font d'aucune confideration : Il y en a même 
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de grandes qui ne valent pas mieux, plufieurs n’ont 
point de noms, ou en ont du moins de fi differens 
que les Geographes varient extrémement li-deffus. 

Les Ifles de Saint Jean & de Mirdanao font les 
plus Meridionales de toutes , & les feules des Phi- 
lippines qui ne font pas fous l’obeïffance des E£ 
pagnols. , 

L’Ifle de Saint Jean eft à l'Orient: de Misdanas, à 
3. ou 4. lieues de diftance, & à 7. ou 8. degrez de 
latitude Septentrionale. Cette Ifle a environ 38. 
lieues de longueur, s'étendant au Nord- Nord-Oüeft 
&t au Sud-Sud-Eft. Le milieu de lIfle a environ 
24. lieues de large. Le côté Septentrional eft plus 
large , & le Meridional plus étroit. L'Ifle eft affez 
élevée , & pleine de petites montagnes. Le côté du 
Sud-Eft où je fus à terre, eft un terroir gras & noir, 
H femble que l’Ifle en general a fa part de cette graif. 
fe 3. ce qui fe remarque par le grand nombre de gros 
arbres qu'elle produit; car de quelque côté qu’on la- 
regarde, elle paroit un grand bois. 

À la hauteur du Sud-Eft nous vimes près de la côte 
un Canot d’Infulaires, Un de nos Canots le fuivit 
pour parler à ceux qui étoient deflus ,. mais ils s'en- 
fuirent d’abord qu'ils fe virent füuivis. Ils mirent 
leur Canot à terre, & fe fauverent danses bois, fans 
. qu’il y eût moyen de les faire venir à nous , nonobf: 
tant toutes les careffes & les follicitations que nous- 
leur fimes. A ces hommes près, nous ne vimes là 
aucunes marques qu'il y eût des habitans en ces quar- 
tiers. | | 

Revenusà bord ,. nous fimes voiles pour Misdanas ; 
dont nous étions déja à vüe. Cette Ile eft à environ 
10 lieues de cette partie del’Ifle de Saint Jean. Le 22. 
nous arrivames à une lieue de l'Orient de Mindanao;: 
 & comme le vent étoit Sud-Eft, nous fimes route au 
Nord ; fans nous éloigner du côté Oriental ,. que: 
quand nous fumes à 7: degrez 40. minutes de latitu- 
de, où nous mouillames ae une petité Baye, à en- 

| 7 Mie 


— 


31607: NNO WMA CHERS 


viron un mille de la terre, & à 10, braffes d’eau fur 
un fond fale & pierreux. 

Comme nous avions trouvé dans quelques-uns de 
nos livres, que la Ville & l'Ifle de Mindanao étoient 
à 7. degrez 40. minutes , nous crumes que le milieu 
de l’Ifle pouvait être à cette latitude; mais nous fumes 
fort en peine ne fachans fi la ville étoit à l'Orient ou à 
l'Occident. Si c’eût été une petite Ifle expofte aux 
vents d'Eft ; nous l’aurions vrai-femblablement cher- 
chée du côté de l'Oüeft; car les Ifles qui font fousles 
Tropiques , & où regnent les vents alifez , ont 
d'ordinaire leurs havres du côté de l'Oüeft , qui eft 
l'endroit le plus à couvert. Mais comme l’ifle de 
Mindanao eft couverte du côté de l’Eft par l’Ifle de 
faint Jean, il y avoit autant de raifon de chercher le 
havre & la ville de ce côté-ci , qu'ailleurs. Mais 
étant à la latitude où l’on jugeoit que la villepouvoit 
être, quoi que nous fiffons route le long de la côte, 
& à une lJieue des terres , nous ne trouvames ni 
Canots ni gens qui puflent nous faire conjecturer 
qu'il y eût proche de là ni ville, ni lieu de com- 
meErce. 

L'Ifle de Mindanas eft la plus grande des Philippi- 
nes, à la referve deLuçon. Elle a environ 60 lieues 
de long, & 40. à 50. de large. La partie Meridio- 
nale eft à environ $. degrez , & le côte du Nord-Oüeft 
s'étend prefque jufqu’à 8. degrez Nord. Elle eft extré- 
mement montueufe & pleine de montagnes & de val- 
lées. Le terroir en eft en general profond, noir, 
& extraordinairement gras & fertile. Les côtez des. 
montagnes font pierreux, & produifent néanmoins des 
arbres d’une grofleur & d’une hauteur raifonnable. 11 y 
dans lecœur du paysdes montagnes où il fe trouve de 
bonor. Les vallées font arrofées par d’agreables ruif- 
feaux dont l’eau eft fort bonne ; & ont diverfes fortes 
d'arbres verds & fleuristoutlelonzdel’année, Lesar- 
bres font en general fort gros, & la plüpart d’efpeces’ 
qui nous fontinconnues,  ‘ », 
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Il y en a un entr’autres qui merite d’être connu. 
Les Infulaires l’appellent arbre de Zibby. Ces arbres 
font fauvages, & croiflent près des rivieres où il y 
cn a de grands bois de cinq ou fix milles delong. C’eft 
de ces arbres qu’on fait le Sago que les pauvres man- 
gent au lieu de pain , durant trois ou quatre mois de 
Pannée. Cet arbre reffemble fort au ?a/meto, ou à 
l'arbre à Chou, à cela près qu'il eft moins haut que 
le dernier. L’écorce & le bois {ont durs & minces 
comme une coquille, & pleins d’une mouelle blan- 
che comme celle du Surau. On coupe cet arbre, on 
le fend par le milieu, & on en tire toute la mouelle, 
qu'on bat bien avec un pilon de bois dans un grand 
mortier ou dans un baquet, enfuite on lametdansun 
linge ou dans une pafloire qu'on-tient fur le baquet. 
On verfe de l’eau fur la mouelle, & on agite le tout 
enfemble dans la pañloire ou dans le linge en forte, 

que l’eau emporte toute la fubftance de la mouelle, 

qui pañle par le linge & tombe dans le baquet, fans 
qu’il refte dans la pañloire qu’une legere enveloppe 
qu’on jette: Mais ce qui tombe dans le baquet fere- 
pofe en peu de tems, & fait au fond du baquetune ef. 
pece de boue. Cette boue étant formée on jette 
l’eau & on prend la fubftance boueufe dont-on fait des 
tourteaux , qui font un fort bon pain quand ils font 
cuits, 

Les habitans de Mindanao fe fervent de cela au lieu 
de pain trois ou quatre mois de Pannée. Les Indiens 
de Ternate, de Tidore, & de toutes les Ifles à épi- 
ceries, ont quantité de ces arbres ; qu’ils mangent 

.de la même maniere, à ce que j’ai appris de Mr. Ca- 
ril Rofy quicommande à prefent un des vaifleaux du 
Roi. Il étoit alors avec nous, & ayant été laiffé à 
Mindanno avec le Capitaine Swan, il pafa-à Tersafe 
où il demeura unan ou deuxavecles Hollandois. Le 
Sago qu’on traniporte dans les autres parties des Indes 
Orientales, a été feché par.petites pieces comme des 
dragées, & ceux qui ont le flux de ventre le man- 
gent: 
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gent d'ordinaire avec du lait d'amandes; carilreffere 
re beaucoup ; & eft un très: bon remede pour cetté 
maladie. 

Il y a quantité de Ris en certains endroits de 
Mindanne: mais dans les pays montueux on plante 
des Yames, des:Patates, & des Citrouilles; & tout 
cela vient fort bien. Les autres fruits de l’Ifle font 
des Melons d’eau, des Melons mufquez , des Plan: 
tains, des Bananes, des Guavas ; des noix Mufca- 
des, des Cloux de Girofle, des noix de Betel, des 
Durians, des Ÿacas,-des noix de Cacao, des Oran: 
ges; &C.- 

Je regarde lePlantain comme le Roi desfruits, fins 
en excepter mème le Cacao. L'arbre qui porte ce 
fruit a 3. ou 3. pieds & demi de tour, & 10. à 12: 
pieds de haut. Cesarbres ne viennent point de graine ; 
car il femble qu’ils n’en ont point: Mais ils pouflent 
de la racine des vieux. Si l'on arrache ces tendres re- 
jettons , & qu'on les plante ailleurs, ils feront 15. 
mois'avant que de produire; mais fi on leslaiffe dans 
leur terroir naturel, ils produiront dans douze mois. 
Le fruit n’eft pas plütôt mûr, que l'arbre déchoit ; 
mais alors il en vient plufieurs jeunes en fa place. 
Quand cet arbre fort de terre, il poufe deux feuilles 3 
& quand il a un pied de haut, il enpouñle encore 
deux entre les premieres, & peu de tems après deux 
autres, & ainfi du refte. Quand Parbre a un mois, 
vous apercevez un petit corps prefqu’auffi gros que le 
bras, & alors’il y a 8. ou 10. feuilles, dont les unes 
ont 4. ou cinq pieds de haut. Les premiers qu'il 
pouñle n’ont pas plus d’un pied delong, & demi pied 
de large.. La tige gui les porte n’eft pas plus groffe 
que le doigt ; mais à mefure que l'arbre hauñfe , 
les feuilles s'élargiflent. Comme les jeuncs feuilles 
pouffent en dedans, auffi les vieilles s'étendent ,. & 
leur pointe panche du côté de la terre; d'autant plus 
longues & larges, qu'elles font plus proches de la ra- 
cine, Elles tombent enfin, & fe pourriffent ; il en 
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poufle toüjours au fommet de jeunes, qui font que 
Farbre eft toûjours verd & toüjours fleuri. Quand 
l'arbre eft dans fa perfection , les feuilles ont 7: ow: 
8. pieds de long, &.un pied & demi de large, Elles 
vont en diminuant jufques au bout, & finiffent par 
une pointe ronde, La tige de la feuille ef de la grof- 
feur du bras, prefque ronde, & d'environ un pied: 
de long, entre la feuille & le tronc de l'arbre. Sila 
feuille eft en dehors, la partie de la tige qui fort de 
l'arbre, renferme, ce femble, la moitié du corps , & 
on diroit que c’eft une peau épaifle ; & de l’autre cô- 
té de l’arbre il y a tout vis à vis une autre peau quiré- 
pond à la premiere. Les deux autres feuilles qui 
viennenten dedans{ont oppofées l’une à l’autre; mais 
‘en forte que fi les deux qui foaten dehorspouflent aw 
Nord & au Sud ,. les autres pouffent à l'Eft & à 
l'Oüefh., toûjours dansle même ordre. De cette 
maniere, il femble que le tronc de cet arbre foit com- 
pofé de plufieurs fortes de peaux, croiffant les unes fur 
les autres. Lors que l'arbre eft dans fa parfaite gran- 
deur, il pouffe au fommet une tige forte, plus dure 
qu'aucune autre partie du corps. Cette tige pouffe 
au cœur de l'arbre, de la groffeur & de la longueur 
du bras. Le fruit vient par pelotons autour. de cette 
tige, qui pouffe premierement des fleurs; & enfuite 
vient le fruit. 11 eft. fi excellent, que les Efpagnols 
le préferent à tous les autres fruits ,. & le regardent 
comme le plus neceffaire à la vie, Il croît dans une 
gouffe de 6. ou 7. pouces.de long, &:de la grofleur 
du bras, Cette gouffe ou enveloppe eft moilete & jau- 
ne, quand elle eft mûre. Elle eft de la figure d’une 
groffe faucifle , & le fruit qu'elle renferme , n’eft 
pas plus.dur que le beurre en tems d'Hiver. Il ef 
d’un goût délicat, & fe fond dans la bouche comme 
de la Marmelade. 11 n’a que de la chair fans pepinni 
noyau. . Ce fruit eft fi fort eftimé des Européens qui 
font établis dans l’Amerique , qu’ils ont de coûtume. 
quand ils font une nouvelle plantation , decommen- 
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cer par faire un bon champ de plantains, qu'ils agran- 
diflent à mefure que leurs familles augmentent. Is 
ont un homme qui ne fait que tailler les arbres , & 
cueillir le fruit quand il juge qu’il en eft tems. Les 
uns ou les autres de ces arbres produifent fans interrup- 
tion la plus grande partie de l’année; & c'eft fouvent 
ce qui fait vivre des familles entieres. : Ces arbres ne 
viennent que dans un terroir bon & gras, &ine pro” 
fitent point dans uneterre maigre & fablonneufe. Les 
marchez des villes Efpagnoles de lAmerique, com- 
me la Havane , Carthagene, Porto. Bell, &c. {font 
pleins de Plantatigns, qui font ordinairement la nour- 
riture des pauvres. Les prix ordinaire eft une demi 
Reale ou 26. fous la douzaine. Quand on mange ce 
fruit au lieu de pain, on le rôtit ou on le fait bouillir 
dans le tems précifément qu’il a toute fa grandeur ; 
mais avant qu’il foit tout-à-fait mûr, ou devenu jau- 
ne. Les pauvres ou les Negresqui n’ont nipoiflonni 
viande à y joindre, le mangent avec une fauce faite 
avec du poivre en gouffe que nous appellons communé- 
ment poivre de Guinée, du fel & du jus de Citron. 
ce qui le rend d’un très-bon goût, & beaucoup meil- 
‘ leur qu’une croute de pain fec. Quelquefois pour 
diverfifier ils mangent du Plantain rôti avecun mor- 
ceau de Plantain crud qui fert de pain & de beur- 
re. De cette maniere ils mangent fort agreable. 
ment, & j'ai fait plufieurs bons repas de cetre for- 
te. Quelquefois nos Anglois prennent 6. à 7. Plan- 
tains mûrs, ils les hichent; en font une mañle, & 
la font bouillir en guife de pouden *, qu’ils apellent 
côte de maille par plaifanterie ; voulant dire par-là 
que ce ragoût garantitle ventre de la faim, comme 
la côte de maille garantit le corps des coups. Aufi 
eft-il très-bon pour diverffier. On fait auffi de ce 
fruit de très-bonnes Tartes 3 & les Plantains verds 
coupez par petites tranches, & fechez au foleil, fe 
. gar- 
* C'éflun ragoir Angloisfort consa D'jorr effimé eæ 
Angleterre. 
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gardent long-tems, fe mangent comme des figues, & 
font d’un goût fort bon & très-apréable. Les Indiens 
de Darien en gardent long-tems. Ils le fechent àun 
* petit feu, le hachent & en font des mafles. Les Mos- 
kites Indiens prennent du Plantain mûr, & le rôtif- 
fent; ils mettent enfuite une pinte & demi d’eau dans 
une calebace, & expriment le Plantain par pieces, le 
mélentavec del’eau, & boivent enfemble cette liqueur 
qu’ils appellent Méshb/aw. Elle eft agreable , douce 
& nourriflante, & approche du ragoût qu’on fait en 
Angleterre avec des pommes & de lAile , & qu'on 
apelle en Anglois Lambs Yool, c'eft-à-dire, laine d’a- 
gneau. C’eft de ce fruit feul que fubfiftent aux Indes 
Occidentales plufieurs milliers de familles Indiennes. 
Pour faire cette boiffon, ils prennent 10, a12.Plan- 
tains mürs qu'ils jettent dans un baquet : Enfüite ils 
y mettent huit pintes d’eau, & dix heures après, cela 
fermente & écume comme du moût de bicre, Elle 
fe peut boire 4. heures après qu’elle eft faite. En 
fuite on la met en bouteilles , & on la boit à mefure 
qu'on en a befoin. Mais elle ne fe garde pas au de-là 
de 24. ou 30. heures. Auffi ceux qui {e fervent de 
cette boiffon , en font tous les matins de la maniere 
Qu'on vient de dire. Le premier voyage que je fis 
à la Jamaïque, je ne pouvois boire que de cette liqueur. 
Elle eft vive | rafraichiflante , & fort agreable : 
mais venteufe aufli-bien que le fruit dont elle eft com- 
pofée, quand il eft mangé crud. Ce n’eft plus cela 
quand il eft bouilli ou rôti.  Paflé 30. heures cette li- 
queur aigrit 3 & fi vous la mettez alors au foleil, il 
s’en fait de fort bon vinaigre, Cefruit croît danstou- 
tes les Indes Occidentales, qui font {on climat natu- 
relÿ mais il vient auffi en Guinée, & dans les Indes 
Occidentales. | 

Comme ce fruit eft d’un grand ufige pour la nour- 
riture, l'arbre qui le porte n'eft pas moins utile à faire 
des vétemens; ce que je n’ai fu qu'après avoir été à 
Mindanso. Le vulgaire de cette 1fle n’eft habillé 4 
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des Draps qu’on fait de cet aïbre. Cet arbrene pro® 
duit qu’une fois ; & quand le fruit eft mür, on le 
coupe près de terre lors qu’on a deffein d’en faire du 
drap. Un coup de machet ou long couteau le parta- 
gera en-deux: Alors on coupe la:tête laiffant un tronc 
de 8. ou 10.piedsde long. On ête l’écorce exterieu- 
re qui eft fort épaifle du côté des racines. Deux ou 
3. de ces écorces étant ôtées, letronc devient en quels 
que maniere d’une égale groffeur ,-& de couleur blan- 
chatre.  Enfuite on fend cetronc parle milieu: Cela 
étart fait, on fend encore les deux moîtiez,' le plus 
près du milieu qu’on peut. On laiffe tous ces mor- 
ceaux au foleil durant 2. ou 3.jours, pendant lefquels 
une partie de l'humidité de l'arbre fe feche , & les 
bouts paroiffent alors pleins depetits filets. Les fem- 
mes, dont l’occupation eft defairele drap, prennent 
un à un ces filets qui s’enlevent aifément depuis'un 
bout du tronc jufqu’à l’autre , de la groffeur à peu 
près d’un fil mal blanchi; .car les filets font naturelle- 
ment d’une groffeur fixe, & comme les draps de-la 
même nature & de la même fineffe. Maisquandce 
drap eft neuf il eft dur, & dure peu, & eft un peu 
glusnt quand il eft mouillé. Onen fait des pieces de 
7, à 8. verges de long, la: chaine & la treme font dela” 
mêmegrofleur, & de la même matiere. 

Il y a dans cette Ifle une autre forte de plantains, 
plus courts & moinseftimez quelesautres. Je n’en ai 
jamais vû de cetteefpecequelà: Ils font pleins depe- 
pins noirs mêlez, & incorporez avec le fruit, Ils la- 
chent, & ceux qui ont le flux de ventre en mangent 
beaucoup. Lesgens du pays nousle donnent pour cet 
ufage, & ce remede produit de bons effets. | 

Le Bananier reffemble tout-à-fait au Plantain pour 
la figure & pour la groffeur, & ne fe diftingue que 
par {on fruit qui eft-beaucoup’plus petit , -&.moins 
long de plus de la moitié quele Plantain. Il eft auf 
plus tendre & plus doux, moins fade, & d’un goût 
plus délicat, On s’en fert plus fouvent que du Plan- 

tain.. 
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:tein pour faire de la boiffon ; & le meilleur eft de le 
‘boire ou de le manger au lieu de fruit; car il n°eft pas 
fi bon à le manger en guife de pain. Il n’eft pas 
bon non plus quand on le mange rôti ou bouilli. Ainfi 
le meilleur eft de s’en fervir aux deux ufages qu’on 
vient de dire. Les Bananiers croiflent en general.là 
où viennent les arbres à plantain: Auffi les mêle-t.on 
exprès dans les champs où l’on met les plantains. Cette 
Ifle eft encore abondante en. écorce de Girofle, dont 
j'ai vü un vaifleau chargé, : Quant aux Cloux de 
Girofle Raja-Laut dont J'aurai occafion de parler, 
m'a dit, que files Anglois s’y établifloient, ils pour- 
roient difpofer les chofes de maniere, qu'ils envoye- 
roient tous les ans de ce pays.là un navire chargé de 
Girofle. Jai appris qu’il. croît fur les feuilles d’un ar- 
bre qui eft à peu près de la groffeur d'un prunier. 
Mais je n’ai jamais vùû de cesarbres. 

Je n'ai jamais vü qu'à Mindanao d'arbres à noix 
mufcades ; Mais celles que cette lfle produit font bel. 
les & groffes. Cependant il n’y en a pas en grande 
abondance, les Infulaires ne voulant pas les faire foi- 
fonner non plus que le Girofle, de Peur que cela ne 
détermine les Hollandois à leur venirrendre vifite, & 
ne les porte à les mettre fous leur dépendance, com- 
me ils ont fait les habitans des autres Ifles voifines 3 

où ces épiceries croiffent. Car les Hollandois s'étant 
établis entre ceslfles, £e font emparez de tout le com- 

. merce des épiceries, & ne permettent pas que les na- 
turels en difpafent qu’en leur faveur {eulement. Ils 

font même fi foigneux de £e conferver ce commer_ 

ce, qu'ils ne laïfflent point croître d'épiceries dans : 

les Ifles qui ne font pas habitées ; mais envoyent 

des troupes & font couper les arbres. Le Capitaine 

Rofy m'a dit, que pendant qu’il demeuroit avec les 

Hollandois, il fut envoyé avec d’autres pour couper 

les arbres à épiceries; & qu’à diverfes fois ilen coupa 

7: à 800. Cependant quoique les Hollandois foient 

fi foigneux de ruiner ces arbres, il y a plufieurs Ifles 
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defertes qui en ont grande quantité, à ce que j'ai appris 
des Hollandois qui ont été en ces pays-là, & particu- 
lierement d’un Capitaine de vaifleau Marchand Hollan- 
dois que je rencontraià Achig ; & qui me dit que près 
de l'ifle de Banda il y a une Ifle où le Girofle tombant 
de l'arbre demeureàterre & s’y pourrit, & que dansla 
faifon que ce fruit tombe, il eft fous les arbres de l'é- 
paifleur de 3 à 4. pouces. Ce même Capitaine & quel- 
quesautres m'ont dit, qu’il ne feroit point difhcile à un 
Capitaine Anglois d'acheter des Infulaires autant d’é- 
piceries qu’il en faudroit pour charger fon vaifeau.. 

Le Marchand qui me dit cela, étoit un Marchand 
libre; épithete dont les Hollandois & les Anglois fe 
fervent aux Indes Orientales , pour diftinguer les 
Marchands qui ne font point aux gages de la Com- 

nie. On ne permet point que les Marchands libres 
negocient dans les Ifles à épiceries, nien plufieurs au- 
tres lieux où les Hollandois ont des Comptoirs; mais 
d’un autre côté ils ont la liberté de commercer en cer- 
tains lieux où la Compagnie même ne peut pastrafi- 
quer , comme à Achin particulierement. La raifon 
decelaeft, qu'il y a aux Indes des Princes quineveu- 
lent point de commerce avec les Hollandois, parce 
qu'ils les craignent. Les Matelots qui vont aux Ifles 
à épiceries font obligez de n'en apporter pour eux- 
mêmes que pour leur ufage feulement, ceft-à-dire . 
une livre au deux. Cependant les maîtres des vaif- 
feaux font en forte, qu'ils en mettent ordinairement 
une bonne quantité à couvert; qu'ilsenvoyent à terre 
en quelque endroit près de Batavia, avant que d’en- 
trer dansle havre: Car on porte toñjoursles épiceries 
à Batavia avant que de les envoyer en Europe. S'ils 
rencontrent en Mer quelque vaiffeau qui veuille ache- 
ter de leur Girofle, ils lui en vengront 10 à 15: ton- 
nes {ur cent: Cependant lors qu’ils fontarrivez à Ba- 
tavia on diroit qu’ils ont toute leur cargaifons car ils 
jettent de Peau furlerefté: quis’enfle tellement, que 
les vaifleaux font auf pleins que fi l’on n’en avoit rien + 
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vendu. Ils font cela toutes les fois qu’ils vendenten 
cachette; car le Girofle eft fi fec quandon le charge, 
qu'il s’imbibe quand en le mouille de beaucoup d’hu- 
midité. Ceci n’eft qu'un exemple entre plufieurs 
centaines; des petites fraudes dont ufent en ces pays- 
là les Matelots Hollandois. J'en ai vû quelques. 
unes, & j'ai entendu parler de plufieurs, Jecroiqu'il 
n’y a pas dans le monde de plus grands Larrons ; & 
rien au monde ne peut les obliger à fe découvrir les 
uns les autres; car fi quelqu'un le faifoit, les autres. 
laflommeroient immancablement, Mais revenons 
aux productions de l’Ifle de Mindanno. 

La noix de Betel y eft forteitimée, aufli-bien que 
dans la plûpart des Indes Orientales. L'arbre à Betel 
croît comme l'arbre à Chou, mais il ne vient nif 
gros ni fi haut. Le tronc eft droit, haut de 10 à 12. 
pieds, & n’a ni feuilles ni branches qu’à la tête, où 
il pouffe de longues branches comme arbre à Chou, 
le Cacaotier, & le palmier qui font des arbres à peu 
près de la même nature. Les branches du Betel ont 
10. à 12. pieds de long, & font de la groffeur du bras 
près du tronc de l'arbre. Au fommet de l'arbre , le 
fruit croît entre les branches fur une tige forte, dela 
groffeur du doigt, & par pelotons commelesnoix de 
Cacao, 40. ou 50. à chaque peloton. Le Betel eft 
plus gros que la noix muffade, & lui reffemble fort, 
à cela près qu'il eftplos rond. On s’en fert beaucoup 
dans les Indes Orientales. On le coupe d'ordinaire 
en 4. morceaux. On en envelope un dans une feuille 
d’Areck ; qu’on étend avec une pâte mollete de 
Chaux ou deplätre, & qu'on mâche enfuite tout en- 
femble. Chacun porte en ces quartiers {à boite à 
Chaux à fon.côté. Il y met le doigt, & étend {on 
Betel & fa feuille d’Areck avec cette pâte.  L’Areck 
: eft un arbriffeau qui a l'écorce verte, & la feuille plus 
longue & plus large que le Saule. _ On l’emballe &on 
le vend dans les lieux où il n’en croît point, pour le 
mâcher avec le Betel. La noix de Betel eft foit efti- 
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_ mée pendant qu’elle eft jeune, & avant qu’elle foit 
dure, On lacoupe feulement en deux morceaux avec 
Ja gouffe verte, où elle. eft enfermée. Elle eft alors 
fort pleine de jus, & par conféquent elle fait beaucoup | 
cracher. Elle‘a un goût apre , quand on l'2 dans la 
bouche; elle rougit les levres, &t noircit les dents: 
mais elle les conferve, & nettoye lesgencives. Elle 
paffe auffi pour être fort bonne à leflomac.; mais 
elle caufe fouvent de grands vertiges ou tournoi- 
mens de tête à ceux qui ne font pas accoûtumez 
à en mâcher. Ce n’eft que les vieilles noix qui pro= 
duifent cet effet. Carles nouvelles ne font pas la mê- 
me chofe. Je ne dis ici que ce que ma propre ExpEr 
rience m'a appris. 

Cette Ifle produit aufMi des Durians & des Jacks, ou 
acas. Les arbres qui portent les Durians font gros 
comme le Pommier, & pleins de feuilles. L’écorce 
eft épaifle & forte, & le fruit fi gros; qu'il.ne croît 
qu’au tronc, Où aux groffes branches qui en {ont pro- 
ches, comme fait le Cacao. Le fruit eft à peu près 
de Ja groffeur d’une groffe Citrouille, & couvert d'u- 
ne écorce épaifle, verte , & forte. Quand il eff 
mûr, l'écorce commence à jaunir; mais il n’eft.bon 
À manger que quand il s'ouvre par le haut, Le de- 
dans du fruit eft alors mür ; & donne une odeur ex- 
cellente. Quand l’envelope eft ouverte le fruit peut 
fe partager en 4 quartiers. Chaquequartier a de pe- 
tits efpaces qui renferment une certaine quantité de 

fruit fuivant la grandeur dela cavité; car lesunes font 
plus grandes & les autres moins. Le plus gros du 
fruit eft à peu près de lagrofieur d’un œuf de poular- 
de. Ileft blanc comme du lait , ët delicat comme 
de la crème. Ceux qui y font accoïtumez le trou= 
vent d’un goût exquisÿ mais CEUX qui n’en mangent 
pas ordinairement, ou qui en mangent peu fouvent, 
le trouvent d’abord de mauvais goût , parce quil 
£ent l'oignon rôti. Ce fruit doit être mangé dans fa 


nouveauté. On.ne peut le manger avant qu'il foit 
| mûr ; 
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--meur; & même quand il left on ne peut le garder 
qu'un jour ou deux 3 car paflé cetems-là il fe corrompt; 
& devient noir ou noiratre, & alors il n°’eft plus bon. 
Ce fruit a un petit noyau de lagroffeur d’une feve, le- 
quel eft couvert d’une petite coquille mince. Ceux qui 
veulent manger les noyaux.ou les noix, les font gril- 
ler, & alors la petite coquille mince qui envelope.la - 
noix, fe détache. Ils ontle goût de ia Châtaigne. 

Le Fack ou Faca refflemble fortau Durian foit peur 
la groffeur ou pour la figure. L’arbre qui porte ce 
fruit reffemble fort auffi à celui qui produit le Durian; 
& ces deux fruits croiflent de la même maniere. Ils 
n'ont rien de different que le dedans; Car le Durian 
eft blanc, & le Faca jaunatre, & plus plein-de no- 
yaux. Le Darian eftlepluseftimé; cependant le Fuca 
eftfortagreable, & les noyaux en font bons grillés. 

Il y a dans cette Ifle une infinité d’autres grains, ra- 
cines , & fruits, & fi differens en leur efpece, qu'il 
faudroit faire un gros volume fi l’on vouloit les décri- 
re tous. | ‘ 

11 y a au plufieurs fortes d'animaux , tant fauva- 
ges que domeftiques, comme Chevaux, Bœufs, 
Vaches, Bufles, Chevres, Sangliers, bêtes fauves, 
Singes, Guanos, Lezards, ÇCouleuvres, &. Je n’y 
ai jamais vü d'animaux de proie, ni entendu dire qu’il 
yen eût, commeilyena en plufieurs autreslieux. Les 
Sangliers y font hideux. Ils ont tous de groffes houpes 
fur lesyeux, & ilyenaune infinité dans lesbois. Ils 
font communément maigres, mais de bon goût. Il y 
a une prodigieufe quantité de bêtes fauves dans les lieux 
où elles ne font point inquietées. 

Pour les bêtes venimeufes, il y a des Scorpions qui 
piquent de la queue, & les cent pieds que les Anglois 
appellent 40. jambes font auffi communs aux Indes 
Occidentales, dans la Jamaïque & ailleurs. Ces cent 
pieds ont 4. ou $. pouces delong, & font aufli gros 
qu’un tuyau d’Oÿe, mais plats. Ils font de couleur 
rougeatre ou brune. Leur ventre eft blanchatre & 
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plein de jambes de chaque côté. Leur piquûre ou 
morfure eR plus douloureufe que celle du Scorpion. ! 
Is fe tiennent dans les vieilles maifons, & dans le 
bois fec. II y a de diverfes fortes de couleuvres, dont 
quelques-unes font fort venimeufes. 1] y a une autre 
bêtequireffemble au Guano, tant pour la couleur que 
pour la figure, à cela près, qu’elle eft quatre fois 
aufli groffe. La langue de cet animal eft faite comme 
un petit Harpon; & a deux petits crochets comme un 

ameçon. On dit qu’il eft fort venimeux; mais je 
ne faurois dire comme on l’apelle. J'en ai vü ailleurs 
qu'à Msrdanao, comme à l'Ifle de Condore & à Achin; 
ë j'aientendu direqu'il y en avoit auffi dans la Baye 
de Bengale. 

Les Oifeaux de cette contrée font des Canards & 
des poules, Je n’y ai point vû d'autre volaille domef. 
tique, ni entendu dire qu’il y en eût. Les Oifeaux 
auvages font des Ramiers , des Perroquets, Perru- 
ches, Tourterelles, & quantité de petits Oifeaux. Il ya 
des Chauve-Sourisauffi groffes qu’un Milan. 

1 y a plufieurs grands havres, bras de Mer, & di- 
Verfes Bayes de grande étendue où les vaifleaux peu- 
vent mouiller, & des rivieres où peuvent naviger les 
Canots, Pros ou barques ; & toutes font abondantes 
auffi bien que la Mer voifine en diverfes fortes de 
poiflons. Les meilleurs font la Bonite , le Brochet, 
1e Cavalli, la Breme, le Muge, ledix livres&c. poif. 
fon ainfi nommé parce qu’il eft ordinairement de ce 
poids. Il y a auffi quantité de Tortues marines , & 
de petites Manates ou vaches marines, que les Fran- 
çoisapellent Lamentins, fi je ne me trompe, Mais 
<lles n’y font pas à beaucoup près fi groffes qu'aux In- 
des Occidentales. La plus groffe quej’y aye vûe n’au- 
roit pas pefé plus de 600. livres; Mais la chair & de 
la Tortue, & du Lamentin eft d'une très-grande de- 
licateffe. | 

La chaleur eft affez temperée à M'xdamao pour être 
prés de La ligne, & principalement fur les côtes À 
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. Ja Mer. Ona d'ordinaire le jour des vents de Mer,&1a 
nuit des vents deterreaflez frais, Les vents d'Eft com. 
mencent à foufler en Oétobre, & ne fe fixent au’à la 
mi-Novembre. Ces vents amenentlebeautems, Les 
vents d'Oùüeft commencent à foufleren Mai, & ne fe 
fixent qu’un mois après. Ces vents amenent toûjours 
des pluyes, des Grains, & degroffes tempêtes. Ces 
vents ne fouflent d’abord que foiblement; mais alors 
viennent les Grains quel juefois un jour, quelquefois 
deux jours après. Ces Grains font des pluyes accom- 
pagnées de tonnerre. Ils viennentd’ordinaire contrele 
vent, & le font tourner du côté oppofe. Ces Grains 
étant paffez, le vent change encore; & le ciel redevient 
ferein & clair ; cependantentre les vallées & à côté des 
montagnes , il s’éleve un brouillard épais qui couvre 
la terre. Les Grains continuent de cette maniere une 
femaine ou davantage: Enfüiteils reviennent plus fou- 
vent, & même jufqu’à 2, ou 3, foispar jour avec des 
coups de vent de la derniere violence & des éclats de 
tonnerre épouvantables. Ils viennent enfin fi promp- 
tement, que le vent demeure au point d’où ces Grains 
viennent , qui eft l’Oueft & ne change qu’en Oéto- 
bre ou Novembre. Les vents d'Oüeft s'étant ainf 
fixez, le tems devient fombre, & fe couvre de nua- 
.ges noirs , fuivis de pluyes exceflives, & quelquefois 
melées de tonnerres & d'éclairs fi afreux, qu'il n’eft 
rien de plus épouvantable. Les vents font fi furieux 
& fi violens , qu’ils déracinent les plus gros arbres, 
& enflent tellement les rivieres, que fortant de leurs 
lits elles inondent les terres bafles, & entrainent ds 
gros arbres dans la Mer. Il fe paffe quelquefois une 
femaine entiere qu’on ne voit ni le foleil ni les étoiles, 
Le fort de cet orage & de cette inondation eft versla 
fin de Juillet & d'Août, Il femble alors que les villes 
foient bâties dans un grand lac; & l’on ne peut aller 
qu’en Canot d’une maifon à l’autre. L’eau emporte 
alors toute l’ordure qui eft fur le toit des maifons. 
Tant que cet orage dure le tems eft froid & morfon- 
de SUREE ou dant 


ee ant, Il eft Dhs ne en rl & le vents 
. ne fontpasf furieux , niles pluyes fi violentes. L'air 
| commence alors à ‘être plus clair & plus agrea- 
. ble. Les matinées font pourtant encore accompa- 
= gnées de brouillards épais ; & ileft 10. ou 11. heu- 
res avant que le foleil fe ot » fur tout quand il 
a plà durant la nuit. Les vents d'E& recommen- 
cent à foufler au mois d'O&tobre, & ramenent le” 
beau tems jufques en Avril. En voilà affez pour 
Pétat naturel de Mirdanao. L 
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